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CHAPITRE XLYIII. 

Pontifes d^Apignon. — Urbain F' peut ramener 
le saint-siège à Rome. -^ Seconde expédition 
de Charles IP^ en Italie ; il cause ^ à Pise , 
la ruine de Giopanni Agnelh ^et , à Sienne ^ 
celle des douze. — Il est chassé de cette dçr^ 
nière pille. — // rend à Lacques sa liberté. 

i365 — i5^. 

LiB pape Innocent VI étoit mort à Avignon , cuk». xtvnn 
le 12 septembre 1 563 ^ et le conclave lui.avoit . 
donné pour successeur Guillaume Grimoard , 
abbé de Saint- Victor de Marseille, qui n'étoit 
point cardinal. Ce pontife , qui: prit le nom 
d'Urbain V, étoit déjà le sixième parmi ceux 
qui siégèrient à Avignon. Clément V avoit le 
TOMC vu. I 
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«CAP. uvin. premier transporté le saipt-siége en France, 
en Tannée i^o5. 4prè8 lui, Jean XXII, Be- 
noît XII , Clément VI et Innocent VI , avoient 
continué à vivre dans Te^^il , loin de leur capi- 
tale et de leur troupeau. Pendant une rési- 
disnce de soixante ans , les pontifies et leur oour 
s'étoient établis dans .Avignon , comme s'ils 
ne dévoient janjais quitter celte ville; ils en 
à voient ai^eté Ip. ^puveri^in^ié dib Jeanne de 
Naples , comtesse de Provence ; ils y avoient 
Mti des palais magnifiques , peur l'Iiabitation 
du pape et ^e sç» pré^t^ ; et ils itvoient de 
l'affection pour un séjour où aucun désir de 
liberté parmi le peuple, aucunç disposition 
turbulente parmi les nobIç9 ne troubloit Içur 
traïKj^uillité ^ et n'in^i;ii^^it \ç\jlv ii^oUe^e. Le 
collège des cardinau:!^ n'étoit presque plus com- 
posé que de Frapç9.is ^ Urbain V étpit de la 
mênie nation , et pa^sspit pour attaché à son 
'pays natal , autant qu'aucun de ses compa- 
triotes; le roi de Elance désiroit vivement re- 
tenir la cour pontificale dans ^es états ; en sorte 
qu'il étoit difficile d^ prévoir comment les 
papes pourroient jamais retoUraer à leur an- 
cien siège. ^ 

Cependant le s^oar des pontifes à Avignon 
avoit eu l'infiuenee la plus pernicieuse sur les 
mœuvs de l'Église, sur sa politique, sur son repos 
et sur sa foi. La eorruption des prélats , la vie 
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déslionnète et scandaleuse des )eunes eardi- cbav. xi-tiu. 
naux, élevés à la pourpre par la faveur ou Vin^ 
trigùe , la licence universelle dans la ville , 
étoient tellement notoires, qu'on ne désignoit 
plus Avignon que par le nom de Babylone oc- 
cidentale. Cette, épithète ne se trouve passea- 
lement dans les simères invectives de Pétrarque, 
mais dans les lettres et les écrits des honimes 
les plus modérés et les plus religieux du qua- 
torzième siècle, Avignon contenoit Fécumc des 
Italiens et des Français ; lés intrigans de chaque 
nation venoient y chercher fortune ; ils avoient 
apporté avec eux les défauts les plus odieux 
de leurs compatriotes ;« le peuple et la cour 
d'Avignon s'étoient fait des mœurs de ce qu'on 
regardoit comme les vices des autres nations. 
Dans les siècles précédens, on avoit déjà re- 
proché à la cour de Rome son ambition dé- 
mesurée, aa disS(imulation , son avarice et son 
ingratitude ; mais pendant le séjour des papes 
en France , on la vit encore dévenir vénale et 
perfide dans l'adminiiTtration des peuples , ser- 
vile dans ses rapports avec la cour de France ,' 
liëencieuse et intempérante dans la vie privée 
de ses prélats. Parmi les papes eux-mêmes, 
Clément VI ne fut pas à l'abri du reproché de 
mauvaises mœurs (i). •• 

(f ) Fnmc* PetrarctÊ SpiHélœ aine tituh, p* 79S » 806 , eu. 
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lîHA». wLTtii. Lc5 Italiens, qute leurs gouvernemetis se sont 
eflPorcés de rendre superstitieux , sont les moins 
enclins de tous les peuples à la crédulité. Lemys» 
ticismê, de même que l'imagination rêveuse, 
appartiennent aux climats, où l'homme souffre , 
sous une température ou brûlante ou glacée. 
Bans les déserts de la Thébaïde , ou sur les 
sables du Gange , aux bords de la Baltique , ou 
parmi les rochers d'Ecosse , on peut trembler 
devant le principe du mal , qui ne laisse jamais 
oublier son pouvoir ; on peut offrir , en hom- 
mage à la Divinité, des douleurs qui semblent 
le partage de l'espèce humaine ; mais devant 
qui trembleroit-on en Italie, où tout sourit à 
rhotnme ? Comment toutes les pensées se tour- 
neroient-elles vers une autre vie, quand celle 
dont on jouit est si douce ? 
. 'Dans le quatorzième siècle , les Italiens joi- 
gnolent un esprit d'observation très-exercé à 
une grande habitude de se mêler avec des 
peuples d'autre croyance. Le mépris qu'ils 
avoient conçu pour la cour d'Avignon leur 
avôit fait secouer presque absolument le joug 
de l'Église romaine ; tandis que , dans le même 
temps , les esprits* étoient restés bien plus soui- 
mis en France , et que le fanatisme persécuteur 
y reparoissoit souvent avec des forces nouvelles. 
A Paris , en Dauphiné, et dans diverses pro- 
vinces de France , on brûlai , en i Sy 5 , un grand 
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nombre d'hérétiques ; leurs sectes différentes , c«ap. xlviu. 
toutes punies par des supplices également 
atroces , étoient désignées par les noms de Tur- 
lupins, de Béguins, de LoUards et de Vau- 
dois (t). Mais en Italie, Fenthousiasme qui fai- 
soit naître les hérésies , et le fanatisme qui les 
punissoit, étoient également éteints : Findiffé- 
rence avoit pris leur place. 

Les Visconti , pendant les longues guerres 
qu'ils avoient soutenues contre TÉglise, s'é- 
toient vengés des excommunications des papes, 
sur les prêtres de leurs états ; plus ils étoient 
frappés de censures ou d'interdits, plus ils re- 
doubloient les impositions extraordinaires qu'ils 
levoient sur le clergé. Lc^ tyrans de Romagne 
n'avoiént pas tenu plus de compte des foudres 
de l'Église , ou des croisade^ prôchées contre 
eux; leur élévation ou leur chute étoient la 
conséquence de la lutte entre l'ambition et la 
liberté , où bien des sentimens d'amour , de 
haine ou de vengeance , qui paroissoient héré-^ 
ditaires dans quelques familles ; jaàiais la reli- ^ 
gion n'y avoit de part. Les Siciliens, depuis 
leurs fameuses vêpres, ne forent jamais en 
pais avec l'Église, pendant un espace de quatre* 
vingjLs ans. Leurs princes de la maison d'Aragon 
ne se montrèrent pas moins indifférons qu'euiç 

(i) fiaynaidi AnnaL ecchs, fin, i373. §. 191 p. $30^ 
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xiviiT. aux excommanicatioxiâ des papes. D*un bout à 
l'autre de l'Italie, les peuples et les gouveriie-. 
mens ayoient cessé de craindre les censures et 
les punitions ecclésiastiques. 

Dans les écoles , la philosophie d'Aristote 
avoit été universellement adoptée; elle y avoit 
été introduite, unie aux commentaires d'Arer- 
Toès. Le philosophe grec, en supposant une 
âme unique qui anime tous les hommes , dé* 
truit 1g croyance en une Providence et la mo- 
ralité des actions. Mais le commentateur arabe 
avoit attaqué la religion plus directement en- 
core; il avoit opposé sa triste doctrine à l'isla- 
misme où il étoit né, aii chriiitianisme et au 
judaisax^ qu'il avoit étudiés, et il avoit dirigé , 
contre les catholiques « s«s sarcasmes aussi-bien 
que ses raisonnemens. Pétrarque cherchoit 
presque fi^ul à résister au torrent des incré- 
dules; mèûs la secte qu'il combattoit dans ses. 
écrits philosophiques et ses lettres (i) jouissoit 
d'une! pleine liberté,et montroit chaque )our plus 
de hardiesse. A peine C|*oyoit*on les- anciennes 
doeiriipes bonnes encore pour le peuple ; et la 
religion , presque incompatible avec une sem- 
blable philosophie, perdoit toute influence sur 
ia ci^ndUite des hommes* 

Les prélats ^ plongés dans une déjsauche dont 

(i) Epislotœ sine tilulo, Ep. altima, p. Sio. — Mémoires 
pour la rie dp Pétrarque, de Sade. T. fli, L. VI , p. 767- 
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Des lettres de Pétrarque font la peinture I« plus qbav. x&vja 
révoltante (i)^ avoi^it autatit perdu leur esprit 
de domination» qtie les peuples Tbabitude de 
leur obéir, âervllemeùt soumis à la coût de 
France, ils ne sentment pas ihêtne combien 
leur dépendance étoît honteuse* On ne rêtroa^r 
T^t plus en eux ce sentiment de leur supério* 
i^ité sur un monde dont ils s'écartent^ qui 
maintient une religion yraie, et qui, lorsqu'il 
se trouve dans une religion fausse , la tend en- 
core respectable et utile aux hommes. Au lieU 
de ne considérer lai terre que dans ses rapports • . 
avec Dieu ^ les prêtres ne aongeoient à Dieu 
qu'en raison de leurii intérêts slir la terre. Lit 
religion étoit devenue un moyen tout la^uâiain 
de gouvernement , uu instrument i^wÈ les dek- 
potes tencj&ent dans leurs mains > et quUls tout- 
noient contre le peuple. 

Une religion court toujours un grand risC^ue^ 
lorsqu'elle se donne'un chef sur la terre ; elle 
fait dépendre le respect qu'elle réclame d'une 
chance hasardeuse : de 1» vertu d'un seul 
homme ; et l'Église se rend responsable de la 
cond uite du pon tife ^ui la Représente. Dans lés 
temps de persécution y il est vrai ^ elle a plus 
lieu d'espérer que de craindre de la conduite 
de son chef; car alors ;tl s'anime du zèle même 

(i) Dans presque toute* les lettrés da lÎTfé EfiatotàrUm 9Îné 
tiiulo. 
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cnar. Ttvm. de 5on troupeau , et il ne se sent distingué des 
au très ) que pour donner aux aptres un plus 
bel exemple. Les premiers éyêques de Rome ^ 
s'il faut en croire leur légende , avoient pres- 
que tous été des saints et des martyrs ; mais ' 
depuis que TÉglise avoit triomphé, la légende 
elle-même n'ayoit plus accordé tant d'honneurs 
et de vertus à leurs successeurs. Le chef du 
clergé , dépositaire de son pouvoir , ne put 
éviter d'être entraîné par les intérêts temporels 
de son administration , et de faire servir la 
• religion à la politique. C'est la plus grande dé-- 
gradation à laquelle une autorité divine puisse 
être exposée. Le plus noble et le plus désint^ 
ressé des sentimens du cœur h^imain , un sen?- 
timent de dévoueïnent et de sacrifices est ainsi 
changé en un lâche calcul d'égoïsme et de fraude. 
Cependant si une. religion , devenue domi* 
nante, doit avoir un chef ; si elle doit confier 
une autorité , presque sans bornes , sur les con- 
sciences, à un hoinme seul, il. faut au moins 
que cet homme sdit indépendant. C'est une 
espèce d'indépendaince.que celle qu'assure l'en- 
thousiasme au milieu des persécutions : le' 
martyr est au-dessus dèa rois , puisqu'il méprise 
leurs ordres, «et qu'il ne craint pas leurs bour- 
reaux. Mais lorsque l'enthousiasme a cessé, le 
chef d'unejreligion ne sera qu'un sujet, s'il n'est 
pas souverain. Il est vrai que l'administra lion 
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d^qn état convient mal à un prêtre, qu'dle ««a» «▼!«. 
réloîgne des pensées qui devi*oienl l'occuper, 
des mœurs mêmes qu'il devroit avoir ; mais la 
, servitude lui convient moins encore. Le pon- 
tife souverain sera indépendant des rois, et 
il rachètera souvent, par sa hardiesse à blâmer 
leur conduite , les torts de la sienne propre ; il 
réprimera, comme firent toujours les papes, les 
mauvaises moeurs dont l'exemple est si perni- 
cieux , lorsqu'il est donné sur le trône ; il citera 
quelquefois au tribunal de Dieu tel roi , pour 
être un faussaire; tel prince, pour être un 
impudique ou un assassin (i). Au travers de 
leurs piâs^ons injustes et de leurs haines impla- 
cablea, les Innocent et les Alexandre , lorsqu'ils 

(i) Cette indépendance qae la souveraineté donn« aux papes 
ne petit pas y il est Trai , appartenir également à tontes les périodes 
de la ciTilisaaion. Elle fut entière darttnt une partie da moyen 
âge , lorsque aucun souverain n'avoit de grands trésors ou de ' 
grandes armées , et qu-un potentat pouvolt être arrêté une année 

, ati siège d'un misérable château; cet équilibre une fois rompu, 
le pape ne^fut plus qu'un petit prince • entre des rivaux pnis- 
sans f et les provinces qai dépendoient de loi «f outérent encore 

. à sa servitude. On n'est pas sûr de faire Iféchir un religieux en 
le persécutant , mais bien un petit prince en Ipi faisant la guerre. 
Dès lors la puissance^ temporelle des pontifes ,' au lieu de défendre 
la spirituelle, a servi an contraire àrencbaiuer; et lorsqu'on a 
condamné des provinces autrefois florissantes à languir sous, la 
fatale administration des prêtres, on n'a pas seulement sacrifié 
leurs habitans à un prétendu avantaee européen y on a soumis 
encore le gardien de la foi à toute armée qui peut envahir ses 
frontières , â toQtQ âotle qm petit meaacer »e& rivages. 
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CBÀP. zLTiu. frappèrent des armes de l'Église les tbis cFê 
France et d'Espagne, d'Allemagne et d'Angle- 
terre, rappelèrent du moins au35: peuples que 
les souverains, non moins que les sujets, sont 
punissables de leurs forfaits. 

Lorsque la cour de Ronle, transportée au-- 
delà des monts," fut devenue françoisç, elle 
cessa d'exprimer ainâi le vœu des peuples oa 
des générations à venir. Elle couvrit de ses 
voilés les scélératesses de Philippe-le-Bel , et elle 
. lui fournit d'infants |>rétextes pour le massacre 
des Templiers. Elle fit avec ses successeurs de 
honteux mardhéà stir les biens de l'Église , sous 
le prétexte d'une croisade qu'elle n'a voit point 
intention de mettre jamais en mouvement. Elle 
trahit les Chrétiens orientaux . par de fausses 
espérances; elle les invita à prendre les armes, 
et les abandonna ensuite ^ s»tis secours , «u fer 
des Musulmans (r). 

Le pape Clément VI, aU lieu d'ouvrir à 
Philippe de Yalois tous les trésors die^'Église^ 
au nom d'une ghêrre sacrée à laquelle il ne 
soiigeoit pas , aurôit dû elfe animé du courage 
que le frère André d'Antiocïie , religieux ita- 
lien qui revenoit de la Terre-sainte, nfanifesta 
dans cette ocûa^îon. Il artêfa par la bfide le 
^ cheval du roi. « Es-tu, lui dit-îl,, ce Philippe 

(i) MfaUeo yuicmi, L. Vil» o. i et teq. p. 4o5« 
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» de France qui a promis à Dieu et à la sainte «ha», tw^. 
y> Église de marcher avec ses forces à la déli- 
» vrance de la terre où Christ , notre Sauveur , 
» a répandu son sang divin pour nqtte rédemp- 
» tion ? » Philippe , frappé de la physionomie 
imposante du religieux^ répondit que c'étoit 
lui-même. <c Si tu l'as promis de bonne foi et 
» avec une irvtention pure, reprit le frère André, 
là je prie ce Sauveur béni de diriger tes pas à une 
y> pleine victoire, de le faire prospérer toi et 
» ton armée , et de te réserver la gloire de pur* 
y> ger le lieu vénérable des abominations des 
y> Infidèles. Mais si après ^voâr commencé et^ 
y> pablié cette entr^rise , à Tocçasion de la- 
» quelle une foule de Chrétiens orientaux ont 
y> déjà subi la mort dans d'affreux tourmens^ 
» tu n'as poîtit intention de la poursuivre; si 
y> tu as trompé la sainte Église de Dieii ^ que la 
1» colère et l'indignation divine desceildent sut 
)> t^ , siir ta maison , sûr ta postérité et ton 
» royaume ; que le âéaa de la justice céleste 
» s^appesan tisse sur toi et les successeurs^ aux 
» yeux de tous les Chrétiens ^ et que te sang 
y> des innocens, déjà répandit à l'oocasion du 
» bruit que tu as faussement &it courir ^ crji« 
y> vengeance à Dieu contre toi (i) î » 
Ce n'est pas que les papes françois ne Ira- 
it) Malien riliàni.L. VII, c. 5, p. ^j. 
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CBÀP. xi.vm. daisis$ent aussi en jugement les princes givec 
lesquels ils étoient en guerre. On les vit repro- 
cher aux Visconti leurs crimes , non point avec 
le langage élevé qui convient au ministre de 
Dieu sur la terre , mais avec Femportement d'un 
ennemi acharné. Urhain V, dans une bulle 
qu^il publia contre Bernabos, le désignoit par le 
nom àe fils de perdition y animé d^un esprit 
diabolique (i); et il dévoiloit toute la turpitude 
de ce tyran odieux. Mais ce n'étoient pas les 
crimes, c'étoient les conquêtes de Bernabos que 
le pape vouloit punir ; aussi dès qu'il eut obtenu 
#de lui la restitution de quelques châteaux dans 
leBolanois, il le reçut de -nouveau en grâce, 
et le releva de toutes les censures prononcées 
contre lui. 

L'asservissement des papes d'Avignon à la 
cour de France excitoit les réclamations de tout 
le reste de l'Europe. On accusoit les tribunaux 
ecclésiastiques de partialité , les légats et les gou* 
verneurs nommés par le pape , de vénalité j 
FÉglise entière, de corruption. Tous les évêques 
étoient tenus de résider auprès de leur trou- 
peau, et cette obligation étoit sans cesse rap- 
pelée par les hommes religieux au grand évêque, 
qui auroit dû donner aux autres l'exemple de 

la discipline. Le blâme de toute la chrétienté 

I 

(i) Bjaynaîdu9 JnnaL eccles. cutn, i36s » J. la » p. 418. 
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retomboit suf son chef. Cependant les abus s'af- cvap. xtvm, 
fermissant par le laps du temps , l'Église n'au- 
roit peut-être jamais été ramenée d'Avignon à 
Rome, si la première de ces villes avoit con* 
tinué d'offrir aux papes un asile impénétrable, 
que les gens de guerre ne pou voient violer , et 
que les révolutions du reste de l'Europe ne 
pouvoient ébranler. Mais les Yajois, pendant 
leur règne désastreux, ne garantirent plus à 
la cour pontificale la paix dont elle avoit joui 
en Provence, en échange de sa liberté. 

La guerre avec les Anglois désoloit depuis 
long-temps le royaume de France j les perfidies . 
de Charles-le-Mauvais, roi de Navarre, la Ja- 
querie, ou la révolte des paysans contre les ( 

nobles , et surtout les compagnies d'aventure 
avoient achevé de ruiner les provinces. Avignon 
avoit été menacé à la fois par trois de ces troupes 
associées pour le brigandage. Les bourgeois de 
la ville et les courtisans du pape avoient été , 
forces, à plusieurs reprises, sou^ le pontificat 
d'Innocent VI , de prendre les armçs pour dé- 
fendre leurs murailles ; plus souvept encore la 
cour s'étoit rachetée du pillage par de grosses 
contributions. L'Europe entière, au lieu de 
plaindre les prélats dans cette conjoncture , se 
réunissoit pour blâmer le pape de son séjour 
dans une terre d'exil. Pétrarque , dont le nom 
seul étoit devenu une puissance, n^ laissoit pas 



\ 
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tvm. échapper une occasion de rappeler les évêques 
de Rome aa troupeau particulièrement confié 
à leurs soins ; les lettres quelquefois éloquentes 
et toujours hardies qu'il leur adressoit dans ce^ 
but, circuloient dans toute l'Europe. Urbain V, 
déterminé par de si pressans motifs , déch ra , 

, au moment de son élection , qu'il seroit ( on- 
tent d'avoir rétabli le saint - siège à Roi ne , 
dût -il mourir le lendemain (i);et, en elTet, 
il ne tarda pas à s'occuper de l'ejcécution de ce 
projet. 
i365. Ce fut avec l'empereur Charles IV qu'Urbain 
concerta son retour dans la capitale de la 
chrétienté. Ce monarque vint à Avignon au 
mois de mai i565, sous prétexte de prendre 
avec le pape des mesures pour mettre en mou- > 
vement une nouvelle croisade. Les progrès des 
Turcs en Europe commençoient alors à ifaire 
désirer que tous les princes catholiques se 
réunissent pour défendre la Grèce et le Levant 

; contre les ennemis de la foi. La politique auroit 
approuvé cette guerre sacrée autant que la re- 
ligion (2). Mais tous Jes efforts des souverains 
et des prêtres , toutes les sollicitations de Pierre 
de Lusignan , rpi dé Chypre , qui étoit venu 
visiter les cours de FOccident pour obtenir 
quelques secours, ne purent réveiller un en- 

(1) Matiêo yUlanU L. XI, c. a6, p. 709. 
^A) Rayn* Antu eccles, i365 > $• 1 j p. 44 u 



DU MOYEN AGE. l5 

thousiasmd éteint depuis plus d'un siècle. LeGBAr.xt.^iu. 
roi de Chypre repartit pour le Levant avec i365. » 
une poignée de croisés. A leur tête, il sur- 
prit Alexandrie d'Egypte, le 5 octobre i565. 
Cependant il ne se sentit pas assea fort pour 
. essayer de garder cette place , et il l'évacua 
aussitôt (i). 

I^e pape désiroit bien plus rabaissement de 
ses ennemis en Italie que la défaite des infi- 
dèles. L'pmpereur saisissoit avec plaisir l'occasion 
de retourner dans un pays où il avoit déjà 
amassé des soinmes d'ai^ent considérables. Uun 
et Pautre annonçoient l'intention de chasser de 
l'Italie les bandes de brigands qui la désoloient. 
La cx>mpagnie allemande d^Anichino Bongarten, 
et la compagnie angloise ,de Jean Hawkwood , 
dévastaient tour à tour la Toscane et l'état de 
rÉglise« La jalousie qui régnoit entre elles avoit 
permis de les opposer l'une à l'autre ; mais les 
peuples souffraient autant de la part de celle 
dont ils recherchoient l'MUance, que de celle 
qu'ils vouloient combattre (a). La compagnie 
de l'étoile , que les Florentins avoieot appelée 
de Provence, pour faire fa guerre aux Pisans, 
et celle de Saint-George, qu'Ambroise, fils na- 
turel de Bernabos Viseonti, avoit formée (5), 

(i) Fleniy) Histoire^^cclésiast. h» XCVI, c. 5i. 
(a) Cronica d' Orvieto. T. XV, p» 688. 
(3) Croniea Sanes9* p. 187. 
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cH.iP.xi.Tiii. entrèrent à leur tour dans l'état dq Sienne et 

>365. celui de Pérouae, pour y lever des contributions. 

Un tel brigandage ne pouvoit être souffert plus 

long-temps , et Tltalie apprit avec joie que le 

pape et l'empereur s'étoèent engagés à y mettre 

un terme. 

' i566. Le cardinal Albomoz , sur la demande d'Ur- 

^ bain V, fit préparer un palais à Viterbe, pour 

la demeure du pontife, pendant Tété (i). Il fit 

aussi relever les édifices de Rome , qui tom- 

boient en ruine , et il accepta , pour reconduire 

la cour des bouches du Rhône à celles du Tibre, 

les galères de Venise , de Gênes, dePise^ et de 

la reine de Naples. 

Les deux chefs de la chrétienté s'éloient 
donné rendez-vous en Italie, pour le mois de 
mai 1 567 ; mais Charles lY fut obligé , par les 
affaires d'Allemagne , de diffère; son expédition 
d'une année. Urbain V partit d'Avignon le 
r 1367. dernier jour d'avril i avec plusieurs de s^iS 
cardinaux, qui, bien qu'à regret,, avoient 
consenti à le suivre; d'autres prirent la route 
de Xurin , mais il y en eut cinq qui refusèrent 
de quitter la Provence (2). 

Urbain débarqua le a5 mai à Gênes; et \^% 
deux partis qui divisoient cette république , 

{i) Raynaldi Jnn. eccleaiast, i366. §. a6, p. 46a. 
(a) Petrarcas Rerum Seniiium, L. IX» ep. a, p. 947. 
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parurent de disputer à qui rhonoreroit davan- ««ip* xi-vni. 
tage (f). Simon Boccanégra, le premier doge »3^' 
de Gênes, étoil mort en i563, empoisonné,' 
à ce qu'on assuroit, dans un repas donné aa 
roi de Chypre. Tandis que ce magistrat luttoit 
entre la vie et la mort, le peuple la voit pris les 
armes ; il avoit arrêté les parens de Boccanégra , • 
et élu Grabriel Adorno pour doge. Ce dernier 
éloit niin marchand , de famille plébéienne, 
mais gibeline ; il déploya des talens et un carac- 
tère propres à lui assurer pendant le reste de sa 
vie, la direction du parti gibelin (a). 

' La faction opposée ou des Guelfes , avoit pour 
chef Léonard de Montai to , qui prétend oit aussi 
à la place de doge. En i565 il avoit été forcé 
de sortir de la ville , avec ses àdhérens , et il 
faisoitia guerre à sa patrie (5) , lorsque le pas- 
sage du pape à Gênes réconcilia pouï* un peu 
de tenips. les deux parfis. 

Le cardînàL Êgidio Albôrnoz vint attendre 
Urbain V sut* là plage de Corhéto , où le pbntife 
débarqua^le 4 juin. Les députés du sénat el'du' 
peuple romain s'y trouivoient aussi , et ils 
ofirirent au pape Isl seigneurie de Rome et les 

(1) yita Vrbani F^,ex Bosqueto. T, m, P. It, Rer. Ual. 

(a) Georjgii Sullm JnnaU* Genuefê^TP^ XYU , p. 109Ç. , 
(3) Jbi<L p. 1 100. .^ 1 

TOM£ VII. a • 
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CHIP. xi.vin. clefs du château Saint- Ange (i). La^ joie qu^oc- 
1367.. casionnoit le retour au chef de la religion en 
Italie , pouvoit seule pçrtçr les Romains à re- 
connoître un maître; Avec beaucoup moins de 
constance, de valeur et de vertu , qqe lesha- 
bîtans des villes de Toscane, ils étoient cepen- 
. dant agités par les mêmes passipQs. Leur res- 
sentiment se dirigeoit tour à tour coijtre la 
noblesse, et contre le pouvoir arbitraire d'un 
seul. En i56a ils avoient créé un nouveau 
tribun,, nommé Lello Pocadotta- ç'étoit un 
homme de la lié du peuple, un cordonnier , 
qui avoit profité de son pouvoir éphémère , 
pour chasser^ tous les nobles de ,1a ville. Mais 
rapproche de la compaenie du Gapelletto arvoit 
jeté , peu après, les Romains dans un ejffroi 
inexprimable j ils avoient chassé leur trïl^un du 
Çapitole ,,çt ils s%toient donnés à Innocent VI , 
à condition due celui-ci ne confierait aucune 
autorité dans leur villp, ap cardinÊil Albor- 
rioz (2). Sôûs le reénç d'Urbain 15^, ils avoient 
déjà été afi;ités.pai; d'aptrea révolutions moins 
diânes encore d.etre connues, 

I , • * , , . , . ■ f 

(i) y lia Urbani V, ex Bpsqueto,^ p. 6i8. ^— Cronica d* Ôr- 

vieio. T. XV, p. 691. 

(2) Matieo VillàkÙ li. Xt, c. 25, p. 709^ Tu che le^ , 

«'écrie Villarii , ed hai leUe le àlire maraviglioae cose che fieiono 

i buonî Momani^antiehi , éioàcMqueite' in comparaxiorti^ non 

iiftaséntattuporecPanimo. 
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L'homme sur lequel Urbaig comploit le çïus c,«. xw.u. 
pour admiiiislifer les états de l'Élise , étdit ce' ,367. 
même cardinal Albornoz qui , dans une ïëga- '. 
tion de ^ufttottee ans, avoit reccmquis et soûm'ià' 
au saint -siège la totalité du domaine èèîÀé-' 
siastique. albornoz, à son arrivée en Italie •■ 
n'âvoit trouvé que les dëûx^hâfeaui de Mb^i^^ 
téfiascone et- Montéfalco , qui ^Fussent demétirés 

fidèlesau;pdpè(i): tandisqu'àlWnvéed'Drljaitii ' 
toutes lei- villes de la Romagne* -âe la MknJHë *■' 
de l'Ombrie et du patrimoine , ôbéissoierit' àù " 
saint-siêgQ. l^ pape ayant demandé coropté'aà'^ 
cardinal de l'argent qu'il avoit; dépensé du-" 
rant sa'longue administration , celui-ci lui etr-' 
voyà en réponse , un cbariof compléteârèlit ■ 
chargé des seules clefs des' vill^ et fchàeaùi* 
qti'il Ifci avoit soumis (2). Mais- À- peine XJrbàih' 
aoit-il de retour en Italie, qU'Àlbornoz moiî^trti' 
à Vi'terbe,?le o4.âoùt i5^j: II' emporta les fe^ 
grets de là cour de Rome et fceui'dés peuples' 
qui avoieht pardonfîé à Sas ratfes talens l'union ' 
assez étrange dés fonction^ëdëgéWrâl d^i-in^è' 
à celles de préfet (S):, ^ ;::->'v '<! ,\;;!;,:)'.(r^ ,;!.,j 

(2) Pompeo Fellini ttoria di Perugia! a roi. in-A» P r ' 

li. Vin, p; 1035^. • ' •' • '• dj".'.. ; ■. I .T,';ii;:.7,^-> 

(3) Raymtldi JnnaU, école,. ,397 , §. 16 , p.' 44.'ll yiÙ, 
d'Ométo aroit recMin^ Alboriioz pouV wn «.éigneur JireW: 'à 
U «ort du légM, ,Ue » domw 'in Jmpe, p,V délibéraUba' du 
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diAP. xtv?n. Ayant de;mowrii: 91 PO grand poUtiqtte.aivoît 
136;.^ r/eridiiji^n derriîi^r service a;u papa^.ea con- 
cluant po^or Iqi . une alliance avec tons les 
enneiuis d^.YiaçQntît La ]igue qpi, fut aigné^ 
à_YlifiÇJfb« 5 le i^rpïçr jûilldt , et. publiée: le 5 
août^ comprenoit rei»perettr,. Je pApo^le roi 
de Il^ngf^e ,,çt1es; seigneurs de Padoue , Fexrare 
et;Mari)to.B,e^(iO. JUsqtôt Ift m^ d«c> Naple* y 
enlfra ai28$i/JCelt0i princiesae avpiir perdu son 
maii,, houi» dç T^reiitp y : Iq aQ mai 1 36d , et la 
njLeii^e, apnée, elle 3'étoi^ reoButriée en^ IrâiMémes 
npce?» ,. aa fiJï^ ^«i nçk de Major^ae , Jacques 
d'Afûgpn , à: qui. elle' ti'avoit point accordé le 

titfe 4p. ^^^* '.:••. 
^I^ça.^rèreatViscpnii 3e préparaient, de leur 
xy^l^.^^k cpinbattre çel^ coalition^ famkidable. 
Ib: étoient. secrèl^orent alliés à tooiteaiJè^; ci^nr 
pagii^jesd'a,ventarÂers.qui raviageoient le, pays. 
Le MlardiVi^^tj], fiUcde Berj^abod •,, qtoi lui- 
même en avoU formé cm^^ rassembitt toutes 
lé$ autres à ^ :W^^^r ^<^ x^unit ainsi la plus 
belle armée, ^on^jçi^Heticoare ^ue siir pied, en 
Italie (a).' Galéaz, le second jEbèteYiscpnti , Qui , 
depuis quelque temps, avoit fixé sa résidence 
à Pavie , se prépàFOit aussi , à sa mahiêre , à 

conseil général, sans «tipuler la résenre dé ses liliertéa^ Çronica 

d Orvieto. p. 69a. . 

. ( i i Rofnaldi 4nnahâ .fiçc^a . 1367^ J. 1. 7 ^ P* A^a^ 
. {^y.JEIffttctr(fi«o jCorii» Aitff. Miimn» B. HI, p.fâ5S. 
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combattre ses ennemis. Le feste et les vanités cKi.n. iLvm. 
occupoient tontes ses pensées. Pétrarque, qui 1367. 
vivoit à sa cour , applandissoit à sa magnifi- 
cence, et à la protection' qu'il accordoit aux 
arts et aux lettres ; mais ses sujets gémissoient 
sous les impôts dont ils étoient accablés; ses 
ministres et ses soldats qu'il laissoit sans paie, 
le détestoient ; et les villes qui dépendoient 
de lui n'étoient retenues sous son joug que 
par la terreur qu'inspiroient ses cruautés (i), 

Gaiéaz attachoit sa vanité à s'allier, par des 
mariages, aux plus grands rois de la chrétienté. 
Il fît épouser, au mois de mai , sa fille Violante, >368. 
à Lionel, duc de Clarence, fils du roi d'An- 
gleterre : pour déterminer ce prince à fidre un 
tel mariage , il lui avoit ofiêrt avec sa fille , 
deux cent mille florins de dot , et la souverain- 
nété de cinq villes du Piémont (a). Gaiéaz 
prétendoit avoir pour but d'attacher plus fer- 
mement par ce mariage la compagnie angloise 
à ses intérêts/ En eflet, Jean Hawkwood , à la 
tête de cette troupe formidable , entra sur le 
territoire de Mantone , qu'il mit à feu et à 

(i) Peiri jéiarii Chronicon, c 14, p. 40a. 

(9) Alba, Canéo, Cérastro, Mondovi et Braida. Lea nocea 

'' furent célébrées avec une magnificence aans exemple. La coâr 

étoitdUtribuéeàpIusîeara tables, selon le rang des pers(>nnagés; 

mais Pétrarque fut admis à celle des princes souverains* Bemar-^ 

dino Corio 9tor, MHantt'u P. HI, p. aSg. 
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rnAP.sLvm.sang. Mais bientôt le nœud de cette alliance 

i368. avec les compagnies d'aventuriers, fut rompu 

^ d'une manière inattendue -.Lionel, duc de 

Clarence , mourutau bout de peu de mois, des 

suites de son intempérance. 

Sur ces entrefaites , Charles IV arriva Je .5 
mai, à Conigliano, avec une armée très-consi- 
dérable j les alliés d'Italie allèrent Ty joindre, 
et il se trouva à la tête de forces bien stipé- 
rieures à celles des Visconti (i). Mais Hawkwood 
arrêta quelque temps cette armée dans Tétat de 
Mantoue , en rompant les digues de TAdige , 
qui inonda le camp de Fempereur (a). Bernabos , 
de son. côté, qui connoissoit l'avarice de Char- 
les IV, profita de ce retard poui: lui faire ac- 
cepter des présens co:nsidérables ; il l'engagea 
ainsi à entrer en négociations pour la paix, et 
à licencier son armée. Les troupes impériales, 
pendant trois mois qu'elles séjournèrent en 
Italie , ne purent pas réduire le plus petit châ- 
teau des Visconti , ou de Can Signore de la Scala , • 
leur allié; elles avoient ruiné les seigneurs de 
Mantoue et de Fèrrare , amis de Charles IV, et 

, elles furent renvoyées honteusement, soUs la 

(0 La Chropîque de Plaisance (T. XVI, p. 609) prétend 
qu'il commaiiduit à cinquante mille chevaux; ce qui peut être 
vrai , s^il avoit dans son armée beaucoup de troupes légères et de 
Hongrois. 

(a) Chronicon Eatense. T. XV, p. 491. 
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seule condition que les Visconli rendissent aux cmap. ^lvui. 
Gonzague le château de Borgoforte, qu'ils leur i368. 
avoienl enlevé, (i). 

La surprise et l'indignation de l'Italie entière 
furent extrêmes à 1^ nouvelle de ce honteux 
traité. Cinquante mille hommes avoient été 
rassemblés des extrémités de la Bohême au 
royaume de Naples , et de la Hongrie à la Pro- 
vence , pour délivrer Tltfdie de la tyrannie des 
Yisconti et des brigandages des compagnies ; et 
cette focmidable coalition étoit dissoute par son 
chef, comme si elle avoit atteint son but par 
la restitution d'un misérable château. Cepen- 
dant Charles lY , indifférent au blâme , lorsqu'à 
ce prix il pouvoit amasser de l'argent , s'avan- 
çoit vers la Toscane , avec les foibles restes de 
son armée. 

L'empereur^ étoit appelé dans cette province 
par les sollicitations des Lucquois. Ce peuple , 
opprimé par les Pisans qu'il détestoit, avoit con- 
sacré à Charles IV son affection et son respect , 
dès le temps où ce monarque, alors prince de 
Bohême, gouvernoit Lucques au nom de son 
père le roi Jean (2). Plusieurs Guelfes dé cette 
ville , forcés àémigrer , avoient acquis de grandes 

(1) Bernard. Corio atoria di Milano, P. in,p. 341, — C^a«/i. 
Esienae, T,XVyip.^^\: 

(a) Beverini JnhaL Lucenses. Dfsa. ex archivio Luceme. 
L. VII, p. 968. 
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mo. xLvin richesses dans le cx)roinerce de France, et ils 
a368. ofiFrpient à Feoipereur de payer au plus haut 
prix la liberté que ce monarque, pouvoit leur 
rendre. 

Giovanni Agnello, seigneur de Pise, traitoit 
de son côté avec Charles ÏV ; il désiroit l'en- 
gager à confirmer le titre de doge qu'il avpit 
usurpé ; il le voyoit avec^ inquiétude s'appro- 
cher à la tête de douze cents gendarmes, et il 
s'apercevoit déjà que l'attente d'une révolution 
donnoit de la hardiesse aux mécontens, et lui 
faisoit rencontrer de l'opposition jusque dans 
son propre conseil. Il exigea la promesse que 
Charles le constitueroit vica^îre impérial à Pise, 
et qu'il confirmeroit ainsi son autorité ^ k cç 
prix , il consentit à renoncer à la conquête la 
plus importante qu'eût faite la république de 
Pise, à celle pour la défense de laquelle des 
factions ennemies s'étoient plus d'une fois ré- 
conciliées. Le a5 août j 368 , il consigna Lucques 
à Marcovald , évêque d'Auguste , qui en prit 
possession au nom de l'empereur. Cette vill^ 
étoit demeurée soumise aux Pisans depuis le 6 
juillet 1342 (i). 

Charles IV fit son entrée à Lucques le 5 sep- 
tembre. A quelque distance de cette ville il avoit 

(i) Croniche di PUa. T. XV, p. 1048. — Paolo TronciJnn, 
* di Pita, p. 417. — Bevrini Jnna/es Lucenâiuau L. Vn> 
p. 969. 



BU MOYEN AGE. a5 

rencontré Giovanni Agnello, et il Fa voit armé chap xr-vm. 
chevalier; honneur que le seigneur de Fise i36d. 
avoit rendu aussiiot à deux de ses neveux et 
à plusieurs de sçs compatriotes, L^ monarque ^ 
le doge et les nouveaux chevaliers, en rentrant 
a Lucques, montèrent sur des écbafauds qu'on 
avoit élevés autour de la place de Saint-Michel ; 
c'est là qu'Agnello de voit être déclaré vicaire ^ 
impérial, en présence du peuple; mais tout à 
coup l'échaÇiud sur lequel il étoit monté croula 
sous le poids de ceux qu'il .por toit; plusieurs 
furent fués par* leur chu^e, et Agnelio eut la 
cuisse cassée. Le tyran , retenu dans son lit , 
ne pou voit plus inspirer de crainte. Les amis 
de la liberté à Pise prirent aussitôt les armes, 
sous la conduite de Pierre 4'Albizzo de Yico ; 
les cris de pîpe V empereur et meure le doge! re- 
tentirent dans toutes les rues; la garde. ducale 
fut forcée; le palais du conservateur pillé, et 
de nouveaux Anziani élus pqpr gouverner la 
république selon ses anciennes lois. A la nou^ 
velle de cette révolution , tous les exilés ren- 
trèrent dans Pise, à la réserve de Pierre Gamr 
bacorti ; tandis qu' Agnelio , retefau dans son lit 
à Lucques , se détermina le surlendemain à se 
dépouiller de tous les droits qu'il pou voit avoir 
a la seigneurie, après l'avoir conser^vée un. peu 
plus de quatre ans (i). « . 

■ (j) Cronichê €U Pha. T. XV, p.* i cbo, ^BtfVfrini Jrtnafes 
Luccnses* L. Vil, p. 960. 
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r.HAP.xLviu. Charles IV ne se hâtoit poirtt de rendre à 
i368. Lnccjues sa liberté ; il regardoil cette ville comme 
une résidence sûre et commode ; d'où il pou voit 
étendre ses intrigues dans les répùbliqacs de 
Toscane , y acquérir de nouveaux droits , ou 
tout.au moins en tirer de Targent. Bientôt une 
révolution , que son approche avoit fait éclater 
à Sienne , lui fournit Toccasion qu'il cherchôit 
de vendre sa protection. 

Lorsque l'empereur avoit passé à Sienne , 
treize ans auparavant, un mouvement popu- 
laire qu'il avoit favorisé , avoit exelu du gou- 
vernement l'oligarchie dominante. Dès lors les 
riches marchands qui a voient composé cette 
oligarchie avoient été déclarés incapables au- 
I tant que la noblçsse d'avoir part au gouver- 
nement populaire. On avoit fait d'eux et de 
leurs familles un ordre séparé dans l'état , 
qu'on appeloif le Mont des Neuf, à cause de 
la magistrature vsupréme qu'il avoit occupée , 
et qu'on avoit abolie en le dépouillant. Mais 
. les bourgeois d'un état un peu inférieur , qui , 
après les Neuf, étoient parvenus à la nouvelle 
magistrature des Douze , avoient marché si 
exactement sur les traces de leurs devan-- 
ciers, qu'ils s'étoient , comme eux, emparés 
sans partage du pouvoir suprême, et que le 
Mont des Douze , qu'ils avoient formé , n'étoit 
guère moins odieux au peuple que celui des 
^' Neuf. 
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Les Douze redouloient surtout la haine dei:niLF.xi.T]a. 
]a noblesse; ils cherchèrent à faire renaître ses i368. 
anciennes querelles pour Taffolblir. Les deux 
illustres familles des Toloméi et des Salinibéni 
avoient été de tout temps à la tête des deux 
partis guelfe et gibelin à Sienne. Les Douze fei- 
gnirent d'être divisés par les mêmes partis, et 
ils excitèrent ces deux familles à prendre les 
armes l'une, contré l'autre , promettant à cha- 
cune de la seconder. M%is les nobles, dont la 
haine héréditaire étoit refroidie par les persé- 
cutions qu'ils éprouvoient en commun, s'a- 
vouèrent rautuellement^les offres de secours 
que les magistrats leur avoient faites. Honteux 
4'avoir versé leur sang pour satisfaire la secrète 
jalousie des plébéiens , ils se concertèrent pour 
se venger, par les mêmes artifices dont on 
usoit envers eux. Ils afiectèrent un redouble- 
ment de haiuQ les uns contre les autres ; ils 
firent venir de leurs terres leurs vassaux, et 
ils rassemblèrent dans leurs, maisons des sol- 
dats, sans que les Dotize missent aucune op- 
position à ces préparatifs qu'ils leur voyoient 
faire pour s'entre-détruire. Les nobles , cepen- 
dant, avoient attiré à eux tous les chefs du 
Mopt des Neuf, et plusieurs plébéiens mécon- 
tens ; ils avoient rassemblé dans la ville huit 
mille hommes sous les étendards des deux ar- 
mées guelfe et gibeline^ Tout à coup ces deux 
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CBXP. xLviix. arifiées se réunirent, le 2 septem-bre i568, et 
f368. ]eurs chefs demandèrent à la seigneurie la 
possession du palais et de tous les lieux forts. 
Les Douze , surpris 5 ne purent pas même tirer 
Fépée pour leur défense; ils se retirèretit dans 
leurs maisons^ et renoncèrent au gouverne- 
ment qu'ils avoient conservé pendant treisse 
ans (i). ^ 

Les nobles, mitres de la république, dé- 
clarèrent qu'ils youloîent rétablir à Sienne le 
gouvernement consulaire , sous lequel cette 
ville avoit fleuri pendant le douzième siècle. 
. Dans l'ordre de la tioblessa, on distinguoit 
cinq familles d'une haute antiquité, les To- 
loméi, Salimbéni , Piccolomini , Saracini. et 
Malavolti. Cinq consuls furent pris dans ces 
cinq familles i))ustres , cinq autres dans le 
reste de la noblesse , et trois dans l'ordre des 
Neuf, qui fut de nouveau admis au gouverne- 
ment (a). 

Mais le peuple , qui avoit été long-temps en 
possession des magistratures , ne pou voit souf- 
frir patiemment d'en êlre exclu , et , dans V«- 
gitation d'une révolution récente , chaque parti 
recourut à l'empereur et le choisit pour ar-* 
bitre. Charles accepta le rôle de médiateur avec 

(1) Cronica Saneae, T. XV, p. 196. — Maîavohi êloria di 
Siena, P. Il, U. Vif, p. lag. 

(a) Cronica Saneae di Neri di Donato, p. 197. 
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tsnapressement; il promit sa protection à tous nâF. xtntu . 
les partis; nutbils s assiùra surtout des Salim* i368. 
béni, déjà difi(posés à séparer leur cause de celle - 
de leur ordre ^ et il fît partik* en hâte , a¥ec huit 
cent» gendarmes^ Malatesta Uughéro^ l'un des 
seigneurs)<te Rimini ^ qu'il nomma vicaire im- 
périal à Sienne. . 

Les*nobIes ne vonloient poirtt ouvrir leurs 
portes à cette petite armée , avant d'avoir assuré 
leurs dcoits par un traité; mais )e Mont des 
Douze et le peuple étoient plus empressés à se 
confier à L'émpereuir^ parcequ'il&avoient moins : 
à perdre^ Nicolas Salimbéni^l'an des consuls, • 
trahit ses collègues pour se Réunir au peuple , 
et fit entrer, le 34 septembre, BAaIatesta Un- • 
ghéro par la porte qui lui étort confiée. La no« 
blesse, quoique surprise^ se <^fendit dans les 
rues, et ce ne fut qu'aprèd avoir, été vaincue' 
daiis plus de dix conibafts , soutenm de poste 
en posté, qu^elIe sortit enfin de la^ ville et se; 
retira dans ses châteaux (1)4 ' ' ' 

Le peuple victorieux ét(ràt< appelé à donner * 
une nouvelle fdrme' au gouvernement, et 4 ré- 
gler là distribqtion dès droits politiques entt^ 
les divers ordres de l'état. Il ne crut pôint^ 
pouvoir abolir le passé , on faire renoncer les 
citoyens à des affectionii et'des passions quUls 

i 

(t) AfcJàifélii Mtiddl Skna. P. Il, L. VII, p. i3o. 
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cH4P-xf.irHi. Angelica ; il s^vança à pied au-devant de lui ; 
i368. il prit le cheval d^Urbain par la bride, et le 
dotiduisîtàinsi jusqu'au palais du Vatican. Les 
Roràains, 'loin dé s'enorgueillir des respects 
rendus à leur évêque, conçurent un profond 
mépris pour le monarque qui s'humilîoit ainsi 
à ses pieds. L'empereur fit couronner sa qua- 
trième femme par le pape ; et, après avoir servi 
le pontife à la messe comme diacre, avec le livre 
et le cbrporal, il repartit de Rome et reprit la 
route de Tbséahe (i). 

' Ason retour à Sienne, le 22 décembre, il y 
trouva la discorde réveillée par- les intrigues de 
Malatesta Unghéro, le vicaire qu'il y avoit 
laissé. Pendant l'absenée 3e l'empereur , les 
Douze avoient excité une nouvelle sédition, 
dans l'espérance dé recouvrer leur ancienne 
autorité; mais le tumulte/ n'a voit abouti c(u'à 
procurer plus de jpôuvoir au Mont des Réfor- 
mateurs ; on avoit ajouté trois Nouveaux mem- 
bres a laî seïghieurîe, et on- lès avbit pris dans 
cet ordre , le pluspauvre comme le plus ijom- 
bréux. Les' Douze, dupes, pour la seconde fois,* 

' (i) F'ila Vrb'ani V , eni 'Bàsqueto. ^. tll, P. Il, p. 6aà. — 
Cronica cP Oryietv ad finèm. p. 694. ♦— Le chropi(}ueur de Ri- 
luini dit de cet emperear : E per certo , ae ié non ti at^esai pro- 
meaao da prlncipio di éeripere de la- èUà venuùt ,' -^tiàn at^ni 
intinta queata carta» perche me né ^g6gnù\ ht atto'^eriHiw, 
T. XV, p. 91a* .. 
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de leurs propres intrigues, étoient plus irrités «ap. xt-wi. 
que jamais contre le gouvernement . II s prêtèrent 1 368 . 
Toreille avec empressement aux propositions 
secrètes de l'empereur , qui s'étoit engagé à 
vendre au pape Sienne et quelques autres villes 
de Toscane , et qui avoit fait venir auprès de 
lui le cardinal Gui deMontfort, légat de Bo-; 
logne, avec un gros corps de cavalerie, pour 
mettre ce marché en exécution (i). 

Charles lY, assuré des douze et des Salim- 
beni , demanda que la seigneurie le mit en 
possession des. cinq châteaux les plus impor- 
tans du territoire de Sienne (a), et que les 
gonfaloniers et les soldats de milice lui prêtassent 
serment de fidélité. Cette demande fut commu- 
niquée au : conseil géiléral qui la rejeta à une 
grande, majoiuté. Il refusa également d'augmen*» 
ter le pouvoir des Douze, comme Tempereur 
l'avoit demandé (3). Celui-ci , rebuté par ces 
deuxTèfus^ résolut de faire usage de laforce.^ 
A son inatigoition , la faction des Douze prit les 
armes , de concert avec lés Salimbeni , le 1 8 janr i3Qq. 
vier i56g , pour chasser du palais trois citoyen^ 
de Tordre des Neuf qui si^eoient dans la séi- 
gneuiie. En même temps, Mulatesta Unghéro 

». 

.(i) Cronica Sçtn^te di Neri di DoncUo, f. 9o5. 

(9) MasMi i Mo^u}cina, Groaséto , TéUmone et Ca^olç* 

(5) Orland, MaUtvoUi. h, VII, p. i55. 

TOM£ vn. 3 
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CHAP, xï.ym. s^avança sur la grande place avec sa cUTalerie , 
1369. ^t l'empereur , armé de toutes pièces , ae mit à 
la tdte du re^te de ses gendarmes et de ceux de 
l'Église. Trois mille cuirassiers étoient alors 
réunis dans Sienne, sous les ordres d'un mo* 
narque étranger. Les trois s^gnenrs des Neuf ^ 
à qui Tordra de sortir du palais avoit été porté 
de là part de Malatesta Uoghéro y s etoient re- 
tirés en effet , malgré les instances de leurs col- 
lègues. Mais ceux-ci , restés seuls , ne perdirent 
point courage, ils firent sonner le tocsin , et 
donnèrent ordre an capitaine du peuple , Mat- 
téino Menzano , d'attaquer l'empereur à la tête 
des compagnies de milice. 

Le palais public étoit déjà en partie occupé 
par les rebelles du parti des Douze et des Salim-» 
béni ; ils en furent chassés par le peuple fu- 
rieux, Malatesta Ungfaéro étoit sur la place de 
la Fontaine avec huit cents gendarmes; sa 
troupe fut enfoncée ; la plupart de ses chevaux 
furent tués, et il fut obligé de s'enfoirvers les 
palais des Malavolti, où il chercha à se fortifier. 
L'empereur , entouré de princes allemands , 
de ses capitaines , et de tout le reste de sa cavn* 
lerie^ s^avançoit Vers le palais, et d^à il étoit 
arrivé jusqu'à la croce del trapaglio^ quand il 
fut attaqué impétueusement par les compi^nies 
du peuple ; sa troupe fut bientôt mise en dé- 
sordre ; celui qui portoit l'étendard impérial 
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fut tué , et Charles fut obli^ de se vetirer vers cÉAi'.mtTiii. 
la place ie% Toloméi , où il se fortifia dans les j^. 
palais de ces gentilshommes émigrés. Pendant 
plasde sept heures, il défendit ses retranche*^ 
inects ; et dana ce long coinbat , la perte fiit 
Irèa-considérable de part et d'aotre« Une moitié^ 
des soldats de Charles étoîent blessés, quatre ^ 

cents hommes de marque avoient été tués à sief 
côtés y ses gendarmes avoient perdu plus dé^ 
douze cents ckeraux , lorsque enfin Yenceini& 
qu'ils défendoient fut forcée, et le monarqiïa^ 
xédnit à a'eofiiîr dans les maisons des Satim» 
béni(0. 

Pendant que le combat duroit encore, la 
' seigneurie ayoit fait rappeler ses trois collègoea 
de Tordre des Neuf, que la factiofn des Dou2tf 
avoit chassés du palais. Us furent reconduits à 
leurs sièges au son des fiinfares, couverts dé 
guirlandes , et Voli vier à la main. 

Le capitaine du peuple ne poursuivit poînf 
l'empereur dans les maisons des Salimbérti^ 
quoiqu'il hii eût été &cile de l*y faire prison* 
nier. Il crût devoir user avec modératiofi^ de sa 
victoire sur le premier monarque de la chré^ 
tienté , et lui montrer des égards , dès Pinstdnt 
qu'il n'ai^oit plus à le craindre. Mais il le fit 
prier, par lesSalimbéni, de sortir delà Tille j 
y ' '..''■■ 
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oiÂP. xLYin. et pour donner plus d'efficacité à celte prière , 
j36o ^^ publier , à . son de trompe, la défense de' 
fournir ides vivres à lui, ou à personne dé sa 
troupe. 

43t L'empereur, dit un historien siennois coh- 
» temporain , étoit demeuré Seul ^ avec la plus' 
» grande peur qu'ait jamais eue aucun misé* 
» rable. Les yeux de tout le peuple armé étaient 
» fixés sur lui ; il pleuroit , il s excusoit , il eni- 
» brassoit ceux qui s'ap prochoient de lui 4 il 
» assuroit qu'il avoit été trahi par Malàtesta, 
j> par le podestat, par lesSalimbéni et les Douze; 
» il racontoit de quelle manière , et quelles 
> offres oa lui avoit faites. Francésoo Bastali^ 
3) qu'il indiquait comme ayant eu part à cette. 
y> négociation , fut arrêté et livré au capitaine 
7^ du peuple ; on cherchoit également les autres 
» traîtres. Cependant l'empereur traildit avec 
» la seigneurie et le peuple j il donna à la pre- 
i> mièrè le vicariati perpétuel de l'empire dans 
» la ville et son territoire. Il fit au peuple de 
» Sienne ilne quittance /générale^ et' accorda 
» beaucoup plus de grâces qu'on ne lui eu dé- 
» rpandoit. Tremblant comme '.i\ l'étoit ,' et 
» mourant de faim , il'sembloit avoir perdu la 
3», tête:; il vôulpit's'ejn aller, mais; il ne le pou voit 
» pas; car il n'a voit plus mi chevaux^ ni ar- 
y> gent , ni compagnie. A force de peines , le ca- 
y> pitaine lui fit recouvrer une partie de ce qu'il 
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1» avoit perdu (»). » Lorsque Charles eut enfin «i». xLvm. 
repria nn peu d'assurance, il deman^ qu'en rSô^. 
compensation de Faffront qu'on venoit de lui 
faire , et des grâces qu'il aroit accordées à la 
seigneurie, la république lui payât une contri- 
bution de vingt mille florins, en quatre ans. 
Les Siennois y cx)bsentirent , et lui payèrent le 
premier terme immédiatement , pour le mettre 
en état de sortir de leur ville. 

Les Siennois avoient combattu avec vigueur 
pour la défense de leur liberté, au moment'où 
ils avoient reconnu la trahison de leurs hôtesr ^ 
mais , malgré cet accord momentané , les factiona 
qui les divisoient n'étoient point réconciliées; 
et dès que l'empereur fut parti, le a5 janvier , 
l'anarchiç parut redoubler. Les nobles exilés 
faisoient' la guerre à la république, les Douze et 
les Salimbéni s'étoient rendus odieux par leur 
associatitMi avec les ennemis de l'état , les Neuf 
et les Réformateurs s'efiForçoienl vainement de 
réconcilier des partis achifirnés les uns contre 
les autres. La guerre se prolongea entre la ville 
et les campagnes, pendant une partie de Tété 
suivant ; elle fut enfin term^inée le 3o juin , par 
l'entremise des Florentins dont tous les partis , 

(i) Neri di Donalo Cronico Sanese. T. XV, p. ao6r — ' 
F. M. Pelzel passe trés^-rapidement sur ces événemens , et suîr 
toute I4 seconde expédition en Italie c|f «on héros. Kari. der, 
Fierté R^tmecher Kaiser. % U, p. 8ii. 
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cttà9.%M,wmu aToietit invoqué la médiation. L^ noblcf fu- 
iS5p. rctit rappelés à h villi»^ rétablissais tous leurs 
droits y et rendus capables d'ei^ercer toutes les 
magistrâtares, excepté la seigneurie. Lesaat]:e8 
ordres continuèrent à partager le$ offices m^ 
përieurs, dans une proportion &xée pat les 
lois (i). 

L'empereur , en partant de Sienne , avoit 
eu d'abord Fintentiop de se rendre à Pise j 
mais, informé que ceUe ville étoit aous. les 
armes , il craignit d'y être exposé à ntie sé- 
dition semblable à celle à laquelle il échap- 
poit, et il se rendit droit à Lacques, par Yieo 
Pisana« 

Les Pisans, après avoir renvwsé le gour- 
vernçinent d'Agnello , avojent fiotté quelque 
temps entre diverses factions ^ et l'anarc^hie les 
auroit bientôt y peut-être, rejeté^ d^ins- la ser- 
Titude » si les plus vertueux cîtoye<is , d'accord 
avec les gentilshommes , ne s'étoient assoi^iés 
pour maintenir les armes à la m^in ^ la tran^ 
quillité et la liberté* Cette ligue prit le nom de 
compagnie de. Sajiiilt-.Mit^helj elle; se trouva 
bientôt forte de qoatrç mille combattans , et 
elle prit l'engagpmçnt de demeuJTer indépen- 
dante entre les Bergolini et les Ra^panti. Dès 
que Fordre eut été rétabli dans Pise, par 1^ 

(i) Maiavolii aloria cU Siena. 4». II, Ir. VIM,.p. iS?. 
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vigueur de la compagnie de Saiiit>*Mic!iel , imc out. ii.?wis 
clatneuT gétiérald , qoe Ja craÎDte avoit réprimée i3eg. 
îosqne alors , a^éleva contre les Raâpanti. La 
ruine du commerce , la guerre avec les Flo- 
rentitis , Faccroissement des impots, la tyrannie 
de Giovanni Âgnello, et la perte de Lucquef 
avoient été les conséquences fatales de leur ad- 
ministration. Si la république leur pardonnoit 
tant de fautes , quelles étoîent donc celles 
qu'elle s'obstinoit à punir dans Pierre Gamba-r 
corti? Ipi dont les parens avoient péri , treiee ans 
auparavant, victimes d^ane sentence injuste; 
et dont l'empereur adroit sans doute reeomiu 
lai- même Finnocence, puisqu^il venoit d'ad* 
mettre de nouveau cet illustre eKtlé dans sa 
faveur. En effet, Charles IV aVoit promis sa^ 
protection à' Pierre, qu'il avoit rencràtré à 
Calcinaia, et de qui il avoit reçu un préseni 
de dix mille florins (i). 

Â Fintercesaion des deux chefs de la corn-* 
pagnie de "Saint-Michel , k sentence contre les ^ 

Gambacorti ftit annuUée, et Pierre ftit rappelé 
dans sa patrie avec ses en&ns. Us y rentrèrent 
le â4 février, portant à ieùrs mains dès bran^ 
ches d^olivier, tandis que leurs concitoyens 
faisoient retentir les rues de cris de joie, et que 
les cloches de la ville sQunoient en actions de 

(i) Bemardo Marangoni Chron, di Pisa, p. 748. — Tà&h 
Tronci Anhali PtMMÎ. pé 421. 
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f»A». xi.iFjn. grâces. Pierre Gambacorti , panrenu à la calhé- 
1369. drale, fit, au nom de tous les émigrés, son- 
offrande au pied du grand autel. Il prêta en- 
suite serment de maintenir l'état populaire , 
de vivre en bon citoyen parmi ses égàxxx , d'ou- 
blier enfin et de pardonner toutes les anciennes 
injures (i). 

Mais tous les Bei^olini n'avoient pas renoncé 
à leur vieille rancune. Le surlendemain de. Pâ- 
ques, plusieurs d'entre eux prirent les armes , 
et attaquèrent les maisons dei» Baspanti, oùr ils 
Touloient mettre le feu. La moitié de la ville 
auroit peut-être été brûlée,. si Pierre Gamba- 
corti n'étoit pas accouru. pour défendre. ses 
ennemis, et n'a voit pas repoussé les> incen- 
diaires. J^ai bien pardonné j Jeur disQit - il , 
moi^ dont les parens ont péri sur Péckafaud; 
de quel droit vous . autres refuseriez - vous de 
pardonner? Gambacorti arrêta.en effet les com- 
battahs , mais il n'empêcha pas que le gouver^^ 
nement ne fût changé. Le parti des Baspanti 
fut e^cdu de l'administration; toutes les places 
furent données aux Bergolini , et la compagnie 
de Saint-Michel futdissoute du consentement 
de ses chefs (i). 

(1) Bernard. Marangoni Cron, di Visa. p. 749. — Tronci 
yinnali PisanL p. 434. Ce dernier est tréfi-partial pour les 
Haspanti. 

(2) Bern, Marangoni Cron. dij^isa, p. 75j. 
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Il restdit néanmoins encore aux Raspanti "^- »▼'«* 
une porte fortifiée, celle aux Lions, que les *56g. 
partisans de Giovanni Agnello n'avoient jamais 
évacuée. D'autres Raspanti s-étoient rassemblés 
à Lucques , auprès de Charles IV, et cherchoient 
à persuader à ce monarque qu'il lui ^eroit 
facile de s'emparer de Pise par cette porte. 
Charles , entraîné par leurs conseils , fit jeter en 
prison douze ambassadeurs que la république 
lui avoit envoyés* On comptoit parmi eux Ifes 
hommes les plus distingués de l'état, Pierre 
d'Albizzode Vico, Gualandi de Castagnéto et 
Manfred Buzzachérino de Sismondi. L erbpe- 
reur , en les retenant comme otages , s'applau- 
dissoit de les avoir ôtés aux conseils de la 
république. En même temps il fit avancer son 
grand-nniaréchal avec toute sa cavalerie , vers la 
porte aux Lions. Mais , tandis que les Allemands 
entroient dans la ville, les Pisans, que le toq^in 
appeloit à la défense de leur patrie ^ élevoient 
des barricades, en fisice de la porte qu'occupoient 
leurs ennnemis. Tous les bancs de la cathé- 
drale, qui étoit voisine, furent apportés en 
hâte dans la rue, pour en faire une fortifi- 
cation nouyeile et d'étrange apparence; tandis 
que les arbalétriers montoient sur le baptistère, 
pour combattre de là les ennemis qui occu- 
poient la muraille. Un. ingénieur pisan avoit 
coupé avec adresse la. corde qui devoit sou- 
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cHAP xLviu. lever la herse de la porte; en sorte que les 
1369. Allemands perdirent un temps considérable , 
avant de pouvoir pénétrer dans la ville, et 
commencer leur attaqué (i). Quand ce premier 
obstacle fut surmonté, ils en trouvèrent nn 
plus grand dans la résistance opiniâtre des Pî* 
«ans. Les femmes se mêloient aux combaltans 
pour les encourager, et leur fournir des pierres 
et des traits. Après un combat acharné , les 
Allemands se rebutèrent, et le chancelier de 
Fempereur demanda une conférence secrète 
avec les Anriani. On supposa que dans cette 
entrevue, il a voit reçu un présent considérable, 
- lorsqu'on vit qu'aussitôt qu'elle fut terminée , 
il fit retirer toutes ses troupes. Quarante fanîas^ 
sins qu'il avoit laissés de garde à la porte aui 
Lions , furent bientôt forcés à se rendre , ji 
les ouvrages intérieurs qui faîsoîent de cétie 
po9le une espèce de forteresse , furent rasés par 
le peuple (2). 

L'enîpereur, après les échecs qu'il avoit 
éprouvés à Sien.ne et à Pise , ne songeoit plus 
qu'à tirer de l'argent des villes de Toscane , et 
à repartir pour la Bohême. Il envoyoit.sa 
cavalerie faire des courses sur le territoire des 
Pisans , pour les amener ainsi à une négocia- 

(i) Cronica anoninia di Piêa, T. XV, p. iô55. 
(a) Bern, Marangoni Chron, p. ySS. 
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tiofi ^ en toéme lexnps ^ il dierchoit à donner cvAt. x^vm. 
de rînquiétude aux Florentins , en réclamaivt jSGq. 
des droits de Tempire, tombés dès long - temps 
en désuétude. Il permit même nu patriarche 
d^Aquilée , son ùète naturel y de partir de Luc- 
qoes ^ à la tête d'un corps de cavalerie , pour 
raya^r le val d'Eisa et le territoire florentin , 
jusqu!à Montespertoli (i). La seigneurie , im- 
patiente de se débarrasser d'un voisin dange- 
reux y consentit enfin à |Myer à Charles cin- 
quante mille florins, ppur le faire renoncer à 
ses droits sur les terres de l'empire qu'elle aToit 
réunies à son territoire* £ile fit Clément la 
pabc des Pisans, et^ pour une égale somme. 
Gliarles lY^y a ce prix, reconnut la viile de Pise 
pour fidèle à l'empire; il la confirma dans la 
Jouissance de sa liber lé; et ildéclara ce privil^e 
inalîéaabie^.de telle sorte que Fautorité d'un 
seul ne pût jamais .remplacer cdle dés Ansiaiii 
et du peuple (a). 

La négociation que Fempèreur a voit entamée 
à Lincques, éloit plus profitable encore pour 
lui, et œpeiidant il dstenoit des Luoqucis la 
plus vive redDtKmridsance, pour des grâces qu'il 

fi) Màrchiam di Coppo de StefatU «Mn'a Fhrent. L. IX, 
Rnb. 70S» T. XIV9 p. 71. JDèlhuë degUErudiii TtacanL 

(«) Bem, Mahin^niVroMîca ai Pisa, p. 755. — Paolo Tronci 
' Jnnali ai Pisa, p. 427. — Scipione jifrtrfiiratù iêtor. Ftorvnt. 
L.Xin,p.667. 
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cnxp. lï-mi. ne leur vendoit qu'au poids de l'or. Le 6 avril , 
1069. dans une assemblée solennelle des piqs grands 
seigneurs d'Allemagne et d'Italie, il déclara la 
ville.de Lucques libre et indépendante des Pi- 
sans; et deux jours après il confirma cette dé- 
claration, par une charte, sons la bulle d'or, 
qu'il consigna aux dix Anziani (i). Le peuple 
de Lucques reçut cette faveur avec des trans- 
ports de joie ; il voua une reconnôissance éter- 
nelle à Charles lY, tandis que l'avare monarque 
lui demandoit deux cent mille florins pour le 
rachat de sa liberté. La ville, ruinée par de 
longues guerres et par la domination oppressive 
de plusieurs tyrans, n'étoit pas en état de four- 
nir surle-chdmp une somme aussi énorme; 
Charles IV, en attendant qu'elle fût payée, con- 
signa , en gage , la ville de Lucques au cardinal 
Gui de Montfort, ,qui^ au noin du.pape, avoit 
avancé cinquante mille florins à l'empereur (a). 
Lucques, qui n'avoit encore, feit que changer 
de mdtre, couroit risque d?êtrè vendue au 
pape, malgré le vain parchemin qui lui rendoit 
la liberté. Mais les Lucquois ténioignoient une 
joie si vive, tant d'amour et tantide reconnois^ 

\ 

(1) Beverini Anne^lfA Lucenêea., L^.VII, p. 966. — Peizél n'a 
point connu les détailfl du rétablissement de :U liberté à Lacques; 
il passe très-rapidement sar Taction qui fit en Italie le plus d'bon-^ 
nenr à son héros. T. II, p. 814. 

(9} Beverini AnneUea Lucênsts. L, VU , p* 966. 
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sance pour Venipereur , que celui-ci prit plaisir cha». «.tiu. 
à donner plus de solennité encore aux privilèges 1369. 
qu'il accordoit à leur république. Le 6 juin , il 
fit assembler le peuple sur la place Saint-Michel , 
et, dans un discours d'apparat, il confirma le 
don qu'il lui avoit fait de la liberté (i). Un mois 
plus tard, il lui accorda une nouvelle bulle, 
par laquelle il déclàroit que tout le val de Nié- 
voie devoit demeurer en propriété à la répu- 
blique de'Lucques (a). Cependant celte pro- 
vince, dont les Florentins àvoîent achevé la 
coftquête dès Fan ]538, étoit toujours sous leur 
domination , et jamais , dès lors , elle n'en est 
ressbrtie; Charles lY n'avôit pas même la 
pensée de se brouiller avec Florence , pour la 
reconquérir , et les Lucquois n'en ont jamais 
revendiqué la possession. 1 

liCS nouvelles grâces de Charles coi^toient 
aux Lucquois de nouveaux présens 9 et les 
obUgeoient à de nouvelles fêtes; lè rachat de 
leur liberté ne fut accompli qu'au prix de trois 
' cent mil le florins (3) . Quelques e£Por ts que fissent 
les Lucquois , ils ne purent rassembler cette 
somme avant le départ de l'empereur. Celui-ci 
quitta leur ville le 5 juillet, et prit sa route 

(i) Beverini jinnaïea Lucenêe9» L. Vn> p. 968. 
(a) Ibid. pi 971^ 
(3) Ibid. p. 966. 
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6IIAP xLTiir. par Pescia, Piatoîa et Bojogne, pour retourner 
1569. en Allemagne. Les trésors qu'il avôit achetés 
par tant de honte ^ lui servirent à orner Prague^ 
sa capitale, de magnifiques édifices; et le pont 
superbe qu'il bâtit sur fa Muldaw^ est un mo- 
nument de la dignité im^périale proiitituée en 
Italie. 

Les Lucquois demeurèrent encore prèa d^uiM 
année sous l'autorité du cardinal de Montfort ^^ 
peu s'en fallut mé^ne qu'ils no tombassent au 
pouvoir de fiemabos Visconti , qui dherchoik 
tour à tour à surprendre leur ville où à l'aebe^ 
1er du légat (t). Cep^idaiit ils réussirent enfin ^ 
avec le seoours de leurs amis , à rasaembkv 
l'argent nécessaire pour se racheter des maînii 
de Montfort. Les Florentins leur prêteront 
vingt-cinq mille florins /François' de Carraro^ 
quinze mille, les marquis d'JEste, quinze mille, 
le pape Urbain Y, cinquante mille (a); ét^ au 
ttiois d'avril 1370, lecàrdinal de Montfort ayàAt 
reçu le solde de ce qui lui étoit dû , repartit dû 
Lucques pour retourner en France , après avoir 
rendu auxkabitans de la ville ks çlefe des porte* 
et de la fortere^sâ (5). 

(1) Beverini AnnaUê Lucent, L. VII > p. 966. 
(a) Jbid. . . 

(3) Cronica Sanese di Neri di DoncUo, p, %%9k'^ S^ifiiff^ 
Âtnmirato iêtor, Fior. L. XIII , p. 674. 
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La république de Lucqpes rentra ainsi en c«ap. xlvui. 
possession de sa liberté, après en avoir été '^^^ 
privée depuis le )4 }uin i3i4> )our où une 
dissension dans le parti guelfe ayoit fiât triom- 
pjier les Gibelins, et avoit ouvert la ville à 
Uguccione de Fâggiuola (i). 

Pendant cinquante-six ans de servitude sous 
des maîtres divers, mais tous également oppres- 
sifs, Lucques avoit perdu sa population, ses 
richesses, ses mannfactnres et son commerce; 
une province importante pour un si petit état^ 
le val de Niévole en avoit été détaché .pour tou- 
jours. Mais ses citoyens , échappés en petit 
nombre au fer des ennemis , dispersés en exil 
dans des terres lointaines, ou enchaînés dans 
leur patrie par leur pauvreté même , n'avoient 
pas perdu ce qui fait la vie des nations, ce qui 
peut , après une longue interruption , renoa-» 
vêler leur existence , Famour ardent de la li- 
berté. Ils ne s'accoutumèrent jamais à la ser-» 
vitude; ils ne se regardèrent jouais comme 
devenus la propriété de leurs maîtres ; quoique 
nés dafis ^esclavage, il» se sentirent dignes d^ 
la liberté, parce que leurs ancêtres Favoient 
possédée ; ils n'épargnèrent ni leur sang ni leurs 
richesses , pour rendre l'existence à leur patrie j 

(O ro^w^ci*dmm^, t. IV, «tuXXVIK. 
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•■iKXLvm. il« ï*® ^ rebutèrent point par lea difficultéâ ; ils 
i36o. eurent recours tour à tour, et sans se lasser, 
aux armes et aux négociations ; ils attachèrent 
leur fortune à celle d'un monarque» qu'ils for- 
cèrent à mériter la xeconnoissance qu'ils lui 
prodiguoient d'avance ; ili^ lui donnèrent tant 
de preuves d'affection et de dévouement , qu'ils 
finirent par faire croire au plus avare et au plus 
égoïste des hommes, qu'il les aimoit aussi; et 
dans leur misère , ils trouvèrent des trésors im* 
menses , pour acheter de lui le bien le plus pré- 
cieux de tous. : 

Les ancie|inës lois de Lucquesétoient tom- 
bées en oubli ; la république en adopta de nou-- 
velles, à peu près semblables à celles de Flo- 
rence. La ville, auparavant divisée en cinq 
portes ou quartiers, fut alors distribuée en trois 
tribus, qui prirent Içs noms de Sainl-Paulin, 
Saint-Sauveyr.et Saint-Martin. La seigneurie 
fut composée, d'un gonfalonier et dix Anziani , 
renouvelés tous les. deux mois. L'élection , 
comme à Florence, se faisoit en. même temps 
pour vingt ou trente seigneuries successives , 
* et le sort déterminoit ensuite tous les deux 
mois l'entrée en charge des nouveaux magi*r 
strats. Un collège de trente-^sijE bonshommes, 
qui demeuroient six mois en place, devoit for- 
mer le conseil privé de la seigneurie; Un ooQseil 



généK0^ ^0. Q&nt qaafre-vingts membres^ élpsqiAP.xfcnn* 
€faaqm^;i|nMté&,: le 16 fiiairs y réunksoit le ire^tf j|369. 
des pouvoirs ^<]e Ifét^t (i). Les nobles ep^i,) 
eoïtm^ à f iaflençe , 4emeiurèFen^ exduik d^ iOM9 
le» emplois supérieurs (2). ^ ; , ! • t! ) !> 

La citadelle que Castruccio avoit bâtie, et 
qu'il k^vMl riotflttiéé Atrgw^ta':, ou Gbsta ;> jA^oîs- 
toit aux liucqùbîë un moriiiniéht d'e'ïëùt^Wif^ ' 

vitude pass|^e^ et i^p .jlannereux instrument de 
tyrannie pour les ambitieux à venir : ils la 
rasèrent de fond en comble (5) ; et , comme 
Fancien palais de la seigneurie, situé sur la 
placé Saint-Michel , leur paroissoit trop mes- 
quin pour les espérances qu'ils plaçoient dans 
l'avenir, ils fondèrent sur les ruines de la for-^ 
teresse détruite un palais nouveau, d'une ar- 
chitecture imposante^ qui 5^ jusqu'à nos jours, 
a été la demeure du gouvernement (4). 

Enfin , la seigneurie , en .mémoire du bien- 
fait de l'empereur , institua , pour le recouvre- ^ 
ment de sa liberté, une fête qui a été célébrée , 
aussi long^temps que la république a existé , 

(1) Beverini jinnaiea Lucenâ. L* VULf T. HI, p. 9. 
(a) Jbid. p. 24. 

(5) Marchions di Coppo de Slefani, êlor. Florent, L. IXf 
Rub. 706 , p. 69. — Beverini Annaleê Lucens. L. VIII > p« 18. 
(4) Beverini AnnoUeê Ztucens, Ij. VIII ^ p. 39. 

TOME yu. 4 , . 
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«IIP. xLrùû avec line pomjje digne d'un si grand événè* 

i56ff. ment (i); et elle voulut que les florins d\>r 

qxiî seroient frappés à sa monnoie, portassent^ 

tattt que Lucques demeureroit libre ^ Feffigie 

de Charles IV (a)- 

<i(i) L0 8 aTriH âê chaque année , parce que la bttll« de Tem* 
perenr étoit en date da 8 avril 1569. Bev^rinL lib. VIII , 

(a) Malavohi atoria di Sianm. P. II> L. VIIIi p. i55. 

;^i c .1 : .: ... . •• , 
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f I 

CHAPITRE XLIX^ 

Entreprises de Berrïabos sur la Toscane. — * 

. Grégoire XI attaque les f^isconti ; il essaie 

• de surprendre la république de Florence son 

alliée ; les Florentins déclarent la guerre au 

pape j , jet font réyolter toutes les pilles dé 

Vétat ecclésiastique. 

, i36g — 1578. , . 

Sx le .pape .Urbain. V, eu raaieiî>int la oour cbat.xux. 
pontifieale à Rome ^ no rechercha que' la glpire s 

du saiat-aiége/ sans doulè. il dut se féliciter 
de aa rësoltilion..Aucatl de ^ea prédéc^asouxa 
n'aYoit eu un règne plue brillant; aucun n'avoil 
été accueilli aVec ptiis d'affection par lea peuples^ 
et n'avoit engagé de pln^ grands monarques a 
a'bumilièr à ses pied$. Urbaiia, V vit, dans la 
même année, les empdreiirs de TOccideut ^ 
de rOrieiit , :à genoux, devant le trône do 
saint Pierre ; ila les vit témoigner au représçnt 
tant des apôlres, un respect et une obéissance 
que leurs devanciers étôient loin de lui âccot- 
der. Il est vrai que Charles IV n'kvo^t point 
hérité , avec 1^ couronne des deux Frédéric, 
de leur fierté ou de leur courage , et que Jeac^ 
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EX. Paléologue , jp successeur de Théodose ou do 
Constantin, avoit vu toute leur puissance s^é- 
chapper de ses mains. ^ 

Jean Paléologue, accablé par les armées 
d^Amurath j, avoit perdu Aclrianople et la 

, Romanie/j il étoit resserré dans sa capitale , et 
chaque jour il pou voit craindre d'en être chassé^ 
lorsqu'il se détermina à venir implorer contre 
les Turcs , les secoure des Occidentaux. Il ahjura, 
pour la seconde fois ^ le schisme des Grçc^ (i). 
Il fut admis à baiser à genoux les pieds du pape ; 
il conduisit sa mule par la bride, comme avoit 
fait Charles IV, et il partagea les honneurs ou 
les humiliations des empereurs d'Oocident. Mais 
il ne retira d'autre fruit de^ son abaissement 
que des bulles inutiles et de vaines x^ecomman- 
dations (3). Le roi de France , quoique sollicité 
en sa faveur par ^ pape , ne put lui accorder 
iucun secours; et lorsque Paléologiie reprit, 
sans argent ni soldats, la route de ses états , il 
fut arrêté pour dettes à Venise ; son filsi aîné , 
Andronic , refusa de détourner aucune partie 
du revenu public pour le dégager, etÉmanuel, 
le plus jeune, ne put obtenir la liberté de son pèr&. 

(z) n Tavoît d^jà.abjttié en i355, dap«,respécance d'obt^nir^ 

les secours d'Innocent VI. ;.. 

' •. . 1 ...... » 

(a) Raynaldi jénnahs ^ccle9, 1369. S* ^> P- 47^- — Gibbon 
Becline and fall ôf ih^ koman Empire. (Dh. LXVI, L. XII, 

p. 74. • ' ' ''" ' • •• '^î ' ; ^ > 
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qu'en se constituant prisonnier à sa place (i). cbap.xi.ix. 

Urbain Y a voit obtenu des avantages plus 
solides que celui d'abaisser les deux empereurs 
à ses pieds. Pendant les trois années qu'il passa 
à Rome , à Vîterbe , ou à Montéfiascone , il 
réussit^ au-delà de ses espérances, à ramener 
sous son obéissance tout lé patrimoine ecclé- 
siastique. La république de Pérouse étoit de- 
meurée seule indépendante au milieu des feu- 
dataires de l'Église ^Urbain entréprit de la 
forcer à la soumission , et , après une asse?: 
longue résistance, lesPérousins reconnuren-t 
enfin la suzeraineté du pape^ et tiemandèrent^ 
pour leurs prieurs j le litre de vicaires du saint- ' 
siège (a). 

L'inconstance de Charles IVavoit fait échouer 
le projet formé par AlboFnoz , d'humilier la 
maison Visconti , et de dissiper les grandes 
compagnies qu'elle protégeoit ; mais l'empereur 
n'eut pas plus tôtquittéritalie , que les Visconti, 
enorgueillis de sa retraite , provoquèrent de 
^nouveaux ennemis ; ils forcèrent les Florentins 
à se déclarer contre eux ; et une ligue pour 
attaquer les seigneurs de j^ilan , plus tbrmida- 
/ 

(i) ZxMQnicuê- Chalcocontfyles de Rebua Turcicis Soript, Byx- 
T. XVI,L.I, p. 30, 

(a) Pair un traité signé à Bologne , le aS novembre i3.70* 
Fompeo Pellini iêtoria di Ferugia, P. I, L. VJU, p» loSi. — 
Fila Vrbani F, ts coHect. BoaquttL T* m, Rtr. JtaLf. 6aS. 
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«ijip. «IX. ble qaè celle qui avoit été dissoute Pannée pré-^ 
cédante, fut conclue, le 5i octobre 1569, entre 
le pape , les Florentins , le marquis d*Este , le 
seigneur de Padoue ,Feltrino Gonzagade Reggio, 
et les républiques de Bologne^ de Pise et de 
Lucques (i). 
1369. C^étoit Charles IV qui avoit jeté lui-même les 
semences de cette guerre nouvelle. A son arri- 
vée en Toscane, il avoit profité d'nne révolte 
qui avoit éclaté à San-filpiiato contre les Flo- 
rentins, pour prendre cette petite ville sous sa 
protection, et la* faire occuper par sa gendar- 
merie. Lors(jfu'il quitta la Toscane , et qull 
retira de San-Miniato la garnison qu'il y avoit 
mise, les habitans implorèrent Passistance de 
Bernabos Visconti ; celui - ci déclara aussitôt 
qu'il les protégeroif. Comme vicaire de l'Em- 
pire , il somma les Florentins de les laisser '^U 
repos , et il fit avancer Jean Hawkwood, avec 
la compagnie angloise, au secours de San- 
Miniato (3). 

Cette ville étoit assiégée par Jean Malatacca ^ 
de Reggio dé Calabre. Ce capitaine des Floren- 
tins paroissoit sur le point de réduire San- 

(1) Soiomeni PUtorlenêis hiêton'a. T. ^VI, p. 1086. 

(2) Poggio Bracciolini Hiator. Fior, L. I, p. âi6. — Leofi, 
Jreiino hUtor, Fiof. L. VIII. — Marc?iione^ di Coppo Stefani 
iston Fier. L. IX , rùbi 710, 7 1 1 , p. 7 a. — Scipione Âmmirato. 
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Miuiato, lorsque la seigneurie, quidésiroit ter- chap.xuz. 
miner promptement la guerre,^ lui donna ordre iSôp. 
de livrer bataille à Hawkwood , qui s'étoit avancé 
jusqu'à Cascina. Le général florentin obéit à 
oontre-coeur j il fut battu et fait prisonnier 
avec plusieurs de ses meilleurs officiers (i). Heu- 
reusement il avoit laissé devant San-Miniato y 
Kobert , comte de Batt^fplle , avec une partie 
de son armée. Celui-ci, pendant l'absence de 
son général , gagna à prix d argent un des assié^ 
gés, dont la maison étoit adossée aux murs; 
:de concert avec lui , il y pratiqua une brèche 
et il y introduisit les troupes florentines le 3 
janvier 1370 (a). 

Le pape se félicitoit de voir enfin les Flo- 
rentins engagés avec lui dans la guerre contre 
Visconli. Au moment où Talliance nouvelle 
avoit été cojnclue y il avoit envoyé deux lé^ts 
à Bernabos , pour lui porter une bulle d'ex- 
^x)mmunication ; c'étoit le signal des hostilités 
qui alloient recommencer. Bernabos écoutaavec 
un calme apparent le message dont le cardinal 
ile Belfort et Tabbé de Farfa étoient chargés; 

(1) jénnale9 Boninconirii jMiniatensis, T. XXI, p. 14 et i5. 
Cet annaliste de San-Miniato a. jeté quelque confusion dans \tfi 
dates. ^ ^ 

(a) Foggio BracciiUini hist, Fiortni. I/. I, p. m 7.— Chron. 
Eatense. T. XV > p* 49a. -— Marchiont di Slefani Utor, Fior, ■ 

LuJX,ïL7i6, p.781 
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[4r,«.ix. il les conduisit ensuite jasqne sur le pont du 
i569. Naviglio, au milieu de Milan. « Choisissez , leur 
y> dit- il alors tout à èoup, si,, avant de me 
» quitter, vous voulez manger où boire, » et 
comme les légats étonnés ne répciid oient rien; 
ce ne croyez pas, ajouta-t-il, avec dés juremèn» 
j) effrayans , que nous nous séparions sans que 
y> vous ayez mangé ou bu , de manière à vous 
7> souvenir de moi ». Les légats jetèrent lei^ 
yeux autour dVux , ils se virent entourés des 
gardes du tyran et d'un peuple ennemi ; ils 
remarquèrent la rivière au-dessus de laquelle ils 
se troùvoient, etTun d^enx répondît: a J'aime 
» mieux manger qup de demander à boire au*- 
» près d^une si grande eau »• — i- « Eh bien , ré-^ 
» pondit Bemabos, voici les bulles d'excommu- 
» nication que vous m'avez apportées ; vous ne 
^sortirez pas <Je ce pont, que vous n'ayez 
» mangé en ma présence Içs parchemins sur^ 
^ ^ y> lesquels elles sont écrites , les sceaux d e plomb 
y> qui y pendent, et les liens de soie qui les 
» attachent ». En vain , les légats réclamèrent 
contre la violation du double caractère d'am- 
bassadeurs et de prêtres , il fallut se soumettre 
et exécuter l'ordre du tyran , sous les yeux de 
ses gardes et de tout le peuple (i). 
^870. Urbain V songe^ moins à tirer vengeance de 

V 

(1) Andréa Gaiaro iêtoria Fadovana, T. XVH, p. 16 su 
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«étte offense , qu a s'éloigner d'un pays où il «uif. *ut. 
se sentoit engagé dans une lutte continuelle. i37<k 
Il régnoit , il est vrai , en Italie; mais en régnant , 
il regrettoit le repos et la sûreté d'Avignon. 
Toute sa cour le pressoit sans cesse de retourner 
eh Provence; sa / conscience même lui en fit 
un devoir, parce qu'il supposa qu'il. pou rroit 
réconcilier les rois de France et d'Angleterre, 
entre lesquels la guerre avoit recommencé. Il 
retourna donc par mer à Avignon , au mois de 
septembre 1570 (i); mais à peine y étoit-il 
arrivé, qu'il tomba grièvement malade, et le 19 
décembre de la même année, il mourut regretté 
de toute la chrétienté. Plusieurs fidèles voyoient 
en lui , non*seulement un pontife vertueux et 
un bon souverain , mais encore un saint , doue 
dii pouvoir de fiiire des miracles (2). 

Les Florentins avoient envoyé Manno Do- 
nati y un de leurs compatriotes , à fiologtie ^ 
avec^buit cents chevaux, pour attaquer les 
Visccmti en Lombardie^ en même temps ils 
avoient appelé Ridolphe de Yarano , seigneur 
de Gimérino, pour commander les troupes 

(1 ) Il déclara , par uneLbqlle en date de Montéfiascone , 26 j uin, 
que les Romains ne lui avoient donné^aucnn i^ujet de plainte qui 
motivât son départ Raynald. uénnal. ecclea. i37û,.J. 19, p.489. 
— y lia UrtaniP^, in Boaqueto, p. 6 a 5. 

(a) : Franc, Pstrarcœ •enilea BpUiolcu. L. XHI, «pist. i3, 
p. ioa(». i 



/ 
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CBAP. xux. qu'ils opposoieat en Toscane , à. Jean Hawî:-»»^ 
1370. wood (1). 

Ce général de Bernabos , après aVoir fait 
sans suùcès une tentative sur Lucques , s'étçHt 
approché de Pise avec Giovanni Agnello, le 
doge déposé ^ et tous les Raspanti. Dans la 
nuit du 20 au 21 mai, quatre-vingts de ses 
soldats escaladèrent la muraille ; ils surprirent 
la première ronde avant qu'elle eut le temps 
de donner l'alarme : mais un offîciçr de j&am- 
bacorti découvrit les Anglois qui montoient 
en silence sur leurs échelles , peintes d^une 
couleur obscure* 11 fit sonner le tocsin , et les 
Pisans coururent aux armes avec tant de promp- 
titude et de courage , qu'ils renversèrent daps 
le fossé ^ ou tirent prisonniers, les ennemis 
qui occupoient déjà la muraille. Pierre Gain- 
bacorti^ quî se distingua dans cette occasion , 
fut nommé par ses concitoyens reconnoissans , 
capitaine - général et défenseur de la com- 
mune , avec l'autorité qu'avoit eue autrefois 
le comte Fasdo de la Ghérardesoa. Gambacorti 
dès lors fut le chef constitutionnel de la répu- 
blique (a). 

) (}) Sosomeni Pislori&nais IJisL]^ loSg* — Po^guBraocioUni 
Hiatoria, L. I, p. a 18. — Bem. Marang^ni Ckronieh^ di Fiaa. 
p. 769. 

{2) Cronlca di P/sa. T. XV , p. ^087 , io58, 7- fi^rn. Maran" 
ffoni Chron, Pisan» p. 762. 
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' Hai^vkwood conduisit ensuite son armée dans gia». xu*. 
la Maremme. Il pilla le château de Livourne , 1370. 
et il ravagea une partie du territoire pisan. Les 
Florentins firent avancer contre lui l'armée de 
la ligue, qu'ils avoient rappelée en Toscane 
pour le combattre , et ils lui envoyèrent le gage 
de bataille ; mais Hawkwood ne jugea pas à 
propos de l'accepter. Il se retira d^abord par le 
val de Serchio, dans l'état de Lucques, ensuite 
il reprit la route de Lpmbardie, par Piétm- 
Santa et Sarzana (i). 

Vers le même temps, une autre armée de 
Bernabos , qui assiégeoit Reggio , fut obligée 
de se retirer (it). Les confédérés apprirent^ 
sur ces entrefaites , la mort d'Urbain Y. Elle 
les détermina à ne pas pousser plus loin leurs 
avantages, mais à prêter l'oreille aux propo* 
sitions d'accommodement que leur firent les 
Visconti; la paiîs fut bientôt conclue, et cha- 
cun fut maintenu dans les possessions qu'il 
occupoit(5). / 

Cette courte guerre, qui n'a voit été ^nalée 
par aucune action itnportante, eut cependant 
Favantage de réunir en ijnc seule liguejes trois 
républiques long-lemps rivales, Florence, Pise 

• (1) Sotomeni Pintoriensis Hiat, p. 1090. 
(a) Bernard. Corlo atorie Milanesi, P. [Il, p. 243. 
(3) Poggio BracciolinL L. I, p. 219.'— Chronicon Ealensê* 

^. XV, p. 495^ 
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êfc^p.Titt. et Lacques. Le résultat de leur alliance deVfc>it 
i37<h être de donner à Florence la direction de toutes 
les forces de la Toscane. Cette ville , supérieure 
aux autres en puissance^ étoit la seule dont la 
prospérité n'eût ppint été, troublée dans les 
dernières ainnées; elle avoit fait preuve de sa- 
gesse autant que d'énergie, et les révolutions 
des états, voisips avoient fait connoî tre les talens 
des hommes qui dirigeoient ses conseils. Parmi 
eux , on distânguoit surtout Pierre des Albizzî , 
^ Lapo de Castiglionchio et Carlo StrozzL Tous 
trois appartenqient à la faction qui, dès Van 
iSSy , faisoit servir Tautorité des capitaines du 
parti guelfe , et les procédures de V admonition j 
à écarter ses adversaires du gouvernement. 
Uguccione des Ricci, chef d'une famille jalouse 
^ des Albizzi , et bien reconnu pour guelfe , avoit 
été Fin venteur de ces lois partiales. On croyoit 
les Albizzi issus, de gibelins d'Arezzo , et les 
Ricci avoient pensé qu'ils pourroîent les ex- 
clure des emplois, en raison.de leur origine. 
Mais les lois dont Uguccione avoit voulu faire 
Usage contre ses rivaux , furent tournées contre 
1371. ses partisans. Les Albizzi avoient contracté 
alliance avec les Bondelmonti et. les chefs de 
l'ancxenhe noblesse; ils avoient tout pouvoir 
auprès dçs capitaines du parti guelfe , et quoi- 
qu'ils n'osassent pas attaquer les Ricci eux- 
mêmes , ils avoient déjà faiJt admonester ou 911^ 
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dure des magistratures , plus de deux cents de «a^p. 
leurs amis , et ils mettoient une ardeur extrême 1371 
à susciter de nouvelles accusations de gibeli- 
iiisme(i). 

Les Ricci avoient d^abord essayé de riss-» 
treindre l'autorité des capitaines dé parti , mais 
ils changèrent de tactique , lorsqu'ils virent les. 
Guelfes acqtiérir un nouveau crédit parla ligue 
conclue avec le pape; ils essayèrent à leur tour 
de gagner la faveur de PÉglise ; ils obtinrent , 
par la brigué , quelque influence sur les ca- 
pitaines de parti, et F01I vit les procédures 
contre les Gibelins, dirigées tour 9 tour par 
}es Âlbiz^si et les Ricci , se multiplier et tenir 
la république entière dans l'inquiétude et l'a- 
gitation (2)^ 

Pendant tout îe cour^ de Fatm^ ^571, la 
violence de ces deux factions parut aller en 
croissant, et l'on put craindre que la querelle 
de deux familles ne fît bientôt éclater une 
guerre .civile. Mais le mécontentement étant 
devenu général , la seigneurie y apporta enfin 
quelque remèdes Elle permit aux citoyens qui 
désiroîent une réforme de se réunir* à San-Piéro 
Schéraggiô (3). Sur leur demande, elle con- 

(1) MacchiaPeiii iatoria Fior, T. III , p. 19S. — ScipUne 
Àmmiralo iai^ria Fiùr» L. XIII , p. 6S0, 684. 

(a) Marchionede Stefani Uior, Fior, Li. IX, R. 7 26,, p. 93. 
; (3) Les loi* ne permettoient p^s aux citoyens de s'assemblelr 
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^▲v. xbpc. voqua un conseil de cinq cents requis^ potir çfiil- 
1 5; 1 . mer Fâgitatioiade la république . Dans ce conseil , 
les Albizzi et les Ricci s'accusèrent mutuelle- 
ment. On reprocha surtout aux Albizzi de 
»étre vantés auprès des seigneurs de Padoue 
et de FeiTare j de leur autorité sur leur pairie , 
assulrant qu'elle égaloit ^elle de; ces princes 
dans leurs états (i). Le peuple y irrité^ chargea 
une balié dte joinquànte^six membres de dé- 
fendre la liberté de Florence contre ces deu;s: 
Êimill^ ambitieuses. Pierrq ded^ Albizzi , et 
XJguccione des Kicci, chacun avec dcjux de 
leujTS parées , furent exclus pour cinq ans de 
toutes les magistratures, excepté celles du parti 
guelfe (a)* Cette èxclusipn fut même étendue, 
bientôt après , à tous les membres de ces deux 
&mi|lei$, et la violence désolations demeura 
quelque temps suspendue (5). 

Les cardinaux rassemblés à Avignop avoient 
c^endunt donné un successeur à Urbain V. 
Ils avaient &it. choix de Pierre Roger, comte 
de Beaufbrt , cardinal-diàcre dc: Sainte-rMarie- 
Neuve, et neveu de Clément VI". Il fut élu le 

ftu nombre de plus de douze pour parler des affaires d'état. Mar-^ 
ohione de Siefani, L. IX, R. 75 1, p. io5. 
' . (i) Marchione de St^àni. L. IXy'p* 107. 

(a) Marchione de StefbmL I.1/IX, R. 75a, p. X09. 
. (3) Ibid, R. 753, pi m. — MacchiavélUistùr, Fior, L. III, 
y I». ii07.— Leonardo jàr$4iffp isior, Fior* \i* VIII. 
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dernier jour de l'année 1570, et il prit le nom ohaf.xiix. 
de Grégoire XI (i). 1371. 

Le nouveau pape eut bientôt sujet de se 
plaindre des Visopnti* Feltrino Gonzaga , tyran 
de Reggio , ptoit un des alliés de l'Église , aussi^ 
bien que le marquis d'Esté , seigneur de Mo- 
dène et de Ferrare, Ce dernier cependant entra 
dans une conjuration contre Feltrino , et fit 
avancer vers Reggio une compagnie de mer- 
éenaire^ allemands, commandée par un frère 
du cà;mte Lando (a). Les ennenois de Feltrino , 
d'accord avec le marquis d'Ëste , ouvrirent 
Reg^o aux Allemande ^ mais ceux-ci , après 
avoir pillé la ville avec la dernière barbarie , 
au lieu de la remettre au marquis d'Esté ^ 
la vendirent, le 17 mai «371 , â^Bcriiabos Vis- 
conti, pour lè^prix de vingt -cinq mille flo- 
rins (3)» 

« Bernabos, enorgueilli de cette conquête , re- 
comn^ença la guerre contre les alliés de l'Églisei. 
Il assiégea Bondéno , dans l'état de FerJrare , et 
menaça Modène, tandis que. son frère Galéaz 

(i) RàyncUdua -AnnaU ecciés. iSjOi $• a&, p» 4g9.'^Flearjr^ 
Histoire eccléaiaâtique. L. XC Vil , c. 1 9, . 

(9) Le comte Conrad^ando j chef de la grande compag^nie , 
avoit été tué près de Novare en i363. Chronic, Piacéntin, 
T. XVI , p. 607. --*• Le iippyel aventurier allemand jsgi jxoi^mâ 
par les Italiens Luzio Lando. 

(3) Càronicon JSste/tae^ T* XV> p. ^^, 
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cRip. xux. attaquoit le fiaârquis de Montferrat avec non 
^371. moins d'impétuosité, et lui prenoit plusieurs 
viHes. Grégoire XI renouvela avec les prinbes 
lombards la ligue. que son prédécesseur avoit 
^^7^' formée contre les seigneurs de Mil^p. Il aujroit 
voulu y engager aussi les yiUes dé Toscane ; 
mais, les Albizzi, partisans les: plus zélés de- 
l'Église, à Florence, étoient éloignés de l'admis- 
nistration ; les liaisons de cette famille avec 
le légat de Bolo^ne.et. celui de Pérouse , étoien% 
devenues suspectes ; et Ton craignoit que le 
pape ne fût entré dans des complots contre là 
liberté florentine (i). Les premières actions de 
Grégoire XI avoient révélé son ambition, et / 
élevé des doutes sur sa loyauté. Le cardinal de 
Burgos, son légat à Pé^rouse, avoit pris occa^ 
sion d^une sédition, de cette ville pour faire 
exiler les Raspanti, dont le parti étoit le plus 
zélé pour la- liberté. Il avoit ensuite jeté lël 
fondemens d'une forteresse ' pour asservir la 
ville; et son sucâ^èsseur, Fabbé de Montmayeur^ 
profitant des maavaises.réooites et de la disette 
de vivres qu^on éprouvoit à Pérouse, avoit 
/ dépouillé cette cité de tous ses privilèges , et 
î'avoit forcée à reconnoîlre le po^ivoir absolu 
du pape (a). On croyoit qùê des projets sem- 

(Y) Marchhne de Siefani îHor. Pîorent'i L. IK , Rub. 7 SB , 
p. 117. ...... '■'.. . 

(«) Pompeo Ptllini «toria diPerugia, P. X, L. VlIIy p'. 1.1 1 1% 

/ 
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blable# étaient fbriifi^ contre leà.a'ûtïes répu-^ ùKà.v.xux. 
bliques âe Toscane ï et GrégoireXI , qai écrivit 137a. 
aux Siennois^poor se justifier /n^ dissipa point 
lès soupçons élevés contre lui(i).. 5 

Grégoire -XI, cependant, avoit déclaré là 
guerre auss» Yisconii , au .mois d'août 1373. I) 
avoit chargé le comte Âmédée -de Savoie de 
défendrt le Montferrot, le marquis Jean Palëo-* 
logue étant mort au oommfencement de cette 
année. Une autre armée se foAnoit dans le Bo^ 
lonois, sous les ordres du marquis d'Esté ; les 
ï^lorenlins y envoyèrent le contingent de trou-' 
pes qu'ils s'éioieht engagés à fournir au pape 
pjar leurs trait^ precédens ; car d'après le droit 
public de ces temps* là, ils pou voient le faire 
sans déclarer la guerre aux seigneurs de Miian; 
Ces demierâ eurent l'imprjudence'de renvoyer , 
sur ces-entre&iteâ^'JetiiiHawkwood, qjui é(ôi{ 
à leur solde a^vecJa' compagnie angloise. Ce câ^ 
pitaine,. le..pluâi;habile de ceux qui faisoient 
alors la guerre^en Lombardie , passa au service 
dU' légat el des confédérés, e^clianfgea la fortunib 
des armes (a). f :- --i 

Au commencement de l'année 1575, Ber- ,3-3^ 
nabos envoya un torps de trois mille cavaliers 
pour ravager le territoire de Bologne. Cette " 

(1) Voyez sa l^tie^apud Rayna/di uénn. ecc/et, iSyi. §• 7> 
p. .495. i : -••..')• 

(2) Bernardino Corio etorie Mifanesi, P;*in, 'p. 246. "• * 
TOME VII. , 5 
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ciup. zxaK. armée s^avança juseiu'àCésènej rxmë à $fin re^ 
i5jZ. tour, commfc djê pisisaoît le Fanaro/ elie fut 
surprise par Hawkwbod et mise en déroute ( i ). 
L'armée du pape pénétra^ à son tour, dans ie 
territoire de PkisaiACb et de Pavie ; tous les 
Gudfi^â de ces deaK états se revotèrent, et 
ouvrirent leuxs dbâteàuK à Pierre de Béssim:», 
carditial - lëgàt de Bologne* Oe]ui-ei#»'avança 
ensuite vers Brescia, avec le comte ;de Savoie; 
il tiVoit des intelTîgences dani^ tsette ville et daR3 
Ber^mie. Jean Galéaz Yisconii,, pour les ein^ 
pécher d'éclaler , marcha vers le fleuve Chiésa^ 
au • devant, des troupes de l'Église, Il y fut 
4tta(|>iré par Hawkwood , le S^mai iSyS, et 
défait après un combat obstiné où presque 
tous stes oapttaivteis furent faits ptisomiàierB (%). 
A^parès cette déroute;, les Gtielfes ches états des 
Visconti se ré vottèreiil dé toutes parts. Beri»abos 
diargea son %ls naturel Ambroise, de soumettre 
Ceux dei vallées du Bergàmasqoe ; mais les pay- 
sans de la vallée de Sainte-' Martin surprirent 
âimbroise le dix^^sept août, ils^^le tuèrent et mu 
rent son armée en fuite (5). . 

. (i) Math, de Criffontbus Memor. Hhtor. T. XVIII, p, ï85- 
^ Chronic. PlacerUinum. T. XVI , p. 5 16. 

(2) Bernard, Corio etorie Milaneai, ÎP. DI , p. 246. — Chronic, 
J^teme. T-XV.p. 497- ... 

(3) Ga^aia Chron, RegUnte, T. XVTU , p. 81. — CHfénkf, 
Pktceniinum, .p. {5 19» 



L'année sjoivanle , lea, a&irea des Yi^idotiti aûr. xi.rx. 
contiauèi^enit à d^liner, kt yiil€ .d^ Terc^il 1374. 
tooiba.tau pouvoir dès oonfé<iéré$.,.«t l^s^/iUitu 
àer Parme «t de Pk^kance ifurèiit ïgvagi^^; j^t? 
le marquis d'Esté. La guerre, cepen^i^iit ^ T}f} 
fut: pas pauasée avec vigueur ^ ^areb qjue/d^âj 
inoridaliùns , et enrâife la pé^ie et la farîiînf^^^ 
ravageaient la Lofdbardie (i). Pour $e pit>-^ 
curer un peu de repos-, au uiilieu^e'taAt dft 
calamités,, le pape. et. les TisGonti , qgaiemeiiA 
épuisés par les efforts qa'ila v/enoieiit de 
&ire^ caniilurent^cle 6 j;uin 1574^ iiaetn^va 
d'une année, pendant laquelle ils «ispéroiepkt 
lermin^A* leurs diffi^ends par une:pai4C. gé« 
nérale* :.•■{♦•. .'...'. > .. ,,. . 

Mais Guillaamè die Noellet, jcardida) de Saii^t* 
Ange, et légat de Bologne y st fia.Uoit de ip^ro&leK 
de celte li'èfrfe pçinv /unfii^wAftf^isç îinfposFtaQt^ 
qu'il i»édîtoii. La Toscaiie aii^oit s(iMirei^t;)-.n'(>i^ 
moins >que la Lombatdie, des pluië^^^t. dei 
inQii^tjtous.^ui ayoieotdétfûit: leà »em^i\\^(^ 
en âortèiqùeles blés y étoieiit tort rares et ^fbril 
d^ers ,{u)'.^ La peste :s'étQrt a»esi nifànif^tidé k 
Floi^ence^ et,du inois de zâars à celuî^^detobre^ 
elle emporta environ 's^J)t mille persdnne». La 
jalousÂeiy esidtée entbe liaîAibizzi et ftescEiocdi^ 

(9) Marchione de Ulefimi Utor. FionnU L. IX , Rub. 746', 
p. i5a. " 1 -1 • \ '.y-r i . è ■ 
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ctiiiKzLix. i/ëtmt* pas apaisée^ et k, république receloit 
1^74'. encore^ plusieurs sememces-de discorde;- néan- 
ihoîtis lësjFloreiUins', on paix avec tous ié^rs 
Vôîfeitis , '^ rfavoieniï que peu de troupes «sur 
pied j iiàtl plus que l£^ Siennois et lés Pisans. 
Ije^ légâ^ de^BologYie jugea. des Toscans/ dit 
Pôggio Bracciolini , diaprés la ^légèreté fran— 
çaisci^ i\ crut que , s^iï rendoit la! disette plus 
âévS^re,' le 'peuple, pressé par la faim, 'prend roi t 
Ie$'^armes^contre soft gcuivememenl ,. et que la 
ville y fatiguée par les séditions intériepres^sia,- 
tairt que pajc l|i' guerre j sei cangesrc&tisoui^ son 
pouivoir: •-(«},••, • "\'i>'' i.M.L-. ( .M..: ^. 

^^ Béptiisque le^ainl-si^e avoit été tmns- 
j> porté au-delà des monts , dit Léonard Arétin , 
»desf légats 'français gôuVèrâoient tous les pays 
3l^€iuttiis4 l'Égli^b; ieur manière decpotmai^er 
»J étdi* 'Sihière et ' p^esqtiei ^ intolérable ; ils' s'ef* 
p ftfrQoi^iît d^etend^e l&iir antoriié sùtl lestvilkç^ 
)> libres fït6iirh officiera j^ leiir cottége y t n'étoîent 
•^ ))^î{iimais 'dels qu'il' ooiiveÂo^t à » jdes^Êommes 

ikdë paix, wais de^igaerre^^'ils iremplidaoient 
$> Fltalie d'ultraBion1ain«Ê^ ils ^levéiept , -aTec» 
» -une dépense excessive i,» dies forlefre^âesidaiis 
j!>4ofit^9iIeB. cités , et 'ils^laissôient ivkDiir;par^là 
%^ot«bteh la servhudè jàhs )péikptes dtakit ils 
» a voient ravi la liberté/ yr ^to^t pj^isérableet 

' .\ . •' , /; •. ^ • ■'\ .-.'. \ ■-•.".;. A ."• ->M.\\j\\-'' '.; 
(i) Poggio Bracciolini histor, Fior. L. I ; p. 220. .. f j 
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V forcée; aussi excitoient - ils à juste, litre lâ>«i.?.xt:x» 
» haine de leurs sujets et la défiance de leurs «574 
» voisins (i) ». , 

Les Florentins tiroient, chaque année, une 1375. 
partie de leurs blés; de la Romagne etdu.Bolo* 
iiois ; le légat , pour redoubler les difficultés 
qu^ils éprouvoicnt, défendit tout à coup celte 
traite. La seigneurie, moyennant un sacrifice 
de soixante mille florins, se pourvat de blé 
dans des pays plus éloignés; l'hiver se passa, 
et l'on 'voyoit approcher la récolte qui devoit 
remplir de nouveau les greniers épuisés. Le 
légat , pour ôteraux Florentins cette espérance, 
fit entrer Jean Hawkwood en Toscane, le 24 
juin 1375, avec une armée nombreuse^ et il 
lui donna Tordre de brûler les moissions dii 
territoire florentin (a)^ D'autre part, Gérard 
Du-puis, abbé de Montmayeur, qui commân- 
doit à Pérouse , saisit le prétexte d'une guerre 
entre les Siennois et les gentilshommes de la 
maison Salimbéni , pour faire ravager le terri- 
toire de Sienne par les troupes de l'Église (3). 

Pour sauver du moins les apparences, le légat 
écrivit aux Florentins que Hawkwood avoit j 

(ï) Leonardus Arelinua Hiatoriar, L. "Sali. 

(a) Cronica Sane$e di Neri di DoncUo, p. 245, — Scipione 
jémmiraio. L. Xin> p. 693. 

(3) Cronica Sanese , p. 242. -^ Pogj^io Bracciolini hislor^ 
Fion là, II } p. âlF. 
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raiP.xwx. formé une compagnie d^aventuriers avec Jes 
j575: troupes que l'Église et les Viaconti avoiént 
licenciées; que c'étoit sans le consentei^ient de 
l'Église qu'il alloit attaquer la Toscane j mais 
que la seigneurie l'arr/teroit peut-êlre par un 
sacrifice de cent, ou tout au moins de soi^anle 
mille florins (i)- Dans ce temps même^ une 
conjuration qui fut découverte à Prato , et dont 
le bal étoit de soumeilre celte ville à l'Église, 
fit coijinoître quelle foi on pouvoit accorder à 
ces. protestations (a). 

Lat perfidie et l'ingratitude du légal causèrent 
à Florence l'indignation la plus profonde. Aucun 
état de l'Europe ne s'éloil montré , dès son 
origine, aussi constamment dévoué àl'ÉgTiseque 
la république iOorentine. Quoiqu'elle eût déjà 
lieu de se plaindre du légat, elle ' lui avoit 
envoyé, pour combattre les Visconti, tout ce 
qu'elle avoit de gens de guerre; et cet allié 
perfide saisissoit le moment où let république 
avoit élé frappée coup sur coup par la peste et 
la famine , pour la livrer aux brigandages des 
soldats. Les Florentins , pour tirer une ven- 
geance éclatante de celle trahison , confièrent 
tous les pouvoirs de l'état à huit magistrats 

(i) Marchione ât Stefani isior, Florent. L. IX, R. 7*5 1 , 
p. iSg. 

(a) Lenard, Jrelinua hi9t, Fhr. L. VIII. — j4nnale9 JSoninr- 
contrii Miniatensh, p. aS. 
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qu?ils noQunècenUes seigneurs de la guerre ( i). cmip.xl.x. 

Les huit de la guerre , qui vû|.iloîeiit, avant 1375. 
tout, sauver les récoltes, entanièreni immé-- 
diatemenl une négociation avec Hawkwood ; 
en même temps ils envoyèrent des ambassa- 
deurs au légat , pour le prier de rappeler ce 
général . Le lég^t répondit que Hawkwood n'éloit 
plus à sa sdde , et il remit aux ambassadeurs 
copie, du congé qu'il prétçudoit avoir donné à 
ce capiuine. £n même temps il commanda 
secrètement à celui-ci d'offrir aux Florentins 
d'épai^ner leur territoire, moyennant une 
rançon ,* mais de demander une somme ai 
exorbitante, qu^elle fit rompre la négociation. 
Hawkwood demanda cent trente mille*llo)rins y 
et ils lui furent payés sans difiBcullé. I^e clergé 
florentin fut forc^, il est vrai, à fournir plu» 
de la moitié de celte somme. Le légat se hâta 
d'écrire au capitaine anglois de rompre ce 
marché ; mais cctui-^i , auquel les ambassadeurs 
florentins avoient montré la copie du tongé y 
qu'ils avoient rapportée de Bologne, ne, voulut 
paa perdre une somme considérable , et prendre 

(t)-Le8 noms de ces buil seigneurs, qu'on appela ensuite à. 
Florence les huii sainta de la guerre , méritent d'être conservés. 
C'étoit Alexandre Bardi, Jean Dini, Jean Magalottl, André 
Salriati, GnicciorGuiccî, Thomas Strozzi, Mattéo Soldi y et Jean 
MonL -^Sotomeni Pislor, HUtor» p. logB. — Marchione di 
SêefoHi. II. IX , R. 762 , p. i/^9**-- Seipionej^mmirato, L. XFIf , 
p. 694- 
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cifÀï.xux. en même temps sur lai la hoQte de la mauvaise 
1375. fQÎ d'autrui (i). Il continua sa route au travers 
de la lloscane, tirant des Siannois trenié-dlaq 
.mille, florins, et des Pisans trente mille^ après 
quoi il entra à la solde derabbé de Montmayeur, 
]égat de Pérouse (2). 

Cette expédition ayant manqué son but , 
Grégoire XI écrivit aux Florentins pour Ja 
justifier; il affirma que Hawkwood ne dépien- 
doit plus de lui pendant le peu de semaines 
qu'il avait passées en Toscane, quoique avant 
et après cette courte campagne il fût notoire-p 
ment à la solde de ses légats (5). MaLsT, d^autre 
part, on raconta à Florence, comme dans toute 
l'Italie, des anecdotes sur l'abbé de Mohtmayeur, 
légat de Pérouse, qui. rendirent plus odieux 
encore le gouvernement des gens d'église. Cet 
abbé , qui fut fait cardinal à cette époque, a voit 
conduit avec lui son neveu. Celui-ci, amoureux 
de ta femme d'un gentilhomme pérousin, s'in- 
troduisit furtivement dans sa maison et ta sur- 
prit dans sa chambre, La dame, épouvantée, 
voulut se soustraire à la brutalité de son Ra- 
visseur, et passer par une fenêtre, dans une 

(i) Foggio Brctcciolini hisl, Fion L. II, p. 2 a a. 

(a) Cronica Sanese di Neri di Donato. p. »45. — Cronica di 
Pisa. p. 1068. — B, Marangoni Cronica di Piaa, p. 77 a. 

(3) Lettre de Grégoire XI, apud Raynaïdi AnnaK €ccie9^ 
1575, §. i3 et i5, p. 556. 
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itiaison voisine; mais son pied glissa, elle tomba chà». xux. 
dans la rue, et se tua par sa chute. Tout le 1375. 
peuple, ému de compassion, courut à Tabbé 
de Montmayeur, lui demaiidei* justice «contre 
son neveu. <c Quoi donc, répondit celui - ci , 
)) vous étiez-vous figuré que les Français fus- 
y> sent eunuques ! » et 41 renvoya les plai- 
gnans. Peu de jours après , le même neveu 
enleva de force la femme d'un autre citoyen. 
Le mari l'ayant réclamée devant .les tribu- 
naux , le légat condamna son neveu , sous peine 
de perdre la tête , à rendre , avant l'expira- 
tion de cinquante jours, cette femme à son 
époux (1). 

Comme l'indignation contre les ministres du 
pape étoit portée à son comble , la seigneurie et" 
les huit de la guerre firent assembler à Flo- 
rence un conseil nombreu:|£ de requis. Aloïsio 
Aldobrandi , gonfalonier de justice , y prit la 
parole, et combattit avec éloquence les craintes- 
superstitieuses qui pouvoient mettre obstacle à 
la défense de la liberté. Il fit voir que les cen- 
sures ecclésiastiques étoient sans force, lors- 
qu'elles étoient prononcées par des hommes 
perfides , et que des ambitieux employoient le 
masque de la religion pour servir leurs passions 
et leur avidité. Il proposa, comme une entre- 

(i) Gasat^ Chronicon Regieme, T. XVIII, p. 86. 
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CI.1P.SLIZ» prise digne de la générosité florentine, l'aSran- 
i575: chissement de tous les peuples qui gémissoient 
sous le gouvernement superbe et tyraon^que 
des légats français du pape; enfin il pressa la 
seigneurie de rechercher TaMianoe de Bernabos. 
ce Je sais bien, dit-il, que le tyran milanois 
» agira toujours d'après son intérêt personnel , 
» et ne consultera jamais le nôtre ; mais c'est 
j> un ennemi ardent des prêtres et de la puis- 
^ sance des Français en Italie ; une haine eom* 
y> mune neusdonneradesintérétscommuns( i ).i> 
Le discours du gonfalonier ayant été couvert 
y d'applaudissemens , et le conseil ayant donné 
aux huit de la guerre l'autorité deprendre contre 
' l'Église les mesures les^plus énergiques, ceux-ci 
cherchèrent à se fdrIiÊer par des alliances. Ils 
commencèrent d'abord , au mois de )uiUet, par 
s'assurer l'appui de Bernabos Yisconti (2). Les 
républiques de Sienne, de Lucques et d'Ârezzo ^ 
s'engagèrent ehsuite dans leur ligue (5), et celle 
de Pisey entra la dernière, au mois de jan- 
vier suivant (4). 

Les huit de la guerre avoient choisi pour capi* 
^ taine un Allemand nommé Conrad de Souabe. 

(0 Poggio BrftociolmU li* n» p- a93<-a9Ç. 

(^) Sozomeni Piaiixrienaia HUtorinL. p.'io^. ^ 

(3) Cronica Sanese di I^eri di JDonato» p. 2^S* 

(4) Cronlça di j^im, p. i.O7.0, 
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II& lui confièrent Aeux drapeaux , celui de W «ap.»uï. 
eotmnunauté, et un second sur lequel le mot «^y^- 
de liberté étoii écrit en lettres d'or. En même 
temps, ib déclarèrent qu'ils étoient prêts à 
secourir tous les peuples qui désiroient 'se 
mettre en liberté, et secouer le joog des mauTais 
pasteurs de l'Église (i). Ce n'étoit pas sans raison 
quHIa avoient compté trouver des amis et des 
alliés parmi les sujets du pape; ils n'eurent pas 
plus ^t offert leur assistance à ceux qui vou- 
droient se délivrer à^rne odieuse tyrannie , que 
la révolte devint générale, 

tes premiers à se déclarer furent les habi- 
tans de Città dl Càstello, l'ancien Tifernum. 
Ilç attaquèrent avec fureur la garnison ecclé- 
siastique, et la foreèrent à se relirer dans le 
ehâteau. Les Florentins envoyèrent aussitôt des 
secours aux Tifernates j et la garnison assiégée 
ne tatda pas à se rendre. ^ 

L'a1)bé de Monlmayeur a voit envoyé Hawk- 
wood , avec une partie d© ses troupes, pour 
délivrer les assiégés; lïiais dès que les Pérou- 
sins virent partir ce capitaine qui les lenoit en ^ 

respect, ils prirent aussi les armes; ils atta- 
quèrent les deux forteresses que le légat avoit 
bâties dans leur ville, ils s'en rendirent maîtres / 

(ï) Marchione d^' mfimi. li.IX, R. 765, p. i^^. — Chroii. 
Placentinutn. T, XVI f'^. b 20, ^ • 
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iiukt.xjrx. en peu de jours , et les rasèrent (i). En même 
1375. temps, Jean de Vico, préfet de Rome, fit ré- 
volter Viterbe, où il aToit long-temps dominé(2). 
Monté-Fiascone se souleva aussi; et bientôt, 
àfec une étrange promptitude, la rébellion 
s'étendit dans tous les états de l'Église. Foligno, 
Spoléto, Todi , Ascoli, Orviétp, Tpscanella, 
Orti , Narni , Camérino , Urbino, Radicofani , 
Sartéano (5) , se • remirent en liberté. Dans 
l'espace de dix jours, quatre-vingts villes ou 
châteaux secouèrent le joug de FÉglise (4). Plu- 
sieurs voulurent se donner aux Florentins; 
mais ceux-ci leur enVoyoient pour réponse 
l'étendard de la liberté, et les invitoient à s'éri- 
ger en républiques indépendantes (5). D'autres 
villes cependant profitèrent de leur aide , pour 
rétablir leurs anciens seigneurs, Forli appela 
Sinibaldo des Ordélaffi , fils de Francesco et de 
Marzia, ses héroïques défenseurs ,^ et lui rendit 
la seigneurie (6) • ' 

De tous les seigneurs qiai relevoient de TE- 

(i) Poggio Bracciolini, L. Q, p. a a 6. — Scipione Jmmirato^ 
L. XIII, p. 695. 

(2) Cronicd di Siena. p. 246. 
(5) Cronica Saneae. p. 247. 

(4) Chranicon Eatense. T. XV, p 499. 

(5) Marchione di Stefani islor, Fior. L. IX, R. 755 , p. 144. 
^(6) Annales Fohiiviens^a. T. XXII', p. i8g.— Cronica Hh 

mineée. T, XV, p* 914- 
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g1i30^' le seul Gàléottû Malatestilui demeura cBAP.zr.ix. 
fidèle, et conserva au pape les villes que gou- 1375. 
vernoît sa maison. Oaléotto a voit succédé , en 
1 575^, à 60Û frère Patidolfe; son neveu Malatesta 
Unghéro étoit iii<>rt Tannée précédente (i). Au 
côîiiliiéncemeht de- cçtle guerre, TÉglise pos- 
sédoiX soixantcquatt^ villies, et qûiDzé cent 
soixante et dix-sçpt çhâteaux^»Dans. le cours 1576» 
d'une année^ ^]\e perdit tous ses* états, à la 
réservée de Rirâinî, ei dés lieux qui en dépen- 
doien4 (2). • . : 

Le 'pape , cfifrayé de cette ruine subite , essaya 
de détourner les Flôtténtins des résolutions qu'ils 
avoie-i^t prises, en alarmant leurs consciences. 
Il les cila, le 3 février 1576, à comp^roître au 
sacré consistoire, p<>ar jû&lrfierJeur' conduite. 
Les Florentins envoyèrent en effet trois ambas- 
sadeurs pour plaider leur cause, à: : Avignon , 
savoir : Donato Barbadori, Aiessandro de l'An*- 
tella, et Doménico de Silvestro. Ils furjent in-r 
troduits'le dernier j<^T de mars devant les car- 
din8u!& et le saint-père' ; et 4an6 cette assemblée, 
Doniito parla avec; le ^courage et/kriarce d'un 

(i) Cronica Riminesff,'jfy^ï^. ' i-"* .. . . » 

fa) i6irt. — Agob'bio fUt 'ùrfe' ûes dernSèrek i têtMïr l'état po* 
pulaire. Cette Ville at^tèroltu ! U <S 'aeptejnbre k^^S;.-^ Gn^rtnieri 
Bornia Gloria d^Jfrobbi^, . fT. XXJ *< p. 9^5. S^uiyapt cet histo- 
rien , Agobbio étoit consUmment demeuré libre jusqu'à Fanuée 
i35o, moyennaut un cens deicen't livres A la chainbn^^ impériale. 
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mxr.xux. traire, ou MaUraVersà, étant pl.u^, en faveur 

J376. auprès du légat (i). Mais le peuplç.paroissoit 

' déterminé à demeurer sous l'obéissance de FÉ- 

glise; lorsque le légat, qui île savoit cpmment 

satisfaire jHawkwood et les getis ^ guerre aux- 

' quels il devoit be^iucoup de soldes arriérées, se 

résolut à leur cédefc.en nantissement les deux 

châteaux de Castrocaro et de Bagnacavallo , qui 

re^evoient des Bolpnois et de^l'Égliseï, et qui 

furent pillés par ces soldats avec la cruauté la 

plus inouie (2). En même temps le bruit se 

répandit que le légat étoît en traité pour vendre 

Bologne même au marquis d'Esté, Le* Bolonois 

•n'hésilèi^ent plus alors à secouer un joug qui 

alloit devenir plus pesant. 

L'tiomme le plus considéré de Bologne étoit 
Taddéo des Azzoguidi,* du parti de Fécliiquier. 
Ce fut chez lui que, dans la nuit du 19 au ao 
m^ïs 1376, Robert de Salicetli réunit les chefs 
des deux factions. Tous les patriotes de Bologne 
jurèrent entre ses mains de déposer leurs an- 
' cièniies inimitiés, et de sacrifier, s'il Je falloit, 
leurs biens et leurs vies pour recouvrer Tan- 
cienne liberté de leur patrie. Pendant ce temps , 
Ugolin de Panico, le comte Antoine Bruscolo, 
et quelques auti^s gentilshommes , avoient ras- 
semblé une troupe de'niQht'agni^rds^es Apen- 

(0 Cronica di Bolo^na.^t^'KS'tïlf p. 4^7. ' ' 
(a) Jbid, p. 498. ' 
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iiîns, qu'ils introduisirent secrètement dans la ^j^.xux. 
ville. Les citoyens avoient été chez eux prendre 1376. 
de3 armes, et s'éioicnt de. nouveau réunis en 
silence chez Taddéo des Azzoguidi. Les deux f 

troupes se reijLConlrèrent devant la croixdu mar- 
ché; le serment d'exposer leurs biens et leurs vies 
pour recouvrer la liberté bolonoise, fut répété 
par tous d'une commune voix. Robert Salicetti 
disposa sans bruit sa troupe auprès du château» 
Les avenues de la place furent occupées, et 
Taddéo fit demander au légat, qui jusqu'alors 
ne. s'étoit. aperçu d'aucun mouvement, les clefs 
du château , de la forteresse et des portes de 
la ville, lui déclarant que les Bolonois vou^ 
loient désorçiais se garder eux-mêmes. Le légat, 
effrayé, fi.t ouvrir le château à Salicetti; mai* 
comme il hésitoit à livrer aussi, les clefs de la, 
forteresse , Taddéo s'avança immédialiement 
pour l'attaquer. Toutes les avenues de la place 
étoient déjà occupées, en sorte que la compa- 
gnie angloîse ne pu t point monter à cheval pouc 
se défendre; la première porte de la forteresse 
fut enfoncée; d'autre part,. Anton iode Bruscqlo 
s^empara du palais à la tête des paysans , et le 
livra au pillage. On commençoit déjà à insulter 
lé cardinal -légat, mais Taddéo des Azzoguidi 
vola à son secours , le prit sous sa protection, et 
le fit passer au couvent de Saint-Jacques. 

Lorsque 1^ soleil se leva, le jeudi matin ao 

TOME vu- 6 
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ciijLP. xux. mars, la révolution étoit accomplie; le ^nfalQn 
1376. du peuple flottoit sur ]a grande place; les tribus 
et les compagnies des arts ëtoient assemblées, 
pour nommer douze Anziani et un gonfalonier 
de justice, et bientôt après, le conseil général, 
publia une amnistie pour tous les exilés (i). 

Dès que les Florentins furent instruits de 
ces événemens , ils envoyèrent aux Bolonois 
' réfcendard de la liberté , avec deux mille che- 
vaux , cinq cents fantassins , et de grandefs som- 
mes d'argent ; les forteresses de Bologne furent 
rasées, et la nouvelle république entra dans la 
ligue formée contre TEglise (a). 

Hawkwood étoit à Granaruolo avec la plus 
grande partie de la Compagnie angloise> lors-^ 
qu'il apprit la rébellion de Bologne. Il soup- 
çonnoit Faenza dé se préparer aussi à la révolte, 
et, sur ce soupçon , il y entra tout à coup, le 29 
mars, pour abandonner les citoyens au fer 
des soldats] quatre milhe personnes furent mas- 
sacrées ; plusieurs s'enfuirent à imola oa à 
Forli, mais les femmes, et même les vierges 
consacrées aux autels, furent retenues pour être 
déshonorées (5). Après ce massacre , Hawkwood 

(i) Cherubino Ghirardacci êion di Bolog. L. XXV, T. II, 
p. 340. 

(2) Cronica di Bologna. T. XVIII, p. Soi. -^ Mathcei de 
Griffonibuâ Memoriaiê hiator» p. i8€; 

(6) Cheruhinm Chirardtioci Morte 4i JMogHa, l^ XXV, 
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conclut une trèvc de seize mois avec les Bolo- chaf. xux, 
nois, pour racheter à cette condition ses deux ï37«. 
fils et plusieurs de ses capitaines qui avoient 
été surpris et faits prisonniers à Bologne, au 
moment de la révolution (ï). 

Deux nouveaux cardinau:8: étoient envoyés 
en ItaUe par le pape, pour défendre ou recou- 
vrer l'état de l'Église; François Tébaldeschi, 
cardinal de Sainte- Sabine, fut chargé de la 
légation de Rome , de la Sabine , de la Campanie, 
de la Maremme , du Patrimoine , et du duché 
de Spolète ; et Robert de Genève , depuis anti- 
pape sous le nom de Clément VII i eut la léga- 
tion de la Rontagne et de la Marche d'Ancônc (2). 
Ce dernier avoit commission de conduire avec 
lui une nouvelle armée pontificale. 

II restoit encore en France une seule de 
ces bandes de soldats anglois et français qui 
s'étoient réunis pour le pillage ; on la nommoit 
la compagnie des Bretons ; elle étoit forte de 
six mille chevaux et' quatre mille fantassins; 
et l'on assuroit qu'elle surpassoit en férocité 
toutes celles qui Favoient devancée. Le pape 
fit demander à Jean de^Malestroit qui la com-^ 
mandoit , s'il se sentoit le cœur d'entrer dans 

p. 343. — Marchione de* Slefani Jsior. Fior. L.' IX, R. 7^» 
p. i5a. 

(i) Crdnica di Bologna, T. XVIIF , p. 604. 

(3) MnnaUs^ ecelei. RayncUdu 1&76. |. 7^ p. 644. 
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cajup. xtix. Florence. Si le soleil y entre , répondit-il , nous 
1376. y entrerons bien aussi; et sur cette bravade , le 
pape prit la compagnie à son service. Il la donna 
au cardinal de Genève, qui la conduisit en 
Italie (1). L'approche de cette armée parut aux 
ministres du pape un gage assuré de leur vic- 
toire; ils ne croy oient pas que le courage 
qu'inspire Pamour de la liberté pût tenir de- 
vant la valeur brutale de ' leurs nouveaux 
, soldats (2). 

Robert de Genève , en traversant le terri- 
toire de Galéaz Visconti , à la tête de cette re- 
doutable armée, entra en négociation avec lui, 
et l'engagea à signer une paix particulière avec 
le pape; paix honteuse pour TÉglise, car elle 
abandonna, sans garantie, à leurs oppresseurs , 

< tous les Guelfes qu'elle avoit engagés à se révol- 

. ter contre les Visconti (5). 

. Tandis que Robert de Genève, après* avoir 

passé Alexandrie et Tortone , se dirigeoit par 

Plaisance sur Ferrare , les Huit de la guerre , 

(i) Soxomeni Pisioriensis HisL p. 1096. — Marchione de 
Slefani. h, IX, R. 769,' p. 161. 

(a) .Gomëz Albomoz , nevea d'Egidio, et légat dans la Marche, 
fit faire une bannière blanche avec ces mots : Ahora se vedra qui 
pueda maa , o los Bertonea o libertas. — Àndr, Gataro aloria 
Fadovana, p. aao. 

(5) F'ita papœ Gregorii XI , a Bcsqueto édita, p. 65i. — 
Chronicori Piaceniinum. T. XVI, p. 626. — Bernardino Corio 
storie Milan, F. UI, p. 249. 
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à Florence , avoient choisi pour général Ro- ctjlp. xwr, 
dolphe de Varano , seigneur de Caniiérino ; ils iZ'^S. 
Favoient envoyé à Bologne , et ils avoient mis 
sous ses ordres une armée de deux mille lances , 
ou six mille chevaux. En même temps , ils 
avoient forlifié et garni de troupes tous les , 
passages ^es Apennins , et ils avoient ordonné 
aux paysans de se retirer dans les château* et 
les lieux forts, avec leur bétail et leurs ré- 
coltes (i). • 

Bernabos Visèonti avoit envoyé à Tarmée de 
la ligue à Bologne, cinq cents lances-, sous le 
Commandement du comte Lucius Lando; mais 
d^autre part , il n'avoit opposé aucun obstacle 
à la compagnie des Bretons , lorsqu'elle tra- 
versoit ses élats ; son frère avoit déjà fait sa 
paix avec l'Église, et lui-même il oifroit de 
racheter du pape la ville de Verceil , au prix^ 
de cent dix mille-florins. Rodolphe de Camérino 
crutdonc devoir se défier du comte Lando et 
des soldats de Bernabos (2). Les Bolonois, de 
leur côté', craignoîent quelque complot dans- 
leur ville. Ils voy oient avec inquiétude Taddéo 
cJesAzzoguidi, le chef du parti de Féchiquîer, 
se dbnrici* du mouvement pour faire rappeler" 
les Pépoli, anciens chefs du même parti ; tandîà^ 

(1) Poggio BraccioUni hUU Flor, L. II, p. 235. — Cronica 
Sanese. p. 949. ' 

(î) Cherubino GhirardaccL L. XXV, p. 349. 
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ciTAP. xzjx. cardinal dé Genève qai s'y trouvoit aussi , ' en- 
1577. voya Galéotto Malates^i auprès dçs bourgeois 
pour les apaiser; il confessa que ses soldats 
avoieni mérîlé le châtiment qu'il avoient reçu , 
et il accorda aux Césénates une amnistie com-^ 
plèle, Sous condition qu'ils ouvrissent de nou- 
•veau leurs portes. Elles furent ouvertes en eflFet, 
et le cardinal , avec une atroce perfidie , dévoua 
Césène à un massacre universel (i ). Non content 
de lâcher ses féroces Bretons dans la ville , il 
appela encore Hawkwood , qui , avec les Angk>is, 
étoit à Faenza; et, comme ce capitaine hédiboit 
- à concourir à ce crime, le cardinal lui dit : Je 
veux au sang f du sang. Pendant que le mas- 
sacre duroit on l'entendit souvent crier : tuez* 
les tous (a). En efiet, personne ne fut épargné ; 
les Bretons saisissoient par les pieds les enfans 
à la mamelle, et ils écrasoient leurâ^ têtes contre 
les murs. Les prêtres , les religieux , les vierges 
consacrées aux autels, tout fut passé au fil de 
l'épée ; cinq mille personnes périrent dans cette 
horrible* boucherie j toute* la population de 
Césène iuroit été détruite, si uiie partie des ha- 
bitans ne s'étoit pas déjà dérobée aux bour- 
reaux par une prompte fuite (5). 

(i) Chronicon Eslenae. p. &oo« 
(a) Cronica Saneae Hi Neri di Donato, p. a5à. 
(3) Poggio BrascioUnL L. ÏI, p. a56. — brontca Rimineâe. 
T. XV, p. 9i6.^XfOfi. J'retmo. U Vm. '- > - ' > 
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Lorsquela nouvelle du massacre de Césèue «bap. xujl. 
fut portée aux villes de la ligue, elle y causa r^;. 
plus d'indignation encore que d'efirôi. La sei-: 
gneurie de Pérowse fit dire ^office des nlorts 
dans toutes les églises , et ordonna utie pompe 
funèbre pour les innocens «massacrés par Far- 
mée des prêtres; toutes les Villes en guêtre 
avec rÉglise suivirent cet exemple (i). 

Les Floren tins, avoient envoyé Tétendard de 
la liberté à Rome, comme à toutes les autres - 
villes de rétaÉ ecclésiastique. La république 
romaine étoit alors gouvernée par une sçi- ^ 
gneurie de treize bannerets, ou représentans 
et porteu|3 de bannières des treize quartiers.de 
la ville (a). Maisiles Romains, qui désiroient 
avec ardeur engager leur évêque à revenir à 
Rome, étoienA moins ;^lés que les autres peu- 
ples pour la ligue de la libertés Avertis que 
Gr^oire XL songeoit à se rendre enfin à sohi 
siège nalurelf, ils entrèrent en traité avec lui, 
et lui promirent de lui restituer Tau tori té sou- ^ 

veraine si^r leur ville , dès qull seroit arrivé 



(i) Cronica Safiêêè,, >!>.(>&$•) 

(s) Fragment d'un mas. çla Vatijcaa , impriiné jéniiq. ^taL 
T. II, p. 867. — Boni ticon tri , Jtnnaï, Miniatena. T. XXI,, 
p. 18, fait remonter à l'an iSyo Tinstitution des bannerets, et 
cette date a été adoptée par Thistorien des sénateurs de Rome ; 
mais toute la chronologie de Boiiincontri eat tré^^fautive ; ausai 
j'asâigneroia plutôt à Tan iSyô la création de.cftte nmgistratnre. 
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ciiAF- xux. » que VOUS le voudrez , dès^qu'un signe de vous 
1377. » nous en* avertira, nous emplo^ierons pour 
» vous toute notre puissance, comme s'il s^a- 
J> gissoit de notre propre liberté , de notre 
» propre salut : car nous n'ignorons point 
» que dès que votre peuple sera courbé sous 
y> le joug, quelque léger qu'il paroisse d'abord y 
y> nous ne serons plus assez forts pour vous en 
» retirer (i)». 

Au commencement de l'année suivante , les 
Florentins écrivirent de nouveau aux bannerets 
de Rome, et leur ofiFrirent trois mille lances 
pour la défense de leur liberté (1). Leurs exhor- 
tations et leurs offres généreuses ne demeu- 
rèrent pas complètement sans effet ; cependant 
les Romains se refusèrent à combattre , et n'ac- 
ceptèrent point les troupes que la république 
florentine vouloit leur envoyer, lis traitèrent 
seulement avec le pape à des conditions moins 
humiliantes pour eux. Grégoire XI, assuré 
d'être admis dans la ville, et convlaincu que sa 
présence seule pouvoit apaiiser la révolte uni- 

(i) Cette, lettre qui , à la force des pensées, joint le mérite 
de la plus belle diction latine » fut écrite par Colocçio ScUtttati » 
alors chancelier de. la république , et auparavant secrétaire 
d'Urbain V et de Grégoire XI. Elle se trouve dans Vhtoria 
de' Senaiori di Roma , T. II, p. 5^7^ et dans /2/^cc/| P. I, 
cp. 17, p. 58. 

(a) Sloria Diplomai. de' Senaiori di Romcu p. 35o. 
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vcrselle, étoit parti d'Avignon dès le j5 sep* chàp.xux. 
tembre 1576. Mais il n'arriva qu'à la fin de 1377. 
Tannée à Cornéto, des vents contraires Payant 
opiniâtrement ou retenu ou repoussé pendant 
plus de trois mois (i). Le 17 janvier, il remonta 
enfin le Tibre, et vin t. débarquer à Saint-Paul. 
Les Romains l'accueillirent avec des cris dé 
joie , lorsqu'ils le virent traverser la ville à 
cheVal pour se rendre au Vatican, Les bannerets 
Tavoient attendu à la porte Capène, et, à son 
entrée, ils avoient déposé à ses pieds la ba- 
guette du commandement; mais ils l'a voient 
reprise dès le lendemain, et ils continuèrent; 
à administrer la république, comme magistrats 
d'un état souverain, sans que le pape osât ré- 
sister à leur volonté (2). 

Le9 Flçrentins , instruits de l'arrivée de Gré- 
goire XI, lui envoyèrent, de leur côté, des 
amj^assadeurs à Rome, pour lui demander la 
paix à des conditions équitables (5) ; mais 
comme leurs négociations n'eurent aucun suc- 
cès, la guerre recommença avec vigueur, et la 
ville de Bolséna se révolta et se mit en liberté, 
pendant que le pipe étoit dans son voisinage. 
Les Florentins confirmèrent, pour la seconde 

(i) Croniqa Sanese di Neri di Donato. L. XV, p. a5i. — 
Georgii Stelloe Annalea Genuens, T XVU, p. 1106. ' 

(ù) F'ita Gregorii XI ^ a Bosquelo édita, p. 6&2. 

(5) CroHica Sanese. p. a5a. 
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94 histoihe des répub. italie^es 

«Hài». x«x. foi^, 1^ Huit de la guerre dans leur emploi. Ces 
13.77. magistrats n'avoient été éhis originairement 
que^pour une année, mais ils avoîent réuni 
tant de talens à tant de bonheur , qu'on ne 
pouvoit se résoudre à leur donner des succes- 
seurs. Les Huit déterminèrent Jean Hawkwood , 
qui avoît fini le temps de son engagement avec 
ie pape , à passer à leur service avec la com- 
pagnie angloise ( i ) : Mais d'au tre part , Rodol phe 
de Camérino , qui jusque alors avoit été général 
des Florentins, abandonna leur parti, irrité 
de ce qu^on ne lui permettoit pas de conquérir 
la ville de Pabbriano, qui s'étoit remise en li- 
berté, et sur laquelle il prétend oit avoir des 
droits (a). Le pape accueillit Rodolphe avec de 
grandes marques d'honneur, et il lui confia 
immédiatement le commandement de la com- 
pagnie des Bretons , avec laquelle le seigneur 
de Camérino harcela les alliés des Florentins 
dans la Marche d'Ancône (5), 

Le comte Lucius Lando de Souabe vint alors 

attaquer Rodolphe , avec trois mille chevaux 

florentins , presque aux portes de Camérino , 

^ sa capitale ; il lui tua deux cents soldats , lui 

( 1 ) Cronica di Pisa. p. 1 07 9. — Scipione jimmirato, L. XIII , 
p. 706. -^ 

(a) Po^gio Bracchlini hisL Fior. L. n , p. 2S7, 
(5) Leom Jtretinus. L. VM. — Annales Bonirt:ontri Mi" 
niatênsiê, p. 97* 
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prit son étendard avec mii^e prisonniera y et chav. xux.^ 
le &rça lui-même à a'enfoîr presque seul à 1377. 
Tolentino (1). Les Florentins prirent ensuite 
San-Lupidio, Sainte-Marie , Serra, et plu- 
sieurs autres châteaux de la Marche d'An-* 
cône (a). . . 

Le pape désirait la paix aveo les Florentins , 
maÎ9 il vouloit que leur djévotion la rendit plus 
avantageuse pour lui. Pendant qu'il étoit en- 
core à Avignon , la seigneurie lui avoit envoyé 
sainte Catherine de Sienne pour chercher à 
l'adoucir. Le pape renvoya la sainte à Florence, 
l'assurant qu'il s'en remettoit à elle seule des 
conditions de la paix.. Mais quoique les vertus 
et la sainteté reconnue de Catherine inspiras- 
sent la plus haute vénération aux chefs de la 
république , ils ne crurent pas devoir consulter 
sur la liberté de leur patrie les scrupules d^ne 
femme enthousiaste (3)'. Grégoire envoya , do 
son côté , des ambassadeurs à Florence j et 
eeux-çi , qui espéroient &ire plus d'impression ) 

sur le peuple que sur Je gouvernement, ne 
voulurent exposer leur mission qu'en présence - 
du parlement assemblé. Là, ils récitèrent un 
discours artificieux : Le ppntife, dirent* ils, 

j(i) Chron, Eatenae* p. 494. 

(a) Soxomeni Pistoriansia HlsU p. i ià$^ ' 

(3) Raynaldi Jmi^lêê eecUa. iS^?. $. a, p. 56«. — Ilfâr^ 
•htone de SUfani. L. IX» Ri^ 773 y. p. 179. 
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cBi^p. xLix. sa voit bien que le peuple né vouloift point la 
1577. guerre ; cette guerre étoit l'ouvrage de quelques 
chefs ambitieux qui s'enricbissoienl par la zni* 
sère publique ^ déjà ils avoient conservé leur 
emploi au-delà du temps fixé par toutes les 
lois , et ils se flattoient d'asservir bientôt ce 
peuple qu'ils égaroient au nom de la liberté. 
Grégoire demandoit seulement que les Floren- 
tins déposassent leurs perfides magi&trats, et il 
étoit prêt à leur accorder ensuite la paix' aux 
conditions qu'eux-mêmes voudroient fixer. Le 
gonfalonier répondit aux ambassadeurs au nom 
du peuple. Il avoit fallu , leur dit-il , de longues 
injures, et l'épreuve de Fambition efifrénée des 
ecclésiastiques pour détacher les Florentins du 
parti de l'Église auquel ils s'étoient si long- 
temps montrés fidèles. Mais tant d'offenses 
avoient enfin lassé leur patience, et ils étoient 
unanimes dans leur opposition. Cependant, 
i ajoutart-il , les Florentins désiroient toujours 
la paix; mais l'on devoit s'attendre à ce que les 
conditions de cette paix fu'ssent désavantageuses 
à ceux qui avoient imprudemment provoqué 
la guerre (1). 

Le pontife , irrité de cette réponse , redoubla 
les peines ecclésiastiques qu'il avoit prononcées 
contre les Florentins j il écrivit de nouveau , 

(1) Pog^g-io Bracciolini HisU Flor. L. Il, p. at^j.^Scip. 
jérnmiralo, L. XIII , p. 707 . » » 
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non phls à tous les souverains , mais à toutes c«^ xi.«« 
les villes, pour les presser de confisquer Içs ^^77- 
propriétés de ses ennemis. D^autre part , les 
Flor^itins, quiavoient jusque alors observé les 
interdits prononcés par te Pontife , résolurent 
de ne pas se soumettre plu^s long>temps à une 
sentence ûijuste. Ils firent ouvrir tous les tcm* 
pies , et forcèrent les prêtres à. célébrer le culte 
divin avec la même solennité que si Tinterdit 
n'avoit'pcûnt été prononcé ( r). • ' 

• Un neveu du pape avoit tenté, à la tête des 
Bretons , une incursion dans la Maremme de 
Sienne ; il fut forcé de reculer devant Hawkwood. 
Mais les intrigues réussirent mieux que les ar- 
mes à la cour pontificale. Une conjuration en 
faveu r des Pëpoli avait été découverte à Bologne^ 
à la fin de Tannée précédente, et Taddéo des 
Azzoguidi avoit été exilé de cette ville, avec 
une partie de la faction de Téchiquier (a). Lo 
reste de cette faction , fidèle à la liberté et aux 
intérêts des Florentins , changea de nom à cette ^ 
occasion; dèsvlors on Fappéla Raspanti. Les 
familles des BentivâgU, Salicetti, Azzoguidi , 
Bianchi et Gozzadini entrèrent dans le nouveau > 
parti des Raspanti , et , sous ce nom , elles gou- 
vWnèrent la république. / 

(0 Pog^ffî^ BracoiolinL ÏÀh. H, p. 359. — ilfarc A/'o/ié <te' 
Stefitnù L. IX y R. 77a, p. 178. — Cronica Saneae, p. a56. 
(a) Ghirardacci aior. di Bolognà. L. XXV, p. 568. 
TOME VII. 7 
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niAP.zi.ix. Mais au mois de mars 1377, ^ ^^^ 4onna 
1577. ^^^ Botonois un gcmfalcmier et huit Anziani 
du parti opposé^ ou des Maltraversi. Ceux-ci, 
aprèa avoir ^gné avec adresse la Ëivettr du 
peuplé y et affermi leur autorité , firent arrêter, 
en un méme)our, tous les ehefs des Raspanti, 
et envoyèrent demander une trêve au lé^t du 
pape qui étoit alors à Ferrare^ afin de traiter 
avec lui une paix séparée. Grégoire XI saisit 
avec empressement-cette ouverture , et il ne se 
montra pas diflB^île sur les condifiè^ns. Il de*- 
manda seulement qu'un vicaire pontifical fut 
admis dans Bologne ^ non. pour y commander 
en effet , mais pour en avoir Fapparence. 
Afin qu'on n'en conçût aucune dâBiance , il 
désigna, pour remplir cette fisnction , un des 
ambassadeurs que la république lui avoit en-» 
voyés, et qui étoit docteur en droit (i). Il 
consentit expressément que Bologne continuât 
à se gouverner librement et en communauté (11) ; 
et, à ces conditions, ia paix ayant é^é signée 
à Anagni le ai août, fat publiée À Bologne, au 
commencement de septem|^re (5). 

Vers le même temps, le préfet de Vico fit 
aussi sa paix séparée avec l'Église (4). Les Flo-^ 

(i) Cronica di Bologna. T. XVHI, p. 5i5. 

(2) ChronicQn Ea^iense. %, XV , p« 5oi. 

(S) Oài(turlacei aiorm di Belogi^. (4^ XXV, p. 164. 

(4) Croni€0 Saneêe, p. â5&. 
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rentin» , abandonnés par deux de leurs plus pnv.uix. 
puiasans alliés, songèrent alors sérieusement à 1377. 
mettre fin à la guerre. Uévéque d'Urbin , ani^ 
bassadeur du pape, leur proposa de prendra 
pour arbitre leur propre allié , Bernabos Vis- 
conti; et les Florentins consentirent en effet à 
ouvrir, sous sa médiation, un congrès à Sars^na. 
Bernabos se rendit des premiers dans cette ville, 
où il arriva au commencement de Tannée 1378» 137S. 
Il y fut suivi par le Cardinal d'Amiens et Far- 
chevêque de Narbonne , légats du «pape. Le 
comte deBrienne et l'évêque de Laon y arri-* 
vèrent aussi comme ambassadeurs du roi de 
France. Les députés florentins et ceux de toutes 
les villes liguées avec eux s'y rendirent de leur 
côté. 

Les conférences s'ouvrirent le 12. mars, et 
l'on put alors comprendre d'aprè#quels arran- 
gemens secrets le pape avoit pris pour arbitre 
son plus ahcien ennemi, et l'allié des Florentins. 
Bernabos Yisconti étoit convenu avec le pontife 
de partager avec lui l'argent qu'il feroit payer 
à la république. Il proposa, en sa qualité d'ar- 
bitre, que les confédérés donnassent au pape 
la somme énorme de huit cent mille florins , 
pour les frais de la guerre. Les décisions des 
arbitres étoient regardées comme sans appel ; 
tous les alliés des Florentins ne les serondoient 
plus que mollement , et les ambassadeurs de la 
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cBip.xLiT. république se virent forcés d'ouvrir la négocia* 
1578. lion sur cette base; peut-être la paix se seroît- 
ellè conclue à des conditions très-désavan tageuses 
pour les co];ifédérés , si la nouvelle de la mala* 
die du pape, attaqué de la pierre, et, peu après, 
celle de sa mort, survenue à Rome , le 27 mars 
1578 (i), n^avoient pas fait dissoudre le congrès 
de Sarzana. Tous les ambassadeurs retournèrent 
chez eux sans rien conclure, et le grand schisme 
d'Occident qui suivit la rbort de Grégoire XI , 
permit bientôt aux Florentins de traiter avec 
"^ l'Église , sous des auspices plus favorables (a). 

(1) Chronicon Estense, T. XV, p. 5oa. — CronacQ Rimineae . 

V 9ï8- 

(a) Poggio BracoioUnL hiat, Flor* Ll H, p. 240. — Sozomeni 
Pistoriensis ffiat. p. 1104. — Cronica Sctneat, p. a 57. — Cron. 
di Bologna, p. ôi6. 
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CHAPITRE L. 

Grand schisme d^ Occident — Conjuration des 
Ciompi à Florence. — La reine Jeanne > dé- 
trônée par Charles de Diiraz, 

1578 — . ï38r. • • 

JLa guerre acharnée dans laquelle les répu^ 
bliques italiennes s^étoient engagées contre la 
cour de Rome, fut tout à coup suspendue par 
la mort de Grégoire XI. Tous les rapports entre 
les peuples furent changés par cet événement. 
La haine pour les Français qui s^étoient emparés 
de toutes les dignités et de tout le poRVoir de 
l'ÉgKse, avoit entraîné les Italiens à combattre 
l'Église elle-même. Après la mort de Gré- 
goire XI , la vàème haine attacha les Italiens 
à la défense de son successeur. Les pontifes et 
les prélats d'Avignon a voient conjuré contre îa 
liberté italienne ; leur politique étoit ambitieu9e 
et perfide, et Jeur pui3sance redoutable.^ Ils 
avoient introduit en Italie' la bande féroce des 
Bretons; ifs faisoient servir à leurs projiçt$ la 
versatilité et là perfidie des tyrans lomba|:d|i^{ 
ils étoient assurés d^ l'obéissance de la reine 
Jeanne de Naples , de la protection et même dej^ 
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CHAP. L. secours du roi de France ; enfin , la superstition 
souvent foulée aux pieds , se relevoit et revenoit 
à leur aide, dès que leurs adversaires éprou- 
voient quelque calamité. Tout ce pouvoir fut 
détruit par le grand schisme d'Occident ; la 
cour de Rome demeura privée de Fappui des 
ultraraontains ; ses richesses ^ partagées entre 
deux concurrens, et dissipées dans une guerre 
civile, ne purent plus suffire à soudoyer des 
armées ou à corrompre des traîtres ; et le 
pontife italien se trouva à la merci des ré- 
publiques que son prédécesseur vouloît écraser. 
Heureusement pour lui, la haine de celles-ci 
s'étoit évanouie avec le danger q'u'elleS avoient 
couru. ' ' 

'îSyS. Grégoire XI étoit mort à Rome, dans la nuit 
du 37 mars 1378; ses obsèques , et les neu- 
Taines faites pour le repos de son âme, durè- 
rent jusqu^au 7 avri). Ce jour-là, les cardinaux 
entrèrent au conclave, après avoir nommé 
pour veiïlet à leur sûreté , huit officiers , 
' i^voit : cfeux évêques , trois laïques romains 
octrois français (r). 
fc 'L'Église romaine avoit alors vingt - trois 
Cardinaux , parmi lesquels il y* en avoit six 
qui étoient demeurés à Avignon , fet un sep- 
tième étoit légat en Toscane. Il n'y en eut 

(0 f^Ua Gregorii XI, penea Baiutium, Scr. It. T. Ht, P. II, 
p. 66a. 
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donc que seize qui entrassent &u coticlsive , oba». i^ 
au^ palais du Vaticati (i); et parmi eux, cmze 1378. 
étoieiit français, un. espagnol, et quatre itar^ 
liens (2). 

(1} jiddUamenia Çodicia Fatavini ad Floiom. Lueenst/n, 
T. lU, P. II, p. 677.; 

(s) Votyî k liste de tous les carcbaaui qui €olBposoietit«lx>rs 
le sacré collège .* il est nécessaire do la Jbicn roniioitre , ptfiir 
comprendre Vhistoire du schisme. 

Les cardinaux qai assistèrent ab conclave , furent : 

i/n Eipagnàl. * créé en mon en 

Pierre de Luna , cardinal-diacre , du titre dé 

Sainte -Marie in Cosmédîn.' .' . ...... iSyS — 1424 

Quatre ItaJiehSi ' , 

François Tébaldéschi , Romain , cardi ùal-prétre, 

du titre de Sainte-^bine , archiprétre de Saint- . 

Pierre l368 — 1578 

Çierre Cor^ni, Florentin , card.-pr. du titre de . . . 

Saint-Laurent iS^o — i^o5 

lacob Orsi ni, Romain, card.-d. de Saint-Georges 

in Velabro .♦.,... iZ*f\ — i57^ 

Simon de BorsanO , Milanois , card.-pr. de Saint- 
Jean et Paul. .. i .... i . l ..... *. t5^5 — i58i 

Onze Français, ..*.••. 

Guillaume d'Âigtiefeoill* ^ card.->pt>^ 4e Saint- 

Etienne f3€^'-^ 1*401 

Jean du Cros , évêque'de L^tnègèê , '^tû,-*pr, > T 

de Saint^Nérée et Acbillépi . .• . . .... i5ft ^ irliSS 

Bertrand Lagier ^ étréque de Olandéve» , cttrd.^ 

]ir. de Saint-Pvisqae.r ....•,-..,.'... 1571 — iSga 
Robert de Genève , évéque de Gambray , card.- 
pr. des Donze-Âpôtres. . . .- '. , i5^i -^1594 

Pierre Flandriii , card.-d. de Saiht-Eustache. . 1.I71 -^ rS^l 
GuiHaomé de Nouveau, card.-d. deSaint-Ange. iSyi — < iSgo 
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OH Aï. t. Pendant le temps consacré, en apparence ^ 

1378. aux obsèques du précédent pape, les cardinaux 

appelés à élire son successeur avoient déjà 

créé en mort en 
Pierre deVerache^ abbé de Montmayeiir, card.-d. 

de Sainte-Marie in vélo aureo.' . '. • . . . . 1571 — i4o3 
Hugues de Montrelaix , de Bretagae , card.-pr. 

des Quatre-Saints-Couronnés. . ; . . . r'3^ —1384 

Gui de Malesec , évêque de Poitiers , rard.~pr. 

de Saiate-Croix en Jérusalem. ...'.... 1376 — 14x3 
Pierre de Bernier , évêque de ViviAs ^ card.-pr, 

de Saint-Laurent in Lucîna. . . » i375 — 1394 

Gérard du Puy, abbé de Marmoutier, card.-pr. 

de Saint -Clément iSyS — iSSg 

Les cardinaux absens à l'époque .du conclave .., j ,_ .^ 

étoient: ' | 

Jean de La Orange , évêque d'Amiens , capd.-»pr* i • • • ^ 

de Saint - Marcel , alors légat du pape en - 
Toscane 1376 — 1403 

Les six François , enfin , qui étoient demeurés 
à Avignon , sont : 

Pierre de Selvete. Montirac , évêque de Pampe^ 
' . - lune , chancelier de TÉglise , card.-pr. de. 

Sainte-An astasie . * . i356 — - i38f> 

Jean de Blandiac,. évéqi^ de Sabine, cardinal 

da Saint- Marc. i56.i — 1579 

Hugues de Saint-Martial, card.-d. de Sainte- 
Marie in Porticu j36i — 1403 

Giles Aycelin de Montaigu , évéqae de Frasc^ti , 

card.-pr. de Saint-Sylvestre i56i -— 1578 

Auge de Grimoard , évêque, d'Albano, card.- 
pr. de Saint-Pierre-és-liens^ i366 — 1587 

t GoillaumedeChanac, év. de Mandes, card.-pr. 

de Saint-Vital. ............... 157c -^15^4 
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commencé les intrigues qui préparent une çmkpsu 
nomination aussi importante. Les Français qui J378. 
formoient de beaucoup le plus grand nom- 
bre, s'étoient divisés en deux factions. JjCs 
Limousins, élevés à la pourpre romaine par 
Grégoire XI, ou-par Clément VI, excitoient la 
* jalousie de tpus les autres. On ne vouloit cas 
permettre que le saint- siège fût plus long-temps 
la propriété d'une seule province , et presque 
d'une seule famille. D'autre part , les Limousins 
qui formoient un parti régulier et nombreux, 
se flattoient de diriger l'élection. Au milieu de 
ces querelles qui n'éloient pas renfermées dans 
le sacré collège, mais qui éclatoient déjà en pu- 
blic, on voyoit l'un et l'autre parti, également 
déterminé à ne pas élire un Italien. L'aversion 
des cardinaux français pour le séjour de Rome 
étoit bien connue, et Ton devoit s'attendre à 
ce que le nouveau pontife se hâtât de reconduire 
la cour à Avignon. Cette crainte excila la fer^ 
mentation la plus vive dans Rome. Le peuple 
s'attroupa autour du palais dû Vatican, le jour 
où les cardinaux s'enfermèrent au conclave , 
pour essayer si, par ses clameurs, il ne pour- 
roit point obtenir quelque influence sur leur 
choix. Nous voulons MU Romain j crioit-il , ou 
au moins ^ tout au moins un Italien (i). j^u 

(1) Vila Cregoiii XJ penea. Baluilum, 1^, 662, 665. -^ Plia 
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CMAP. X.. moment où les cardinaux étoient entrés aa 
1378. conclave, la foule s'étoit précipitée avec eux 
dans le {>alais , et ces ràaudits Romains y dit le 
biographe f rauç^istie Grégoire XI , ces Romains 
étoient armé$ et ne pouloieni point sortir. Ce* 
pendant , après une heure de tumulte, Tévêquô 
de Marseille les eligagea tous à se retirer, à la 
réserve d'une quarantaine : ceux-ci parcou- 
roiei).! tous les i^ecoins de l'appartement , sous 
prétexte de s'assurer s'il n'y avoit point d'hom-> 
njes d'armes cachés dans le palais, et s'il n^ avoit 
point aussi quelque sortie secrète, ou quelque 
moyen de communication avec le dehors (1}* 
Pendant qu'ils faisoient cette rech^ecohe , qui 
augmentoit l'inquiétude des» cardinauflc , le resl^ 
du peuple, assemblé aux portes, ne cessoit de 
crier , un Romain j nous voulons un Romain. 

Avant que la populace se fût retirée, deux 
des bannerets de Rome vinrent en députation 
de la part de cette magistrature , et ils demaa«* 
dèrent audience aux cardinaux, qui les reçu-* 
rent dans la petite chapelle du Vatican. Les 
bannerets représentèrent au sacré collège^ Com* 
bien la chrétienté entière avoit souffert de ce 
que les papes avoient établi leur résidence hors 
de l'Italie^ A Rome , les» temples et les édifices 

eJiAdem ex Bosquelo. p. 664. — Romano lo votemo la papa y 
Romano h uolemo o ahnanoo almanco Italjiano. . 
(t) Fita Gregorii XI pene9 Baiuûunu p. 66a. 
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^sacrés tomboient en ruine; quelques cardinaux oiir. l. 
n'a voient pas visité une fois dans tout le cours 1378. 
de leur vie , les églises dont ils portaient le 
titre ; ils les laissoient en abandon , bien que 
ce fut pour eux un devoir de les mi^intenir, 
L'état ecclésiastique avoit été envahi au départ 
des papes, par les tyrans qui se Tétoient par- 
tagé; il n avoit été reconquis par le cardinal 
A Ibornoz, qu'après. une guerre acharnée, au 
prix du sang des peuples, et des trésors de 
la chrétienté. ÏJ avoit ensuite été livré en proie 
à des ministres vénaux , insolejrts et arbitraires; 
une révolte universelle avoilété la conséquence 
de cette manière de gouverner , si différente de 
l'administration paternelle de l'ancienne Église; 
une guerre générale avoit été alhimée en Italie, 
et le reste du monde chrétien s'étoit épuisé 
pour reconquérir des provinces qu'on avoit 
contraintes à se révolter. Cest par une dis- 
position toute particulière de la Providence , 
ajoutèrent-ils, que le bon pape Grégoire est 
venu mourir à Rome, afin que le sénat de 
l'Église fût forcé à s'assembler de noiii veau dans 
la capitale de l'Église ; par la^il scroit mieux à 
portée de cbntioître les dispositions du trou- 
peau auquel il devoit donner un pasteur, et 
les cardinaux, organes des Romains qui choi- 
sissoient autrefois leur éyêque par leurs suf- 
frages, se conibrmeroient plija fidèlement aux 
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lîMAF. L. intentions de ceux qu'ils ctoient chargés de 

1378. représenter (i). 

Les bannerets se retirèrent pour laisser déli- 
bérer les cardinaux ; bientôt ils furent introduits 
de nouveau , et Pierre Corsini, cardinal de Flo- 
rence, leur répondit au nom du sacré collège : 
qu^il s'étonnoit de leur prétention à influer sur 
une élection à laquelle, ni le respect, ni la 
crainte , ni la faveur , ni les clameurs du peuple 
ne dévoient avoir aucune part. Que les cardi- 
naux alloient entendre la messe du Saint-Es- 
prit, et que le- Saint-Esprit cjétermineroit seul 
par son inspiration , le choix qu'ils alloient 
faire (2). Les bannerets se retirèrent peu satis- 
faits de cette réponse , et le peuple tenou vêla 
ses cris , un Romain y nous voulons un Romain. 
Malgré la fermeté avec laquelle le cardinaK 
évêque de Florence av oit- répondu, les cla- 
meurs du peuple n'étoient pas sans influence 
sur le sacré collège. Les cardinaux auroient 
couru sans doute un grand danger, s'ils avoient 
méprisé complètement la volonté d'un peuple 
pour qui le choix de- son pasteur étoit d'une 
si haute importance. Les Romains n'avoient 
point oublié que le (îroit d'élireie pape leur 

(i) Fita Gregorii XI ex additam. ad Plol Luc. 667. — Tho^ 
mas de Acerno de creaiione Urbani VL Rer, UaK T. III , P. H , 
p. 716: — Raynaldua Jnrtah ecclea, 1578 , §. 4 , p. a. 

(a) ViUi Gnggorii Xï, pênes Baiusium, p. 665. 
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avait appartenu trois siècles auparavant j Louis ceap. i.. 
de Bavière et Colas de Rienzo avaient, derniè- 13^8. 
rement encore , rafraîchi le souvenir de cet 
important privilège. Le. parti des Italiens , 
dans le conclave , en acquit plus d'influence , 
et son alliance fut recherchée à lenvi par les 
deux factions opposées, des Limousins et du 
cardinal de Genève (i). Leur adhésion pou- 
voit seule décider la pluralité des deux tiers 
des suffrages , nécessaire pour élire un pape (2). 
Les Limousins , voyant qu'il leur seroit dif- 
ficile de faire tomber l'élection sur aucun des 
leurs, firent choix d'une de l^urs créatures^ 
qui leur paroissoit singulièrement propre à 
concilier tous les suffrages; c'étoit Barlhélemi 
Prignani, archevêque de Bari, Napolitain de 
naissance. Ce prélat avoit été attiré à Avignon 
pur le cardinal de Pampelune , Limousin , 
chancelier de l'Église , qui l'a voit occupé long- 
temps à la chancellerie. L'archevêque de Bari 
avoit vépu tant d'années en France j^ qu'on le 
regardoit presque comme Français; il étoit sujet 
de la reine de Naples, protectrice du parti op- 
posé aux Limousins ; comme Italien , il devoit 

(r) Robert> avant la mort de Grégoire XI , s'étoit déjà donné 
beaucoup de mouvement pour former le parti opposé aux Li- 
muâsuis , et il en étoit demeuré le chef. Raynald, Ann^ eccle», 
1578. §. I, T. XVII, p. I. 

(3) Addit^mtnt. ad Ploiotn^ Lucenum, p. 679. 
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CRAY. L. plaire aux cardinaux de cette nation; enfia 
1578. Tarchevêque de Bari, alors Agé d'enviroa 
soixante ans*, avoit la réputation d*être fort 
savant et fort religieux. 

Après que les cardinaux d'Aigrefeuille et de 
Poitiers , chefs du parti limousin, eurent pres- 
senti les dispositions de leurs collègues , le pre- 
mier, dès le lendemain de leur entFée au eon- 
clayë, demanda, immédiatement après la messe 
du Saint-Ssprit , qu'on recueillît les suffrages , 
vu qu'il lui paroissoît que Je sacré collège étoit 
suffisamment d'accord (i). 

Chacun à'étant assis , suivant l'ordre de l'an- 
cienneté , le cardinal de Florence , qui étoit 
le premier des évêques , nomma à haute voix, 
pour pape , le cardinal de Saint-Pierre. Le car- 
dinal de Limoges , qui étoit le second , parmi 
les évêques , se leva ensuite : <c Le seigneur , 
j> cardinal de Saint - Pierre, dit - il , ne sauroit 
)> nous convenir pour pape , parce qu'il est 
7> Romain»; nous paroîtrions, en l'élisant, avoir 
» cédé à la violence et aux clameurs du peuple; 
y> de plus, il est vieux et i^ifirme. Le cardinal 
» de Florence ne nous convient pas davantage, 
y> parce qu'il est d'une ville actuellement en 
» guerre avec TEglise. Je repousse de même le 
» cardinal de Milan, sujet d'un tyran,, et de 

(i) AddUamenia ad Pioiom» Lucenstm, p. 680. 
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» l'ennemi le plus acharné de la religion. Enfin, chap. i. 
y> le cardinal Jaco^ Orsini eit romain , et il est i3^8. 
]» trop jeune. Ainsi donc, j'élis et je choisis 
» pour pape le seigneur Barthélemi , arche- 
y> vêque de Bari (i) ». 

Les cardinaux de Glande ve, d'Aigrefeuille, 
de Genève, de Milan, tous enfin , donnèrent 
leur voix à l'archevêque de Bari , à la réserve 
du cardinal de Florence, qui avoit déjà donné 
son suffrage, et du cardinal Orsini , qui déclara 
ne vouloir point ce jour-là élire le pape. Les 
cardinaux s'étant retirés dans leurs cellules , 
pour réciter leur bréviaire , i^ rassemblèrent , 
peu de temps après, dans la chapelle , et firent 
un second tour de suffrages. Le cardinal de 
Florence se rangea du parti de la majorité^ et 
donna sa voix, avec tous les autres, à l'arche- 
vêque de Bàri , qui îul canoniquement élu* 
Orsini seul persista dans son opposition. Il avoit 
prétendu lui-même au pontificat, et il s'étoit 
flatté d'obtenir cet honneur, à Faide des cris de 
la populace , qu'on entendoît toujours répéter , 
sur la place, nous voulons un Romain /(a) 

Cependant les cardinaux redoutoient d'an- 

(i) 'thomaa de Jcerno^ rfe creaiione Urbani VL p. 719. —r 
Jddi lamenta ad Plofomeum Lucens. p. 681. ^ Ray n. Annal, 
eccles. — Diaprés l'abbé de Sisteron , et la déposition de l'évêqu^ 
de Récanati et Macérata. 

(9) Thomat de Actrno , de crisatioim Vrbani Vh p. 72». 
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MAP. i. noncer au peuple que le pape qu'ils ayoient élu 
1378. n'étoit pas Romain , d'autaut.plus que d'anciens 
usages autorisaient une grande licence; au mo- 
ment de l'élection ^ et que le peuple s'attribuoit 
le droit de piller le palais du nouveau pontife. 
Comme les cris redoubloient devant, le Vatican , 
le«cardinal Orsini s^approcha d'une fenêtre , et 
imposa silence au peuple, en lui disant que le 
pape étoit nommé. Quand on lui en demanda le 
nom , il répondit : allez à Saint Pierre^ et vous 
le saurez. Le mot de Saint-Pierre , répété dans 
la foule, fit croire que le cardinal de Saint- 
Pierre étoit élu j toute la ville fut dans l'ivresse 
de la joie , et la maison deXébaldeschi, cardinal 
de Saint-Pierre , fut pillée de fond en comble. 
Pendant que le peuple y couroit , les cardinaux 
avoient fait entrer au Vatican Tarchevéque de 
Bariy avec plusieurs autres prélats. La popu«- 
lace, à son retour du pillage, voyant qu'on 
n'ouvroit point le palais, en enfonça les portes^ 
pour rendre hommage au cardinal de S<^t- 
Pierre. L'inquiétude des cardinaux redoubla, 
lorsqu'ils virent que le peuple croyoit avoir 
obtenu ce qu'il désiroit , et qu'il fàudroit le 
détromper. Ils cherchèrent donc à s'échapper, 
les uns par la grande porte que la populaco avoit 
enforicée, d'autres, par les chambres des cha- 
pelains ; et lorsque en s'évadant ils étoient sur- 
pris par la foule, ils la confirmoient dans son 
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erreur. Les Romains se précipitoient dans la «w^f. t. 
petite chapelle où le cardinal de Saint-Pierre 'SjS. 
éloit resté ; ils Tadoroient et lui demandoient sa 
bénédiction. Le vieux Tébaldeschi a voit beau 
s'écrier : ce Je n'ai point été élu, je ne suis 
» point pape, je ne veux point l'être ». Sa voiit 
cassée n'étoit pas entendÂe au milieu du tu^ 
multe, et ceux mêmes qui pou voient Fentendre^ 
croyoient qu'il se défendoit par modestie (i ). 

Plus l'erreur étoit accréditée, et plus les 
cardinaux redoutoient le moment où le peuple 
seroil détrompé; aussi la plupart d'entre eux 
sortirent-ils de la ville , après avoir dit à leurs 
amis que le vrai pape éloit l'archevêque de 
Bari. Les cardinaux Orsini et Saint-Eustache 
s'enfermèrent à Vicovaro ; Robert de Genève , 
à Zagarolo ; les cardinaux 'de Limoges, d' Aigre- 
feuille, de Poitou, de Viviers, de Bretagne et 
de Marmoutiers, se retirèrent au château de 
Saint-Ange ; le cardinal de Saint-Ange s'enfuit 
à Guardia, et ceux de Florence, de Milan , de 
Montmayeur, de Glandève et de Lun^ , restè- 
rent seuls dans leurs maisons. \ 

Cependant l'archevêque de Bari étoit au Va- 
tican; et, non moins eflFrayéque les autres, il 
s'étoit caché dans une chambre secrète , tandis 

(i) T%}mas de Acerno, p. 721. — D'après Raynaldi , qui rap- 
porte les dépositions de plusieurs évéques , ceux qui apprenoieut 
l'élection de rarclterêque de Bari Touloient le tuer, T. XVII , p. 6. 

TOME VII. 8 
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çH^p.i.. que le peuple pilloit toutes les provisions ras- 
,3^8. semblées pour le conclave. Le matin suivant, 
9 avril , cçt archevêque envoya Thomas d^A- 
cerno , évêque de Lucéra, de qui nous emprun- 
tons la plupart de ces détails , s'enqtiérir, auprès 
des cardinaux , de ce qu^il étoit , et de ce qu'il 
devoit faire. Le cardinal de Florence répondit 
que Farchevêque de Bari étoit le vrai et légi- 
time pape; il envoya. avertir de l'élection les 
bannerets assemblés au Capitole ; et^ comme le 
peuple s'étoit calmé , les bannerets promirent 
que le nouveau pontife seroit agréé et reconnu 
aussi bien que s'il eût été romain. Cependant les 
cinq cardinaux restés à Rome se rendirent au 
Vatican , auprès de l'archevêque de Bari , qui 
n'avdit point encore accepté son élection. Il 
fallut envoyer plusieurs messages aux cardi- 
naux enfermés au château S^int-Ange, avant 
qu'on pût les déterminer à en sortir (i). Ils 
vinrent enfin se réunir aux autres ; alors le 
cardinal de Florence, comme doyen, présenta 
l'archevêque de Bàri au sacré collège, par un 
discours sur ce texte : Talis debebat esse j ut 
esset no bis pontifex impolluius. L'élu prit 
pour texte de sa réponse : timor et tremor vene- 
runt super me, et contexerunt me tenebrœ. Pour 
\ se conformer à son texte , il ne parla que de 

(i) Thomas de Acerno, p. 722. 
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Feffroique lui causoit une si haute dignité, et cBjLr.t*. 
de spn incapacité pour occuper dignement le 13^9. 
pontificat Le cardinal de Florence interrom- 
pit ce discours , le priant de laisser de côté , 
pour à présent^ l'explication et la paraphrase 
de son texte, puisque ce n'étoit pas Fusage de 
faire , dans un tel moment, un discours d ap-^ 
parât; et il le pressa de dire positivement s'il 
acceptoit Télection qui avoit été faite de lui, au 
nom du seigneur. L archevêque de Bari répon- 
dit qu'il Facceptoit; il prit le nom d'Urbain .VI ; 
et les cardinaux^ ayant entonné le Te Deum^ 
rélevèrent sur le trône (i). 

Dans les jours qui suivirent , les cardinaux 
d'AigrefiBuille , de Limoges et de Poitou , qui 
avoient eu la principale part à l'élection d'Ur* 
bain VI, demandèrent et obtinrent de lui des 
grâces. Pendant la semaine sainte, les cardi- 
naux qui s'étoient éloignés revinrent à Rome. 
Tous assistèrent au couronnement d'Urbain ^ 
le jour de Pâques, et l'accompagnèrent en 
pompe à la basilique de Saint- Jean de Latran (2). 

Ainsi l'élection du chef de l'Église étoit accom-' 

(1) Additamenta ad Ptohmeum Lucenêem. p. 684. 
' (a) Thomaê de Acerno de crealione Urhani VL p<^735. — 
Theodoriei a Nient de SchismcUê, EditÎQ Basile^, in-fo]. i566« 
L. I, c. a , p. a. — Une lettre des seiae cardinaux, pour com- 
muniquer à leurs collègues restés à Avignon , l'élection unanimet 
d'Urbain VI , est rapportée dans Rsynaldi > aûn. 1 378 , T. XVII, 
p. 8. 
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BiiAP.L. plie : le tumulte du peuple qui Tavoît accoiii- 
ï$78. pagnée n'a voit point déterminé le choix des car- 
dinaux ; ils redoutoient, au contraire, d'avoir 
provoqué , par ce choix même , le courroux 
du peuple. D'ailleurs ils ^voient reconnu et 
confirpié , dans le calme , une élection qui avoit 
été accompagnée de quelques circonstances ora- 
geuses. Mais quelque régulière que fût cette 
élection , elle étoit essentiellement mauvaise , 
car le choix des cardinaux auroit pu difficile^ 
ment tomber sur un homme plus imprudent , 
plus emporté, plus vain^ et plus propre à se 
faire haïr. C'est à ses défauts seuls qu'il faut 
attribuer l'abandon où il se trouva bientôt , 
lorsque le collège entier des cardinaux qui 
l'a voit créé et reconnu se déclara contre lui • 

Urbain commença à aliéner les prélats de 
sa cour ,* par ses efforts pour réformer l'Église . 
Pétrarque avoit souvent reproché aux eccc^- 
siastiques français leur goût pour la bonne 
chère; Urbain voulut les réduire à n'avoir 
qu'un seul plat sur leur table, et lui-même -il 
en donna l'exemple. Il voulut aussi arrêter la 
simonie , et il meneiça d'excommunication les 
cardinsiux qui aocepteroient des présena. Ces 
réformes louables n'étoient ni annoncées, ni 
exécutées avec la priideiu^e et la modération 
convenables. Dan^ d autres occasions , le pon tife 
manquoit davantage encore à ces vertus. Il an- 
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nonça son intention de ne plus jamais quitter «"^^ «■ 
Rome, et il donna ordre aux cardinaux de se «378. 
préparer à y passer les hivers. Les bannerets 
de Rome Fayant supplie de faire une nouvelle 
promotion , selon Vusage des autres pontifes y 
il répondit , en présence des cardinaux ultra* 
montains , que non-seulement il avoit dessf in 
de fairo^ une promotion , mais qu'il la feroit 
si nombreuse, que désormais les cardinaux 
romains et italiens seroient plus puissans que 
les étrangers, dans le sacré collège. Le cardinal 
de Genève , qui étoit présent à ce propos , pâlit 
de colère et sortit aussitôt. Dans les consistoires 
secrets , Urbain YI usoit de moins de ménage- 
mens encore ; il interrompoit les cardinaux par 
les discours les plus offensans ; c^est assez parlée 
disoit-il à Fun ; tais'toi, tu ne sais ce que tu dis, 
disoit-ilà l'autre. Il s'oublia jusqu'à appeler le 
cift'dinal Orsini un sot (i), et à dire au cardinal 
de Saint-Marcel , lorsque celui-ci revint de' sa 
légation de Toscane , qu'il avoit volé l'argent de 
l'Église ; tu en as menti comme un Calahrois , 
répondit le prélat indigné , qui ressentoit en 
gentilhomme français l'injure qui lui étoit 
faite (a). 

(i) Jiem cardinaîi de VraMa dixit quod erat unos sotns. 
Thometa de Jctrno, p. 726. 

(9) Jean de la Grange , da titre de Saint-Marcel , cardinal^ 
éré^ue d'^Amicns. Apud Raynaidi ann» iSyS. $• 4^> p* a a» 
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MAP. t Les cardinaux à qui la^grossièreté du pape 
1378. devenoit insupportable (1) , obtinrent, les uns 
après les autres , la permission de se retirer à 
Anagni , où , d'après les ordres donnés par Gré- 
goire , ils àvoient fait des préparatifs pour pas- 
ser l'été. Urbain VI, qui, après leur départ , étoit 
demeuré à Rome , au lieu de les suivre, comme 
il en avoit eu d'abord l'intention , alla s'établir 
à Tivoli , et il leur envoya l'ordre d'y revenir 
auprès de lui. Les cardinaux, qui avoient fait 
beaucoup de dépense , et qui se trouvoient 
sans argent , ne vouloient point abandonner 
tous les préparatifs qu'ils avaient faits à Ana- 
gni , et recommencer à nouveaux frais un éta- 
blissement dispendieux , à Tivoli , où il n'y 
avoit aucune maison en état de les recevoir. 
Tandis qu'ils disputoient sur cet ordre, et qu'ils 
s'aigrissoient contre Urbain VI , par l'énumé- 
ration des injures qu'ils en avoient déjà reçues, 
Honoré Caiétan , comte de Fondi , vint à eux , 
et joignit sa haine à leur colère. Il avoit prêté 
vingt mille florins à Grégoire XI, et Urbain refa- 
soit de rendre cette somme , ou même de recon- 
noître la dette, prétendant que son prédéces- 
seur avoit employé cet argent à son usage par- 
ticulier , et non à celui de l'Église. Il avoit fait 
plus; aigri par cette contestation^ il avoit dé- 

, (i) Theodoriçi a T^hm de Schiamate, L* X| ç* 4 » 5 et 6,p, 5, 
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claré le comte de Fondî, déchu du comté de eux», r., 
Campanie , et il lui aVoit donné pour succès- 1378. 
seur, son ennemi personnel , Thomas de San- 
Sé vérîno. Le comte de Fondi^voit déjà cherché 
à se faire justice par les armes, et il s'étoit 
einparé de force de quelques châteaux de la 
Campanie (1). 

C'étoit à la fin de juin que les cardinaux 
s'étoient retirés à Anagni; l'archevêque d'Arlea, 
camérier du défunt pape Grégoire XI alla les 
y joindre, et leur porta la tiare et les JQyaux 
de la couronne. Le commandant du château 
de Saint- Ange, créature du cardinal de Mont- 
mayeur, refusa de recevoir plus ^ong-temps 
les ordres d'Urbain VI; le cardinal d'Amiens 
s'assura l'alliance de François de Vico , seigneur 
de Viterbe, préfet de Rome, révolté contre 
l'Église (2). Enfin, le cardinal de Genève, qui 
avoit eu, avec la compagnie des aventuriers 
bretons , des relations trop étroites pour son 
honneur, traita avec cette compagnie , pour la 
faire passer à Anagni, au service des cardinaux. 
Les Romains voulurent l'arrêter au passage de 
Ponte Salario ; ils y furent défaits , avec perte 
de plus de cinq cents hommes. Les cardinaux, 
enorgueillis par cette victoire et par le senti-' 

(i) Thomoê de Acerno, p. 726. 

(3) Additamenia ad Ptolomeum Lueenaem» p. 6S7. 



120 HISTOIRE DES BÉPUB. ITALIENNES 

:«AP. T. ment de leurs forces, déclarèrent au pape qu'ils 
1378. ne Tetourneroient point avec lui , ni à Tivoli , 
ni à Rome ; ils mirent en délibération s'ils 
ne lui dpnneroient pas i^n coadjuteur pour 
administrer l'Église, et, après quelque hésir 
tation , ils résolurent plutôt d'annuller son 
élection , sous prétexte qu'elle n'avoit pas été 
libre. 

Mais ils n'en vinrent point immédiatemeat 
à ce parti, parce que les cardinaux italiens, 
non moins mécontens du pape que les Fran- 
çais , redoutoient cependant de s'engager dan$ 
des démarches qui pouvoient ramener le sainte 
siège au-delà des monts. Ils cherchoient donc 
à être médiateurs entre les. deux partis. Tous 
quatre assistèrent à plusieurs consistoires qu'Ur^ 
bain VI tint à Tivoli ; ceux de Florence , dç 
Milan et des Orsini fixèrent leur résidence à 
Subiaco , près d'Anagnij et, lorsque les cav-^ 
dinaux français quittèrent, au mois d août , 
Anagni , pour se rendre à Fondi , à la prière du 
comte de cette ville, les trois Italiens les sui* 
virent jusqu'à Suessa. Le quatrième, Téhal-^ 
deschi , cardinal de Saint-Pierre , retourné i 
Rome avec le pape , y mourut , déclarant , à 
son derqier soupir, qu'il teriôit Urbain VI pour 
le légitime pasteur de l'Église (i). 

(i) Thomas de Acemo. p. 728. — La déolaratioB de TéUl* 
deschi est imprimée cUna iec AnnaL «ce/«a« p« 19. 
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Jm mort de Tébaldeschi priva -Urbain VI ch^f u 
du seul cardinal qui lui fût demeure vraiment 1378. 
fidèle *j les troia Italiens , sans le niéconnoître , 
et sans vouloir complètement s^aasocier aux 
ultramorilains , avoient cessé de lui obéir ; et 
les Français , après s'être aâsurés de Fappui du 
roi de France et de la reine Jeanne, pronon- 
cèrent, d'une commune voix, le 9 août 1378 , 
que le saint*siége étoit vacant. Ils déclarèrent 
que Barthélemi Prignani , qui se faisoit nom- 
mer Urbain VI , avoit été illégalemeilt élu , au 
milieu d'une populace mutinée; et comme ils 
formoient plus des deux tiers du sacré coliége, 
ils protestèrent solennellement contre une élec- 
tion qu'ils déclaroient nulle , puisqu'ils l'a voien t 
faite contre leur volonté. 

Urbain VI, qui étoit resté seul à Pimne, 
où il n'avoit pu rappeler même les cardinaux 
italiens, fit , à la fête des quatre-temps de sep^ 
tembre, une promotion de vingt-neuf cardi-^ 
naux nouveaux. Les cardinaux anciens, aigris 
à cette nouvelle, tinrent, le ao septembre, un 
consistoire à Fondi , ou ils résolurent de s'en- 
fermer en conclave , pour procéder à l'élection 
d'ua nouveau pape. Leur choix s'arrêta bientôt , 
sur Robert de Genève ; ses talens et l'énergie 
de son caractère leur firent oublier le massacre 
de Césène , et le scandale qu'a voit causé la guerre 
de Romagne. Robert prit le nom de Clément VII y 
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CBAP. t.. les cardinaux italiens ne voulurent pas lui don- 
1578. ner leur voix , mais ils ne retournèrent point 
non plus à fiome. Ils se retirèrent dans di- 
verseis villes de la Campanie, ou dans les châ- 
teaux des Orsini , sans embrasser ouvertement 
un parti dans le schisme , qui , dès cette époque, 
divisa la chrétienté (i). L'Espagne et la France 
suivirent , avec la reine de Naples , le parti 
de Clément VIL L'Italie, l'Allemagne, l'An- 
glelerre , la Hongrie et le Portugal s'attachèrent 
à Urbain VI. Cependant l'autorité pontificale 
fut presque détruite , par la division de l'Église , 
entre deux hommes qui l'un tet l'autre étoiént 
^ si peu dignes de se concilier le respect du monde 
chrétien. 

Dans un des consistoires qu'Urbain VI avoit 
présidés , à Tivoli, , avec l'assistance des quatre 
cardinaux italiens, il avoit signé la paix avec 
la république florentine, à des conditions bien 
différentes de celles qu'avoit demandé Gré- 
goire XI , au congrès de Sarzana. Les hostilités 
n'a voient point recommencé à la dissolution de 
ce congrès ; la république n'a voit pas voulu 
aigrir le nouveau pontife, et elle avoit cherché 
de bonne heure à profiter des difficultés où il 
étoit embarrassé , pour renouer les négociations. 

Elle consentit à lui payer, pour les dommages 

1» 

(x) Thomas de Acerno, p. 729, — THèodoricus a Niem ctç 
Schiamate. L. I; c 9 et lo, p. 9. 
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de la guerre 9 soixante et dix mille florins dans chap. i*. 
l'année, et cent quatre-^Vingt mille dans Tes- iSya. 
pace de quatre ans. En retoui!'^ là république 
fut relevée , avec tous ses alliés , des- censures 
ecclésiastiques qu'elle avoit encourues (i). • \ 

Oh pourroit s'étonner qu'après tant de vic^ 
toires remportées dans une juste guerre , la 
république consentit encore à payer des dé- 
dommagemensàtun ennemi qu'elle ne pouvoit 
plus redouter ; mais toutes les guerres des autres 
puissances avec l'Église s'étoient terminées de 
la même manière, et les peuples se croyoient 
obligés d'effacer , par une satisfaction éclatante , 
le scandale qu'ils avoient donné à la chrétienté, 
en combattant son commun pasteur. D'ailleurs \ 
Florence n'étoit pas plus en état de suivre ses 
victoires, que le pape de se venger. L'une et 
Vautre puissance étoit en même temps affoiblia * 
par une discorde intérieure q ni détournoit corn* 
plétement son attention des affaires étrangères: 
L'année 1578 ne fut jms moins funeste à la 
paix de Florence qu'à celle de l'Église, elle 
fut l'époqueide la plus violente révolution de 
la république, comme elle fut .celle du grand 
schisme. . , 

(i) Thomas de-jécerno. p. 737. — Gino Capponi, del tumuîlQ 
de* Ciompi. T. XVIII , p. 1 1 1 1 . — La paix entre le pape et 
Pérouse fu^ signée vers le même temps, et publiée le 4 Janvier 
1379. Pompeo Fellini HiêL di Perugia, P. I, L. IX, p. ia38, « 
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r.«4v h, ^Lds deuxfactiona qui devoioml ébranler FéUt 
1538. avoient annoncé déjà leur existence |>endaiit la 
guerre avec FÉglide ; elles étoient nées de la di-* 
vision entre les Albizzi et les Ricci , dont nous 
avons parlé ailleurs* Les premiers, alliés avec 
les plus anciennes familles gudfes, que l'oi^pm- 
' mençoit alors à désigner par le nom de noblesse 
populaire , étoient secondés par la magistrature 
du parti guelfe. Pierre des Albisssi, Lapo de 
, Castiglionchio , et Charles Strozisi , étoienjt les 
chefs de cette faction. Le chef du parti opposé, 
Uuguccione des Ricci , étoit mort , après avoir 
perdu en partie sa popularité ; mais Georges 
Scali et Thomas Strozzi ravoiént remplacé. 
Leur faction étoit la démocratique; cependant 
on y voyoit aussi les Ricci , les Albcrti et les 
Médici, qui, comme leurs adversaires, fai- 
* soient partie de la noblesse populaire* Leurs 
familles, dWigine également plébéienne, s'é^ 
toient depuis long*temps élevées, par le com- 
merce, à une grande richesse et un^gi'and orédit, 
La faction des Ricci àvoit été fort abaissée 
en iSya , lorsqu'un grand nonibre de ses m^n- 
bres avoient été exclus du gouvern^çment ou 
admonestes comme gibelins; mais elle s'étoit 
relevée, pendant la guerre avec TÉglise. La 
république entière sembloit avoir adopté les 
principes des Gibelins; et les huit de la guerre, 
qui avoient procuré aux armes de rlorence 
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de si grands succès , et qui avoient été si glo- uiaf. &< 
rieusement confirmés d'année en année , ap- 1378. 
partenoient tous au parti des Ricci ^ ou des 
Gibelins (i). 

I>eux magistratures de parti existoient donc 
dans la république , en opposition l'une avec 
l'autre ; et l'on vit avec étonnement , sur la fin 
de 1« guerre contre l'Église^ les capitaines du 
parti guelfe 9 enhardis par k jalousie que les 
Hait de la guerre avoient enfin e:xcitée , s'atta- 
cher à leurs cliens , quelquefois à eux-mêmes y 
pour les admonester comme Gibelins. On les 
vit faire un crime irrémissible aux enfans y de 
ce qae leurs ancêtres avoient fait la guerre à " 
l'Église , un ou deux siècles auparavant ; tandis 
qu'eux-mêmes , tandis que la république étoit 
eu guerre avec i'Église , et qu'elle poursuivoit 
ses attaques avec une vigueur que les anciens 
Gibelins n'a voient jamais connue (2). 

Le parti guelfe , fortifié par tous ceux qui 
étoient jaloux des Huit de la guerre ^ et par 
toute l'ancienne noblesse, crut pouvoir pro*- 
fiter y à la mort de Gr^ire XI , des n^oçia- 
tiens de paix avec l'JÊglise , pour recouvrer xm 

(1) heonard, fretin. L. IX, ad initiam. * 

(a) An mois d'avril iSyS, les capitaines admonestèrent Jean 
Oini , ua dfts iH^il de la guerre y et des hommes le^ plus respectés 
dç réUt. Afa«vAfO/itf de Stefs^ni', L. IX» Rttb. 786 » p. 307. — 
Scipionrn Ammiralo, L. Ztlli ]^. ai 3* 
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«HiLP.i.. empire absolu sur la république. ILavoit trop 
iS^S. aigri le parti opposé , pour qu'une réconcilia*- 
tion fût encore possible ; aussi étoit-ii résolu de 
cBasser ses adversaires de la ville, à l'exemple 
des anciens Guelfes, et de s'emparer de- force 
du palais des prieurs (i). C'itoit au mois d'a- 
vril 1378, que les trois chefs du parti délibé- 
rèrent siir ce projet. Lapo de Castiglionchio en 
pressoit l'exécution, d'autant plus que les 
bourses d'où l'on tiroit au sort les prieurs , 
étant presque vides , on savoit qu'il y restoit 
encore une seigneurie toute gibeline , dont Sal- 
vestro de Médici, homme entreprenant, et un 
des plus dangereux adversaires des Ricci, seroit 
gonfalonier. Lorsque ces magistrats seroient en 
place, on pouvoit craindre qu'eux-mêipes ne 
commençassent l'attaque. Pierre des Albizzi, 
au contraire , voulut différer jusqu'à la pro- 
chaine fête de Saint -Jean, pour profiter de 
l'aJOBuence des paysans , qui accouroient ce jour- 
là de toutes parts à la ville, et cacher parmi 
eux les hommes dont il vbuloit se servir. Lapo 
consentit à regret à ce retard ; on prit deà me- 
sures insufiO^antes pour empêcher Salvestro de 
Ii|édici d'occuper la place de gonfalonier, et 
l'on attendit en repos le prochain tirage (a). 

(i) MacchiaveUi delh lalor, Florent. L. Ilf ^ p. ai a; 
(a) Scipiâne Jmmirdto, L. XIII, p. 714. — Marchione de 
Stefanî. L. IX, R. 787» P- ^o^- 
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Ce tirage donna la seigneurie des mois de chaja. « 
mai et de juin , à ]a tête de laquelle se trouva iSyS. 
Salvestro de Médici , comme gotifalonier (i). 
Médici, de concert avec Pénédetto Alberti, 
Thomas ,Stro2zi , et George Scali , étoit résolu 
à s'opposer aux usurpations secrètes des grands. 
-Il vpuloit empêcher les capitaines du parti v 
guelfe de changer la constitution en oligarchie , 
à l'aide de vaines accusations de gibelinisme. 
Le sort avoit désigné Salvestro de Médici , le 18 
juin, pour être proposto y prévôt, ou plutôt 
proposant : dignité qui lui donnoit le. droit de 
faire aux conseils des propositions ^e réforme 
et de lois nouvelles (2). Il en profita, pour faire 

(i) Gino Capponi TumuUo de Ciompi, R0r, //. T. XVIII, 
p. iio3. • 

(3) Marchione de Stefani. L. X , R. 790 ; T. XV, p. 4. — 
Le gonfalonier et les huit prieurs avoient tour k tour , clmcun 
pour un >0ur , le titre de proposlo , et le droit de mettre aux voix 
dans la seigneurie, le collège et les conseils, les proposilionê 
sur lesquelles on devoit délibérer. L'initiative étoit ainsi étran- 
' gement limitée , car dans tous les conseils elle dèvoit toujours 
venir de la seigneurie , et dans la seigneurie même , d'un seul 
de ses membres. La proposition pouvoit bien lui être suggérée 
par ses collègues , mais de sa seule autorité^ il pouvoit i-efusèr de 
la mettre aux voix. Après qu'il l'avoit faite , personne, ni dans la 
seigneurie, ni dans les collèges, ni dans les conseils, n'avoit le 
droit d'y faire des amendemens; et pour obtenir ^rce de loi, 
elle devoit réunir les deux tiers des suffrages dans tous les corps 
différens qui concouroient k la législation. Toute cette organisa- 
tion étoit fort mauvaise ; c'étoient les entraves mises au pouvoir 
législatif des mandataires du peuple ^ qui avoient rendu néces* 
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cuAv. X. assembler le conseil du peuple , tandis que dans 
iS^S. une autre salle du palais public y il présidoit le 
collège des compagnies. Il proposa à cette der- 
nière assemblée upe loi qui reoouveloit For-- 
donnance de justice contre les grands ; qui di- 
minuoit l'autorité des capitaines de parti , et 
qui ouvroit aux admonestés ^une voie pour i*e- 
couvrer les honneurs de Téta t. Cette loi ren- 
contra une forte opposition dans le collège. 
Alors Salvestro , quittant sa place sans être re- 
marqué, passa dans la salle où le G|r>nseil du 
peuple étoit assemblé, ce J'avois cru , dit*il , que 
» mon devQir de gon&lonier m'obligeoit à ré- 
D primer Tinsolence des grands , et à corriger 
y> des lois dont l'abus fait le malheur de la ré* 
)> publique; mais j'ai trouvé parmrles ennemis 
y> du peuple une si forte opposition , que, loin 
» de pouvoir remédier au mal , il ne m'est pas 
» même permis de faire connoître à mes con- 
)) citoyens^ les règlemens que j'avois proposés. 
» Puisque je me trouve dans- l'impossibilité de 
D faire le bien, je ne veux pas occuper plus 
y> long-temps une charge dont la défiance pu- 
^ blique m'empê.che d'exercer la plus auguste 
y> fonction. Je renonce au gonfalon , et je re- 

êdite de renouveler si Bouvent leftprtean, pour que leur aatorité 
ne dé^nérftt pas en tyrannie. Mais la rignear de la règle fai« 
soit uH autre mal encore , elle réduisoit soarént i la nécessité 
de U noler. 
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* tourne chek 'inbi pour y vivre en liom'mé oiàp. i. 
3^ privé (i) ».-En disant ces mots, Salvestro lîjS, 
descendit de ]a tribune. Mais son discours avoit 
excité dans le conseil la fermentation la plus 
vive. Le* prieurs et le collège y entrèrent pour^ 
apaiser le tumulte; %\s retinrent Salvestro de 
Médici qui partait, ou feignoit de partir. Ce- 
pendant tout le parti des Albiaâi étoit menacé 
par les plébéiens ; Cbarks Strozèi- fut pris au 
oollet par un homme du peuple , qui lai déclare); 
que le terme de la puisisance des^ grands étbit' 
arrivé (a). Et comme les partis s'ëchauJBbienty 
Bénédetto des Âibèrti s'appvbeba de k fenêtre ,- 
ist appela^ le»citayeiis auxarme8y)énx^rianti^xV#• 
i!? peuple! A l'instant orrferma ieà boutiques^' 
la place se remplit de géns'atmés,:qui , ^^'c 
)éurs acclamations , dontièrèht bientôt à con*^ 
noître qu'ils étaient du. parti' des Huit.de)h» 
guterre et des 'plébéiens. D'autre paTt,ies gén- 
tiiskommes étales âmisdes Albizzi s'étolent rais-» 
sen^blés atr p^kisidu parti 'guelfe /mais y neo^^ 
trouvant qu'au nombre de trois cents environ^ 
ils se^sépakrèrënttd'eux- mêmes. 'Le collège, de 
son eôté y s^apevgut qu'il étoit lé plus foible^ il 
approuva la: loi:qui lui âoit' proposée par Sal-^ 
^ ■ . ^x-.. -> ,.,. .-^ • . . , ^- • •• . -..-;..: 

• (;) Macchiauelli {«/or. Fion L. III , p. 214. — Gino Cappani 
TuatUlCo 'de*Ùàmpt: p.' 1 104.^-^ Scipione AmnUraiQi tu XIV >' 
P-717* . ,/ ,. 

TOMB vn. 9 
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«Hip. V vestro de Médici , et qti'il avoitTQj^tée d'abord. 

1578. Cette loi fut portée impiédiiitecnent au coitseil 
du peuple , et sanctionnée pat Ini'(i). ^ 
. Le mouvetBjent.papjzlaii^ paroissoit: calmé,, 
les. citoyens., de mêftie que les .oon^illers du 
peuple, se retîroient en paix, cheic.eux; mais 
chacun emporloît le .sentiment que k querelle 
Bt^étoit point finift, que les vaincùsr ne se sou- 
mettroieiit point à' leur défaite; iqûè. les vain- 
queurs ne se contenteroient point de leur vic- 
toire. Les plu^ timides se prémunissoient déjà 
contce des. révolutions. que 1 W crayoit inévi- 
tidsjes. Les u^'fortifîoient leurs maiisons , d'au- 
tréatran&pQrtoicul- leurs eflfets Icsplns précieux 
daBS les égUsês ou les monastères / pour les 
mettre k Tabri du . pâllage ; léa boutiques res- 
toient feruiéês, et Faspect de la ville arnionçoit 
la défiance, ou 'la guerre. *: 

- Le surlendemaiu' étoit un ^imandie ; le^ 
corps.d'arts ef inélîers profitèrent de jce jour de 
jpeposrpour s'as3emblèr chacùa;*épa,rément;; ils 
nommèrent dtfacolmnissairea pour uonfércr 
avec les prieurs suir.rélat de'îkularéfuirbll^ue ; et 
Iéi:|.rs délibéi^ations augmentèrçttt Ja-^meniaf 
tison. An lieu.de s'ea tenir à q0rifii*i»[er la der? 
nière pacification , on chercha avec anxiété de 
q^ôjjr Je peupj^ pou volt être mal satisi^iVj on Itii 
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trouva des sujets de mécontentement, parce chap. *. 
qu'on en trouve toujours ; et tandis qu'on 1378. 
cherchoit à y porter remède, on apprit à ia 
multitude qu'elle avoit lieu de se plaindre , et 
qu'elle devoit songer à se venger. 

Le peuple de Florence éloit réparti en di- » 
verses corporations politiques; les quartiers, 
les compagnies de milice et les arts. Chacune 
de ces divisions avoit de certains droits et une 
certaine part à la souveraineté ; chacune étoit 
représentée dans le gouvernement de la répu- 
blique; mais la plus importante de ces classifi- 
cations étoit celle des arts et métiers ; parce que 
dans un état mercantile , c'éloit ia plus intime- 
ment liée au travail qui faisoit vivre chaque 
citoyen. Il y avoit un rapport bien plus immé- 
diat entre tous les intérêts, toute Texistence des 
marchands ou des artisans d'un même métier , 
qu'entre des voisins dans un même quartier, ou 
des frères d'armes dans une même compagnie. 
Les métiers qui avoientune existence politique 
à Florence étoient au nombre de vingt- un, 
dont les sept plus riches et plus honorables 
étoient appelés les arts majeurs. Ceux-là , dan» 
lesquels étoient engagés les négocians de la ré- 
publique, favorisoient la ijoblesse populaire, 
la magistrature des Guelfes et le parti des Al^ 
bizzi. Les arts mineurs ressentoient une. ja- 
lousie assez vive contre cette aristocratie. De 
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cwAP. t. plus, il y avoit une classe nombreuse d'artisans, 
xSyà., qui n^avoienl point d'existence politique, mais 
qui, travaillant pour le service des autres, 
avoient été regardés comme dépendant d'eux. 
L'art ou la manufacture de la laine , qui avoit 
acquis à Florence la plus haute importance , et 
qui tenoit le premier rang parmi les arts ma- 
jeurs , avoit sous sa dépendance les cardeurs de 
laine, les teinturiers,. les tisserands, tous les 
ouvriers enfifi qu'empjoyoient les fabricans de 
- drap. Ces ouvriers se plaignoient , quelquefois 
peut-être avec raison , de ne pouvoir obtenir 
justice contre leurs maîtres, lorsqu'ils recou- 
roient au tribunal civil que l'art de la laine 
avoit établi pour juger les différends qui s'é- 
, levoient entre ses membres (i). Les factions 
aristocratique et démocratique se trouvoient 
donc de nouveau en lutte j mai», depuis l'a- 
baissement de l'ancienne noblesse , c'étoit entre 
les métiers qu'on avoit vu renaître l'ancien 
esprit de ces factions j il se manifestoit par 
l'opposition entre les arts majeurs et mineurs^ 
et par la jalousie que les artisans assujettis 
nourrissoient contre le métier dont ils dépen* 
doient. 

Dans cette conjosctnre , on vit avec inquié- 
tude ^ lé mardi aa juin, chacun des arts dé- 

(i) Ma^hiavnUi staria Fît. L. III, p. fla5. 
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ployer son drapeau devant Phôfel destiné à ses chip. t. 
assemblées. Les prieurs , pour prévenir l'orage 1378. 
dont ils éloient menacés, convoquèrent le con- 
seil du peuple , et celui-ci , à leur sollicitation , 
nomma une baliô , à laquelle il donna une au- 
torité dictatoriale, pour réformer la république. 
La seigneurie, le Collège, les Huit de la guerre , 
les capitaines de parti, et les syndics. des arts, 
furent tous admis dans cette balie ; mais , tandis 
qu^elle délibéroit, les corps de métiers s'étoient 
déjà mis en mouvement, et ils étoient entrés sur 
la place avec leurs drapeaux et leurs armes (i). 
Cette troupe de gens armés ne demeura pas 
long-temps en repos; plusieurs étoient aigris 
par de longues injures; d'autres, animés par 
rambition, ou avides de pillage. Tandis que les 
arts majeurs restoient sur 1^ place , les,arts mi- 
neurs et le bas peuple se mirent en mouvement 
pour attaquer la maison de Lapo de Castiglion- 
chio (a). Celui-ci, déguisé en moine, se retira 
dans le Casentin, déplorant lobstination de 
Pierre des Àlbizzi, qui n'avoit pas voulu pré- 
venir ses ennemis , en les attaquant à temps le 
premier, et s'àccusant lui-même de foiblesse, 
pour avoir cédé à Fopiniâtreté de son ami. La 
maison de Lapo fut pillée et brûlée , celles des 

(i) MacchiavelU slor, ]^lor, L. III, p. 2x7. ^ 

(2) GinQ Capponi Tumulco d»^ CioinpL^* 1106. 
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ijsxv T.. Bonclelmonti le furent aussi , de même que les 
1378. palais de Charles Strozzi, des Pazzi, de Mi— 
gliore Guadagni, des Albizzi, et de plusieurs 
autres chefs du parti guelfe (i). 

L'un des prieurs, Pierre de Fronte, suivoit 
à cheval les insurgés, avec quelques archers 
du palais ; il réussit enfin par ses exhortations, 
par ses menaces , et même par le supplice de 
quelques-uns, à calmer la fureur des autres. 
La nuit fut tranquille, mais la balie, effrayée 
de ce tumulte, résolut le lendemain d'apaiser 
le peuple par de nouvelles concessions. Elle 
prépara une loi en vertu de laquelle les admo- 
nestés dévoient être remis en possession des 
droits de cité, sous condition cependant, que 
de trois ans ils n'exerceroient point de magi- 
stratures ; elle abolit les lois qui donnoient une 
autorité si redoutable aux capitaines du parti 
guelfe, et elle déclara rebelles, Lapo de Casli- 
glionchio, et quelques-uns de ceux qui s'étoient 
attachés à lui (2). 

L'on tira ensuite au sort les nouveaux prieurs, 

et la place de gonfalônier de justice échut à Louis 

f ' 

(i) Sozomeni Piatoriensia Hiaior. T. XVI, p* 1107. — iWor- 
chiène de' Siefani, L. X, R, 79a, T. XV, p. 8. — Scipione 
Ammirato, L. XIV, p. 719. 

(2) Les actes de cette balie sont imprimés , Delizie degli Ent- 
_ dili Toêcani, T. XV , Monumenli , p. 146. — Voyez aussi Mac 
chiavelU, L. IIÏ, p. a 19. — Gino Capponû p. 1107. 
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Guicciardini. La nouvelle seigneurie fut in- csa». *, 
stalléè le i*^ juillet, sans cérémonies, dans le 1378. 
palais public. On craignit que la pompe qai 
accompagnoit pour l'ordinaire ^ cette installa^- 
tion, ne réveillât quelque mouvement parmi 
le peuple. Les prieurs, qui passoient pour des 
hommes pacifiques et impartiaux (i), ordon- 
nèrent à tous les citoj'ens de poser les armes ^ 
et à tous les paysans de sortir de la ville , sous 
peine capitale. Ils firent abattre les barricadas ' 
qu'on avoit élevées dans plusieurs quartiers; 
et, pendant dix jouj^s, Florence parut avoir re- 
couvré son ancienne tranqqillitei. Mais tout à 
coup les arts s'assemblèrent de nouveau le 1 1 
juillet, sur la demande des admonestés, qtii 
trouvoient trop dur d'attendre trois ans avant 
de rentrer en possession des honneurs de l'état. 
Les syndics des arts , réunis à la chambre dds 
si^ du commerce, présentèrent une pétition à 
la seigneurie , pour obtenir que tous ceux qui, 
depuis l'an i5ao, avoient exercé un des pre- 
miers emplois de la république , ne pussent 
plus être admonestés comme Gibelins; que s'ils 
l'étoient déjà, ils rentrassent dans fous leilrs 
droits; enfin, que la magistrature du parti 
guelfe fut ôtée à la faction qui s'en étoit em- 
parée, et qu'on remplît de noms nouveaux les 

(1) Gino CappoHi, p. 1108. — Scipione Jmmiralo. L. XIV ^ 
p. 731. 
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CMAP, L. bourses d'où on tiroit au sort les capitaines de 
1378. parti. Ces demandes étoient assez équitables ;. 
lelles furent aussitôt accueillies par les collèges , 
Je conseil du peuple, et le conseil commun j 
la crainte qu'inspiroient les corps de métiers^, 
qu'on savoit armés, ne permettoil pas de longues 
diélibérations ( i )* 

Les citoyens précédemment admonestés 
.comme Gibelins, n'étoient pas contens encore, 
ils vouloient exercer des vengeances contre 
ceux qui les ayoient long-temps opprimés , mais 
ils ayoient hoiite de demander eux-mêmes des 
proscriptions:, et ils auroient voulu que Tofire 
•en vîiît de la part de la magistrature. La sei- 
gneurie assembla. les syndics des arts et leurs 
conseillers , et le gonfalonier Louis Guicciardini 
.ienr^représenta à quels dangers Us exposoient la 
république , par des prétentions toujours nou- 
velles, ce Plus »ous vous accordons, leur dit-il, 
> plus vous montrez d'orgueil, et plus vous 
» formez des demandes injurieuses. Vous avez 
y> voulu ôter aux capitaines de parti leur auto- 
» rite , on la leur a ôtée ; vous avez voulu qu'on 
» brûlât les bourses de leur ofl&ce^ et qu'on fît 
y> de nouvelles réformes , nous y avons consenti ; 
y> vous avez voulu que les admonestés rentras- 
» sent en possession des honneurs de 1 état, nous 

. (i) Gino Capponi* p. 1109. 
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» Favom permis. A vos prières, nous avons c»AMi. 
y> pardonné à ceux qui ont pillé des maisons, 1378. 
y> ou volé des églises; pour vous satisfaire, nous 
» avons envoyé en exil plusieurs citoyens puis- 
» sans et revêtue de gloire; en votre faveur, 
» nous . avons mis un frein au pouvoir des 
y> grands , par de nouvelles ordonnances. Quelle 
OD fiif auront donc vos demandes? combien de 
» temps abuserez*vous encore de notre libéra- 
y> lilé? Ne voyez-vous pas cjue nous supportons 

» mieux la défaite qu6^ vous la victoire 

)) Voulez-vous donc, par vos discordes , rendre 
» esclave pendant la paix, cette ville que tant 
)) d'ennemis puissans n'ont pu asservir par la 
y> guerre? Car, sachez-le , vos victoires sur vos 
» concitoyens ne vous produiront que servi- 
» tude; les biens que vous nous avez enlevés, C 
» ou. que vous nous enlèverez, ne vous pro- 

)) duiront que pauvreté Aussi , nous vous 

» commandons ; et si l'honneur de cetle répu- 
» blique nous permet éet abaissement, nous 
» vous prions de fî^xer enfin vos esprits , de 
y> vous contenter de ce que nous avons fait 
» pour vous , ou si même nous devons vous 
» accorder encore quelque chose, de le deman- 
» der du moinscomme il convient à des citoyens, 
y> et non par le tumulte et les armes (i). » 

(î) MacchiavfVi atoria Fior. L. III, p. 225. — H y • wn* 
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IVAT.1. Les syndics des arts furent émas par ce dis- 
1378. cours; ils remercièrent le gonfalonier, et lui 
promirent de travailler désormais à rétablir la 
paix dans la ville, La seigneurie , de son côté , 
nomma une commission , pour s'occuper avec 
eux , des réformes qu'il pouvoit convenir de 
faire encore (i). . 

Mais les séditions précédentes avoient suscité 
d'autres ennemis à la république ; les plus 
basses • classes de la société avoient été mises 
en mouvement par Salve^tro de Médici et les 
' démagogues. Il y avoit alors à Florence des 
hommes qu'un travail mécanique, la misère et 
. la dépendance; privée rendoient incapables de 
spntimens libéraux; qui ne pou voient délibérer 
sans une espèce d'ivresse, ni agir en corps sans 
fureur; qui, sous le nom de liberté, n'avoient 
cherché que l'exercice d'un pouvoir pour le- 
qtiel ils n'étoient pas faits, ou l'occasion de 
s'enrichir par le pillage et les voleries. On les 
désignoit par le nom de Ciompi, mot frahçais 
défiguré (a) qui leur étoit resté dès le temps de 

ressemblance remarquable entre ce discours et celui de T. Quin- 
tius Capi^olinus, dans son quatrième consulat. A. Il* C. 509. 
l.*érudilion de Macchiavel Tempéche quelquefois d'être original. 
Tiii Livit, Dec. I, L. III, c. 67. 

(i) Gino CapponL p. 1109. 

(a) Du mot de Compère. Les soldats français appeloieut sou- 
yent ainsi leurs compagnons de débauches, êâarthione ê^ Ste^ 
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la tyrannie du duc d'Athènes. Ils appartenoîetit, «hàp r. 
pour la plupart, aux métiers qui n'a voient 1578. 
point d'existence politique , ef qpe Fart de la 
laine tenoit sous sa dépendance.! 

Lorsque les Ciompi virent que les troubles al- 

loientêtré apaisés, lorsqu'ils apprirent de plus 

que la seigneurie avoit fait venir un nouveau 

Bargello de Ciltà di Castello, ils craignirent 

qu'on ne pensât à les punir de tous les crimes 

qu'ils avoient commis pendant la sédition, et 

que ceux qui les avoient excités en secret , 

honteux d'une si coupable alliance , ne les 

abandonnassent ensuite publiquement. Ils se 

rassemblèrent donc dans un lieu nommé Ronco, 

hors de la porte romaine (i). Là, le plus harc(i 

d'entre eux prit la parolfe. « Les gouvernemens, 

y> dit -il, ne punissent jamais que les petites 

>v fautes, tandis que les grands coupables sont 

» presque toujours récompensés. Lorsque plu- 

y> sieurs souffrent , peu de gens songent à se 

» venger, parce qu'on supporte avec plus de 

y> patience les injures universelles que les parti-» 

» culières (2). Cherchons donc par le pillage et 

» par de nouveaux attentats à conquérirnotre 

y> pardon. Dans notre situation , la prudence 

fani. L. VIII, R. 576 , T. XIII, p. b^, — Scipione Jmmiralo^ 
L. XlV, p. 738. 

(1) Gino Capponi, p. 11 10. 

(3) MacchiavelU iatûr, Fior, L. III, p. laS, 
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CBAP. t. » même commande Faudace , puisqu'on ne 
1578. » sort jamais du péril que par un cheiniii pé- 
» rilleuxD. , 

Un Simoncino Buggigatti, un Pagolo délia 
Bodda, un Lorenzo Riccomanni engagèrent 
tous les Ciorapi , par ces exhortations , à jurer 
de s'entr'aider et de se défendre. Tous promi- 
rent, de prendre les armes dès qu'ils appren- 
droient qu'on voulût punir un seul d'entre 
eux pour les tumultes passés (i). Tous s'enga- 
gèrent ensuite à commencer eux-taêmes l'at- 
taque , pour se rendre maîtres de Vélat. Après 
plusieurs conventicules , ils résolurent de s'ar- 
mer le 21 juillet au matin, et de se réunir 
dans quatre places d^armes, en des quartiers 
éloignés (2). / 

La veille du jour fixé pour l'exécution de ce 
complot, la seigneurie fut avertie des mouve- 
mens que se donnoit Simoncino Buggigatti, 
et elle le fit arrêter. Elle tira de sa confession 
volontaire à peu près tout ce qu'il lui impor- 
toit de savoir, et elle auroit été à temps de 
prendre des mesures pour se défendre; mais 
comme elle avoit assemblé les syndics des atts, 
le Collège , et les Huit de la guerre ,*quelqu'un 

(i) Gino Capponi TumuUo de' Ciompi p. liia. — Scipione 
jémmirato, L. XIV, p. 723. 

(a) San-Spirilo , San-Stefano-a-Ponl6 , San-Pîero-Maggiore > 
et San-Lorenïo. OinQ CapponU p. ÏI14. 
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proposa de donner la question à Simoncino , cHir. u 
pour obtenir, s'il étoit possible , de plus grands iS^S. 
détails. L'usage de la question avoit été adopté 
par tous les tribunaux italiens avec le reste de 
la jurisprudence romaine j mais jamais peut- 
être cette absurde et atroce pratique n avoit été 
plus préjudiciable à aucun état , gu'elle le fut 
alors aux Florentins. D'après les dépositions 
de Buggigatti on avoit déjà arrêté deux de ses 
complices , lorsqu'on lui.donna l'estrapade dans 
la cour du palais du capitaine du peuple. La 
nuit étoit avancée : cependant un horloger tra- 
vailloit encore à raccommoder l'horloge de la 
tour du palais. De là il voyoit distinctement la 
cour du capitaine, éclairée par Jes flambeaux 
des bourreaux. Cet ouvrier reconnut Simoncino 
à l'estrapade, et comprenant que le complot 
dans lequel lui-même étoit entré, alloit être 
révélé, il se hâta de retourner chez lui, et il 
appela aux armes ses voisins du quartier de ' 
San-Friana. ce Armez-vous, malheureux, Ifeur 
» dit -il, la seigneurie fait justice, et vous 
y> serez tous massacrés si vous ne vous défendez 
y> pas (i) ». 
• Au point du jour , le ai juillet , toute la ville 
èloit sous lés armes , et les prieurs n'a voient 
sous leurs ordres que quatre-vingts cavaliers j 

(i) Oino Capponi. p. 1 1 14. — Macehiaveiii ator, Fhr^ L». III , 
p. aSd, — iSc/p/on* AmmiroiQ. L« XIV, p. 726. 
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"Hiip.i.. ils avoient bien sommé les gonfaloniers de se 
J578. rendre sur la place' publique avec leurs com- 
pagnies de milice, mais chacune de ces com- 
pagnies avoit voulu garder son quartier, pour 
le préserver de l'incendie et du pillage , en sorte 
que de seize gonfaloniers, deux seuls parurent 
devant le palais; encore ils se. retirèrent bien 
vite, lorsqu'ils virent que leurs collègues les 
abandon noient (i). 

Tandis qu'ils sortoient de la place , les in- 
surgés qui s'étoient rassemblés à San -Piéro 
Maggiore, y entrèrent, et redçmandèrent leurs 
prisonniers. Lorsqu'ils virent qu'on tardoit à 
les rendre , ils brûlèrent la maison de Louis 
Guicciardini, legonfalonier. Les prieurs relâ- 
chèrent alors les trois hommes qu'ils avoient 
fiait arrêter , et comme les insurgés ne se sépa- 
roient point, Jes prieurs leur envoyèrent trois 
députés, pour entrer, s'il, étoit possible,, en 
traité avec eux (u). Lorsque ces députés des- 
cendirent sur la place, les archers du palais 
cessèrent de tirer, pour ne pas les blesser, et 
ce moment 4^^ suspension donna moyen aux 
insurgés de se saisir du gonfalon de, justice, 

" (1) MarcJiione de' Biefani iator. Fior.h. ^ , R* 796 , T. XV , 

p. 18. ■ ' - , r - ^ 

{%) Guèrriante Marigiïolli, un des prieurs^ avec Salvestro de 
Médici, et ÎBénédetio .^^ti. — Qino -Capponi' Tumulto^ de' 
Ciompi» pu iiiS» . . -^ _ . . 'w. 
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qui étoit suspendu aux fenêtres de Texécuteur. ciutr &. 
Cet étendard révéré fut dès lors porté par les 1578- 
factieux dans tous les lieux où ils exercèrent 
leurs fureurs. Ils marchoient de maison en 
maison pour les livrer au pillage et à l'incendie, ^ 
déterminés souvent à la ruine d'une famille 
par l'accusation d'un seul ennemi particulier. 
La )ournée entière fut employée de cette ma- 
hière ; bientôt les factieux se piquèrent d'un * 
désintéressement qui contrastoit avec ctet épou- • 
vantabte désordre. Ils voulurent que tous les 
effets précieux de ceux qu'ils déclaroient 
suspects, fus3ent livrés aux flamme» avec la 
maison qui les contenoit , et ils punirent 
comme coupables d'un vol ceux qui s'ef- 
forçoient de. dérober quelque chose à l'in- 
cendie (i)^ 

A l'heure de vêpres y il prit fantaisie à la po- 
pulace d'armer chevalier Salvestro de Médici» 
et après lui 9 Thomas Slrozei, et Bénédetto 
Alberti. Bientôt beaucoup d'autres furent dér 
corés de la. même dignité y et dans cette seule 
nuit , le peuple en arma soixante - quatre. Les 
principaux citoyens recc voient cet honneur en 
tremblant ; s'ils. J'avoiènt rèfu^ , ils auroient 
couru risque d'être massacrés sur l'heure (2). 

(1) Marchions, <h' SiefiinL L.X, R. 79?, p. 19. 
(a) Gino Capponu p.'.'i 117- — Marobiane <q.Stéfani donne U 
Uste des chevaliers. L. X , R« 796.1 p. iaw 
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ciup. !.. On vit alors quelques hommes, et entre autres 
1378. le gonfalonier Guicciardini , dont la maison 
avoit été brûlée le matin, être armés chevaliers 
le soir par la même populace (i). 

Le lendemain y 23 juillet, les insut^ atta- 
quèrent et prirent de force le palais du podestat. 
Ils firent ensuite connoître à là seigneurie, qui 
s'étoit fortifiée au palais public, les conditions 
qu'ils vouloient obtenir d'elle. Ils demandoient 
entre autres choses que la corporation qui s'in- 
tituloit V art de la laine , ne nommât plus un 
juge étranger ; que trois nouvelles corporations 
fasseiit créées pour les métiers qui vouloient 
être soustraits à la dépendance des arts anciens ; 
que deux des prieurs fussent , à l'aTenir , tou- 
jours tirés de ces arts noix veaux,' trois des 
quatorze arts mineurs , et trois des majeurs ; 
enfin , que des grâces pécuniaires fassent ac- 
cordées à, ceux que le peuple avoit créés che- 
valiers, pour leur faire un* tôvenu digne de 
leur nouvel état. Ils youloient encore que Fon 
effaçât les noiM de leurs amis^de la liste des 
admonestés ; t|ue l'on c^onfinât k^rs ennemis-' 
ou qu'on les mît au- nombre d^s te«igrlats; que 
Ton suspendît ^pendant deux ans la poursuite 
de toute dette moindre de l^inqti£(nte ducàlsj 

(i) MacchiaveliL lé» IIÏ , p. a54. — Sûzomerii Piéloriensia 
Hiaioria. p. 1 109. -- Croaioa Sanese* T;: XV,', p. ^Sg. — Sci- 
pione Ammiraio* L. XIV < p. 727. • •' 
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que l*on exclût du gouvernement pour dix ans cha». i. 
à venir tous ceux dont les maisons a voient iSjg, 
été brûlées; et à chaque heure , ils avançoient 
quelque nouvelle demande également subver- 
sive de Fordre et de k constitution (i). Mais 
lorsque le bas peuple commence à dicter ses 
volontés»^ -il n'y a plus de force dans la nation 
qui soit en état de lui résister. Parmi les citoyens 
intéressés au maintien de Tordre, les uns cher- 
choient à se défendre dans leurs maisons, 
d^autres suivoient la populace pour tâcher de 
modérer ses fureurs. Nulle part une force na- 
tionale ne s'opposoit à la force qui détruisoit la 
nation. Les prieurs, assiégés 'dans le palais, 
voyant que personne ne venoit à leuraide, ouvri- 
rent la délibératiQ^|ûir les demandes des Ciompij 
ils y donnèrent eilWfeiêraes leur consentement,* 
et firent ensuite sonner les cloches pour côn-. 
voquer le conseil du peuple. Les conseillers^ 
s'assemblèrent au palais ,. et les propositions des 
Ciompi forent adoptées sans contradiction. ■ 

Le conseil commun , qui devoit donner forc& 
de loi à ces délibérations , ne pou voit être 
assemblé le même jour que celui du peuple. La- 
populace cependant paroissoit se calmer, et 
faisoit espérer qu'elle poseroit les armes, pourvu 
que la seigneurie renvoyât des soldats qu'elle 

(i) Gino Capponi, P* il^9* . . 

TOM£ VU. * ^o 



l46 HISTOIRE Dj^â aÉFVB. ITA|LIEI<A7ES 

MAP. L. a voit appelés à son sçcours , çt q^^ui s'étoient 
1378. avancés jusqu'au Poggix? à Caiano; çl ppurva 
que les clefs des portes fussent remisej» ^qjs: sip- 
dics-d^sarts (1). , 

Mais le lendemain , comme le cai^seil com- 
x^^n éloit déjà asseoa^blé^ le peuple oçcap^ la 
place , et la fit retentir de ses cris pour efirityei: 
ainsi les conseillers, et les déterminer à fair^ 
plutôt ce que les Ciompi deqiandoient. Cj99<me«-^ 
n^ceis n'étoient |>oint nécessaires; les conseil^ 
1^153 étfli^nt tellerateot troublés, qu'ils n'^uroiçnt 
pas hçsilé un montent. Cependant Guerriànt^ 
Marjignolli, un des prieurs, desoendit, sous 
prétexte .de )i>'a^surer si \?l porte éloit Jbiçit fer^ 
mée, et il s'échappa làphement pour se ^ou$trairo 
ai?x,^ <la9gers qui menaçq^t ses poïlègqias. 
. Comme il cherchoit Ji se 'ÎRidiîç cbe» lui, le 
peqple le reconnut, et s'écriafique Ipus les 
|Mri^HES 4© voiefi t isdr^ cpmme lui , qu<rf tQUft de- 
irçii^pt descendre dans la place, et abdk}4aer io 
gouv^çûement, Riçjiitôt Tommaso Strowi fut 
inlrqduit dw* Je',paJai§, poar sijgni&er cet 
ardi'e à 1^ seigneurie^ deU part du peuple ^t; 
4esatft6i(a). Lei prieurs) ehfcercbèrent en tain i 
^raitw; par Pentrémiise d« Tomma^o Stro^s^i el 
4e Bénédetto Alb^rti ^ qui pairoissoient tous 

(1) o)no Capponi, p. liâN ' ». ^ ..... : 

(2) Gino Capponi* p. i%û2, •^ Macehiapeili iaior» Fiortnt» 
L. I1I| p. a37. — Scipione j^mmifalo, £. XtV, p. 729- 
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deux avoir une grande influence wr la popu- ^^j^,. ^, 
lace. On leur tépondit que s'ils ne se retiroient rg^. 
pas, on mettroit ^e feu à la ville et à leur palaû^ 
et qu'on massacr^roit leurs femmes et leurs eu-» 
fans. Les Huit de la guerre, le collège, les oon>4 
seiUers de la commune, les exhortoient toi^sà 
partir, po^r sauver la ville de plus grands maU 
keurs. Deux des prieurs , Âlamanno Acciaiuoli 
' et Niccolo del Nero , déclarèrent que lors même 
qu'ils ne pourroient retenir leurs collègues , ils 
ne déposeroietit point l'autorité que leur patrie 
leur avoit confiée , avant l'expiration de lent 
eharge ;cmais le gonfaloni«r plus timide , dont la 
maison avoit déjà été brûlée , et qui croyoit voiif 
bientôt ses en&ns massacrés, se recommanda à 
Tommaso 3trozzi , qui le fit sortir ; tous les 
prieurs , i'un après l'autre , s'échappèrent de 
Vfiême; Acciaiuoli et del Nero , restés seuls, per- 
dirent enfin courage , et ils rentiirent les clefs dii 
palais ail prévôt des arts , qui les reçut au nom 
du peuple (i). 

Les portes du palais furent alors ouvertes , ei 
la populace y entra. Dans ce moment , un car-^ 
dettr de Istihe, nommé Michel di Lando, tenpit 
1$ gonfalon de. justice, dont le peuple ^^éloit 
rendu màitire l'avant-^ veille. Cet homme portailt 

des habits déchiras ^ et m^rchoit les pieds i)us, \ 

. î 

(i) Gino CappmL p. ii35. — Scipionk'Ammiraio, L. ^ï% 
p. 75o. 
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cHikP. L, en montant, à la tête de la populace, le grand 
137S. escalier de la seigneurie ; lorsqi/il fut arrivé 
dans la salle d'audience des prieurs, il se re- 
tourna vers la multitude, ce Ce palais est à vous, 
» lui dit-il, vCette cité* est entre vos mains; 
» quelle est à présent votre volonté souveraine?» 
I Le peuple répondit tout d'une voix , qu'il de voit 
être gonfalonier de justice , et réformer la sei- 
gneurie. Michel de Lando, dans ce moment, 
étoit maître de s'emparer de la tyrannie , et. de 
régner sur Florence , avec l'appui de la popu- 
lace. Son ^empire auroit été plus absolu que 
celui du duc d'Athènes; mais heureusement 
pour la république, Michel aimoit sincèrement 
sa patrie et la liberté, et malgré la part qu'il 
avoit prise à la subversion de l'état , il songeoit 
déjà aux moyens de rétablir l'ordre (i), 

Les Huit de la guerre étoient lessçuls de toujte 
l'auci^nneL magistrature, qui fussent restés dans 
le palais ; et comme c'étoit leur parti qui avoit 
commencé la révolution , comme eux-mêmes 
ils y a voient donné les mains, ils croyoient re- 
cueillir les fruits de la victoire, et ils avoient 
déjà nommé une nouvelle seigneurie, à la tête, 
de laquelle ils vouloient mettre CIreorgeScali (2)» 
Mais Michel de Lando., averti de leur résoia- 

' (i) MacchiaveHi latorie Fiof. L. III, p. aSg. — ^i/>/o»# 
Jjnmiralo, L. XIV, p. ySi.. 

{2) . Gino Capponù p. 1 134 
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tion , leur envoya dire que le peuple avoit re- chap.i,. 
conquis pourlui-mème le droit de se gouverner; 1378. 
qu'il saùroit bien se passer de leurs conseils, et 
qu'il leur ordonnoit de sortir à l'instant du pa- 
lais (i). Ainsi ceux quiavoient osé déchaîner la 
populace , dans Fespoir de la faire agir pour 
eux , et de la retenir ensuite , furent les pre-, ' 
miers trompés par leur coupable politique. 

Michel ayant renvoyé tous les magistrats éta- 
blis, et brûlé les bourses d'où l'on devoit faire 
de nouveaux tirages , rassembla les syndics des 
arts et ceux du menu peuple , pour feire de 
nouvelles élections. D'avance , il régla que trois 
membres de la seigneurie ( y compris le gorifa- 
lonier ) seroient pris dans chacune des qjassea, 
savoir : les arts majeurs , les arts mineurs , et 
le menu peuple (2). Cette nouvelle seigneurie 
entra aussitôt en fondions, et elle s'occupa im- 
médiatement à faire cesser le désordre; mena- 
càjht de l'échafaud ceux qui se rendroient cou- 
pmles de pillage ou d'incendie. 

Le peuple , étonné de ne pas recueillir plus 
de fruits de sa victoire, reprit bientôt les armes, 
et revint sur la place ; il demanda que les nou- 
veaux prieurs descendissent du palais , pour 
connoître les volontés du peuple, et s'y confor- 
mer. Michel de Lando répondit aux séditieux 

(1) Machias^ellL L. III , p. 340. ^ 

(a) Gino Capponù p. 1124. . 
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fHAP t. que , sans savoir encore ce qu^ils demândoient , 
1378. il savôit du moins que leur manière de le de- 
mander étoit contraire aux lois, el illeur or- 
donna de poser les armes, car là dignité de la 
seigneurie ne lui permettoit pas de rien accor* 
derà la force (i). 

Le peuple soulevé, voyant la fermeté du gon- 
falonier , se retira à Sainte-Matie Novelle, pour 
se donner une organisation plus complète. Là , 
il noûima huit commissaires , qu'il chargea du 
^ gouvernement; il prit plusieurs arrêtés con- 
traires à ceux d,e la nouvelle seigneurie; et le 
surlendemain, 5i août, il envoya des députés 
au palais , pour communiquer aux prieurs ce 
qu'il avoit résolu. Ces députés exposèrent avec 
audace leur commissiotf; ils reprochèrent à 
Michel de Lando son ingratitude et sa déso- 
béissance aux volontés du peuple qui Vavoit 
élevé ; ils lui déclarèrent que le même peuple 
le dépouilloit à présent de ces honneurs dontil 
abusoit, et ils le menacèrent d'un châtiment 
plus grave en cas de désobéissance. Michel n'en 
put pas supporter davantage ; il tira son épée , 
«t se jeta sur eux ; il les blessa grièvement , 
puis il les fit charger de chaînes , et jeter en 
prison (2). 

Michel de Lando prévoyoit les coirséquences 

, (1) Machiavelli Jst. Fior, I/. III, p. ^41. 

(a) Marchione de* Stefani. £^. X, H. 804, T. XV, p* ds* 
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de cet acte de colère; mais pendant les deux «iap. t. 
jours que les commissaires de Sainte- Marie 1378. 
Novelle et le peuple insurgé avoient consacrés 
à faire des projets de gouvernement, le gon- 
faloûier s'étoit occupé des moyens de sauver 
l^état. II avoit fait venir auprès de lui tous le/» 
propriétaires, tous ceux à qui le maintien de 
l'ordre importoit le plus.. Il avoit chargé Bèné- 
detto Alberti de rappeler ceux qui avoient fui 
à la campagne, et de les faire rentrer secrète- 
ment dans la ville , avec les paysans sur lesquels 
ils croiroient pouvoir compter {i). Ayant ras- 
semblé ainsi une troupe considérable, il monta 
a cheval pour aller surprendre et disperser les 
insurgés de Sainte - Marie Novelle. Dans le 
même temps ceux-ci, à qui on avoit rapporté 
la manière dont leurs députés avoient été trai- 
tés, se mettoient en mouvement pour les ven- 
ger. Le hasard voulut que tandis que Michel de 
Lando marchoit vers Sainte-Marie Novelle , les 
Ciompi marchassent vers le palais , par un 
chemin différent , en sorte qu'ils ne se rencon- 
trèrent point* Mais Michel revint aussitôt vers 
la place, qu'il trouva remplie par les Ciompi , 
déjà occupés à foire le siège du palais. Il les 
attaqua avec vigueur, et, profilant de ce qu'ils 
avoient des ennemis en face et par derrière, il 



(1) MarcMeme dé' Stèfani, R. 804 , p. 5o, 
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CHÀP. I.. les rnit en complète déroule ; un grand nombre 
1078. d^entre eux furent tués , les autres sjenfuirent 
hors de la ville, ou se cachèrent en posant les 
armes (i). 

Ayant ainsi rétabli la paix et l'ordre par son 
courage et sa vertu, Michel de Laiido accomplit 
glorieusement son oflBce, qui se terniino^t aa 
1 "Vie septembre. Au nouveau tirage, lorsque 
les compagnies des arts qui étoient rassemblées 
virent paroître les trois prieurs qui avoieiit été 
pris dans la populace, elles les couvrirent de 
huées. Le parti des Ciompi étoit vaincu ,. plus 
de mille càrd eu rs et peigneurs de laine étoient 
en fuite, et les compagnies déclarèrent qu'elles 
ne vouloient point d'hommes de si basse condi- 
tion dans la seigneurie. La constitution fut de 
nouveau changée ; la corporation /louvelle , 
élabjie pour les Ciompi , fut abolie , et les hon- 
neurs de la république furent partagés entre les 
arts majeurs et mineurs, de manière que les 
premiers fournissent quatre prieurs à la sei- 
gneurie , et les seconds cinq (a). 

La défaite des Ciompi ramena la^épublique 

( I ) Marchiçne de' Stefani. R. 804 , p. 64. — Léonard'. Aretinus^ 
,L. IX. — Macchiaveiii, L. Hl , p. 349. — Cronica di Siena, 
p. ù6 1 , — Sogvmeni Piatoriênais Hiat* p, 1 ii 1 , ^^ Scipione 
jàminirato. L. XlV, p| 753. , ^ 

(a) Marchione de* Slefani, R. 8o5 , p. 66^'— Macchiaveiii^ 
L. m, p. 345. -= Scipione Amhiirato L, XIV, p. 735» 
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SOUS le pouvoir de ceux qui avoient commencé chap. t.. 
la révolution ; ce parti , dirigé par Georgio 1378. 
Scali y Salveslro de Mëdici, et Bénédetto Al- 
bert! , comptoit ses prin^paux partisans dans 
les arts mineurs, et il avoit pour adversaires les' 
deux partis extrêmes. Les Gibelins, ou ceux 
qu'on avoit accusés de l'être, rentroient en fa- 
veur; les Guelfes zélés, et les chefs de Farislo- 
cratîe , étoient exilés tout aussi-bien que les 
Ciômpi; la noblesse et le bas peiiple étoient 
miécontens; cependant l'année se termina sans 
nouvelle révolution , quoique le gouvernement 
fut agité par des soupçons continuek. 

Les dangers du parti dominant étoient aug- . 
' mentes par les troubles du reste de l'Italie , qui 
nous occuperont dans le chapitre suivant. Cette 
même année, la guerre avoit éclaté entre Ve- - 
nise et Gênes, et ces deux républiques furent 
sur le point de s'entre-détruire à Chiozza. Cette 
année encore, Galeaz Visconti étoit mort à Pa- 
vie, le 4 août, et il avoit laissé sa part à la sou- 
veraineté de Milan , et la moitié de la Lom hardie 
à son fils Jean Galéaz , comte de Vertus , dont 
Tambition et la duplicité apprêtèrent bientôt 
de nouvelles guerres (1). Enfin , le 29 novembre 
de cette même année , Tempereur Charles IV 
mourut à Pragues, après avoir étendu de tous 

(•) Chronicon Placentinum. T. XVI, p. 643. — Bernardino \ 
Corîo hlor. di Milano. P. UI, p. a5a. 
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«If 11». I.. les côtés les frontières de ses états héréditaires, 

1378, en même temps qu'il rendoit méprisable l'au- 
torité impériale. Il emporta en mourant Tadmi- 
ration enthousiaste 4es Bohémiens, tandis que 
toute l'Allemagne maudissoit sa foiblesse ^t sa 
pusillanimité. De son vivant , il âvt)it réussi à 
élever son fils Wenceslas à la dignité de roi des 
^Romains (i). ' 

1379. Mais l'année suivante vit commence!^ une 
révolution qui intéressoit plus immédiatement 
la république floreptine. Urbain VI avoit 
trouvé dans Jeanne de Naples sa plus dange- 
reuse ennemie; cette reine avoit permis qu'on 
élût dans ses états l'antipape Clément^ VII , elle 

\ lui avoit promis des secours , et lui avoit ac- 
cordé un asile d'abord à Naples , ensuite à 

^ Gaëte ; la guerre s'étoit allumée sur les fron- 
tières du royaume , entre les chrétiens attachés 
aux deux papes rivaux. Urbain VI , qui éloit 
napolitain , avoit beaucoup de partisans parmi 
le. peuple, quoiqu^il fût ennemi dé la cour. 
Une émeute dans Naples eflBfaya la reine , et 
força Clément VII à quitter l'Italie pour s'enr 
fuir avec ses cardinaux à Avignon. En même 
teiaps la conipagnie des Bretons , qui étoit à la 
solde de la reine et de Clément , l'ut défaite à 
Marino, par Albéric, comte de Barbiano. Ce 

(i) Schmidl,'VL\sx. des AUemancU. Ijà VII; ç* 9i p. &9&> 



DU MOYEN AGE. ' l55 

gentilhomme romagnol avoit formé, sdus Tin- cbaf. i. 
vocation de saint Geor^s , une compagnie cVI-* 1379. 
taliens, avec lac(uella il s'étoit mis au service 
d'Urbain VI. La compagnie de Saint -Georges 
devoit bientôt servir d^école k tous les Italiens 
qai se destinoient aux armes, former les gl-ands 
généraux du siècle suivant, et relever Thon- 
neur de la milice italienne. Ses premiers suc- 
cès donnèrent de l'audace à Urbain VI qu'elle 
servoit; il se flatta de pousser plus loin ses 
vengeances , et de précipiter la reine elle-même 
de son trône. 

Jeanne de Naples n'avoit point d'enfans; et v 
le mari qu'elle avoit épousé en quatrièmes noces 
ne porloit point le titre de roi. L'infant d'A- 
ragon, son troisième mari, ne l'avoit point 
porté non plus : elle avoit donné pour suc- 1 

cesseur à celui-ci, le a5 mars 1376, Olhon , 
duc de Brunswick (i), qui , dès long-temps , ha- 
bitoit Fltalie , où il étoit tuteur des fils du mar- 
quis de Monlferrat. Le droit de succession au 
royaume de Naples appartenoit à Charles de 
Duraz, fils de Louis, et petit-fils de cet autre 
Charles de Duraz que le roi de Hongrie avoit 
fait mourir en i348. Ce jeune duc étoit le der- 
nier des princes du sang; car toute la postérité, 
autrefois si nombreuse , de Charles d'Anjou 

(i) Giornati Napoieiani. T. XXÏ, p» io38. 
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tinLT. L. s'éloit éteinte. Charles de Duraz étoit également 
1379. Tunique héritier de Louis, roi de Hongrie; et 
ce vieux; monarque a voit appelé son successeur 
auprès de lui, pour le former à Part mili- 
taire (r). Dans cette cour guerrière , et au mi- 
lieu d^une nation chevaleresque , Charles s'étoit 
accoutumé à mépriser le luxe et la mollesse de 
Naples. Il avoit aussi adopté la haine des Hon- 
grois contre Jeanne , qui leur paroissoit tou- 
jours souillée du safig d'André, son premier 
mari. Louis de Hongrie avoit pardonné la mort 
de son frère, mais il n'avoït point oublié le 
forfait de la reiiie; il avoit embrassé le parti 
d^Drbain, et il regardoit comme un nouveau 
crime l'appui que Jeanne donnoit à Clément, 
el ses efforts pour étendre le schisme. Urbain VI 
» chercha donc à déterminer le roi de Hongrie et 

Charles de Duraz à attaquer la reine, à la dé- 
pouiller du trône , et à s'emparer d'un héritage 
auquel ces princes avoient des droits. Cette né- 
gociation fut continuée avec activité pendant que 
Charles de Duraz se trouvoit dans la j^arche 
Trévisane ; il y commandoit les troupes que le 
roi dé Hongrie avoit envoyées contre Venise 
dans la guerre de Chiozza. 

Non-seulement la république florentine fut 
instruite' de ces négociations, elle apprit aussi 

(i) Giannone Sioria civile dei regno di Napoli. la, XXm, 
c. 3. 
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qufun grand nombre d'émigrés florentins se réu- «hjlp. l. 
nissoient auprès de Charles de Duraz, et Pin-: 1379. 
vîtoient à traverser la Toscane pour se rendre 
dans le royaume de Naples. Us l'assuroient que 
son approche snffîroit pour produire une révo** 
lution dans leur patrie, et ils lui promettoient 
de Taider puissamment dès qu'eux-mêmes ils 
auroieiit recouvré leur ancienne influence. 
D'autres émigrés se rassembloient à Bologne, 
auprès de Giannuzzo de Salerne, un des ca- 
pitaines de Charles de Duraz, et ces derniers 
donnoient plus d'inquiétude encore aux FI0-' 
renlins. La seigneurie envoya deux ambassa-- . 
deurs au prince pour se concilier sa bonne VO7 
loTité , ou , tout, au moins , pour l'éclairer sur 
les intrigues dans lesquelles on l'engagepit ; 
mais ce^ ambassadeurs , Tommaso Strozzi et 
Donato Barbadori, étant de partis difierens^ 
la contradiction entre leurs rapports aug- 
menta, à leur retour, l'inquiétude et la dé^ 
fiance (i). 

Au mois de novembre , cependant , on dér 
couvrit un complot formé par les Ciompi pour 
s'emparer de l'igline, et d'autres châteiiujs: du 
territoire florentin. Beaucoup d'homriies de 
la basse populace furent punis à cette occà- 

(i) Marchione de' SiefanU I/. X, R. 827, T. XV, p. 100. 
-^Leonardo jiretino Siorie Florent. L. ÏX, — Scipione jimmiràto, 
L.Xiy,^.745. 
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cBAi.. t.. damna également Filippo Strozzi et Giovanni 
1379. Anselnii. Mai^ comme on alloit leur couper la 
tête, les cris épouvantabàes d'une femme rem- 
plirent de terreur les assbtans. Les spectateurs, 
lés^ gardes , les archers eux-mêmes s'enfuirent , 
ne doutant pas que les troupes de Charles de 
Duraz ne fassent entrées dans^la ville, et ne 
vinssent délivrer les prisonniers. Ceux-ci, 
laissés seuls sur la place destinée aux exécu-* 
tions, auroient pu s'enfuir eux-mêmes s'ils 
a voient suivi la foule. Mais Strozzi, en remon- 
tant avec fierté l'escalier du palais de justice, 
répéta par deux fois à son juge : <c Dieu veuille, 
» capitaine , qu'aujourd^hui , tu aies fait ton 
:p devoir ! » Cependant la tètréur publique fut 
Inentôt calmée, les prisonniers furent ramenés 
sur la place ^ étils eurent la tête tranchée (i). 

i Au moment de leur supplice, le peuple cri» 
avec fureur j les autres j les autres. Le capi- 
taîaie , Cante des Gabrielli d'Agobbio , qui n'avoit 
point trouvé dans leur interrogatoire de quoi 
motiver leur ^supplice , setretourna^ vers les 
assesseurs que la populace lui avoit donfiés: 
4C Allez, leur dit-il, vous autres, faites -les 
» mourir; pour moi qui les crois innocens, 
» je nWdonnerai jamais leur supplice. » Le 
peuplç , qui étoit armé , répondit avec des cri3 

(i) Marèhione d€\Siefanù R. 854, p. ii6. 
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furieux : et S'il ne les fait pas mourir^ nou» chap.x.. 

y> taillerons en pièces et lui et eux, et leurs pa« 1379. 

y> rens, hommes, femmes et enfans, et nous 

» brûlerons kurs maisons (i). y> 

Pendant que le tumulte duroit encore, Pierre 

de» Albi22i fit comprendre à ses compagnons 

d'infortune que la fureur dn peuple , et l'habi* 

tude quil avoit prise dans les deux dernières 

années, de faire répandre da sang, ne laissoit 

pour eux aucun espoir de salut ; que s'ilséchap'^ 

poient à une sentence judiciaire, ce seroit pour 

être déchiré» par le peuple , et voir tous leurs 

parens enTeloppés dans leur malheur (a). Les 

prisonniers firent don<^ demander au capitaine 

de prescrire lui-même ce qu'il vouloit qu'ils 

confessassent, déclarant qu'ils ëtoient prêts à 

s'accuser de tout ce qu'il leur sù^éreroit. Lé 

capitaine répondit avec fermeté qu'il n'a voit 

garde de les engager à confesser des crimes qu'ils 

n'eussent point commis; que pour lui-même 

il n^avoit aucune crainte, et qu'eux n'en de-^ 

voient non plus avoir aucune ; omis qu'ils 

parlassent d'après leur conscience, puisque le 

nouvel interrogatoire qu'ils alloient subir déci<- 

deroit de leur vie ou de leur mort« Les prévenus 

t'accusèrent alors d'avoir eu des correspond 

(i) Marchione de' Siefani, R. 854, p. 119. -u. ScipipM 
Ammira^o*. L. XIV, p. 746* 

(2) Marchione de' Slefani, R. 835 , p. lao. 

tomë vu. 1 1 
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dances avec les ennemis de l'état , et ils four- 
nirent au juge des motifs suffisans pour justifier 
leur condamnation. 

Cependant le capitaine communiqua encore 
ces aveux aux prieurs , ayant de faire exécuter 
aa sentence , et il leur demanda leur avis ; mais 
ceux-ci répondirent qu'ils étoient étrangers à 
l'administration de la justice, et quikne vop- 
loient point s'en mêler. Les assesseurs du capi- 
taine , profitant contre lui des aveux des prison- 
niers, et la seigneurie l'ayant lâchement aban- 
donné , ce juge n'eut plus rien à répondre aux 
clameurs de la populace , et le vendredi matin , 
quoique sa conscience en fût déchirée, il envoya 
les prévenus au suppUce. Tous, à l'article de la 
mort, protestèrent qu'ils mouroient innocens. 
Donato Barbadori , celui qui avoit soutenu avec 
tant de courage les intérêts de sa patrie devant 
le consistoire de Grégoire XI, n'étoit pas dans 
les prisons du capitaine du peuple, mais dans 
celles de l'exécuteur. Il fut condamné par ce 
dernier, et mourut de la même manière (i). 
D'autres accusés, d'un nom moins illustre, 
. furent ensuite conduits à l'échafiiud. Ceux-ci, 
qui probablement étoient les seuls conspira- 
teurs , loin de nier leur complot , se félicitèrent, 
en mourant, de ce que leur supplice n'empê- 

(0 Mamhione â* Ste/anù R. 834- p. 1 19- 
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cheroit pas le succès de leurs projets. Ils décla- 
^ rèrent qu'ils étoîent satisfaits de mourir pour 1379. 
Fancien parti guelfe, et qu'ils étoient disposés 
à faire de nouveau ce qu'on les accusoit d'avoir 
fait (1). 

Tandis que le gouvernement des arts mi- 
neurs , en haine aux nobles, aux anciens 
citoyens du parti guelfe^ et à la plus basse 
populace, recouroit à ces moyens odieux pour 
se soutenir, et qu'il se souilloit du sang le plus 
pur de la nation , les dangers redoubloient pour 
lui.au dehors. Charles de Duraz, qui avoit ,33^ 
recueilli les émigrés florentins auprès de lui, 
s'étoit enfin déterminé à tenter la conquête du 
, royaume de Naples. Urbain VI prononça, au 
commencement de l'année^ i38o, une sentence 
de déposition contre la reine Jeanne; il délia - 
ses sujets de leur serment de fidélité, et fit prê- 
cher contre elle une croisade- (2). Charles de 
Duraz eut de son côté des motifs plus pressans 
encore que les exhortations du pape, , pour se 
déterminer à la guerre. La reine Jeanne entre- 
prit de l'exclure de sa succession; elle crut^ne > 
pouvoir mieux faire pour y réussir, que d'a- 
dopter, comme fils, un prince guerrier,, à la 
place de ceux que lui avoit refusé la nature. 
Elle fit choix de Louis, comte d'Anjou, frère 

(i) Marckione de Stefanù R. SSg, p. ia5. . , . 

<a) Raynald, JnnaL eccles. i38o, J. 1 et 5, T. XVII, p. 70. 



l64 HISTOIRE ÔBS RÉPUB. ITALIENNES 

WAP. t. de •Charles V, roi de France, et tuteor de 
i38(>. Charles VI. Elle e^péroit que ce prince , tige de 
la seconde race des tois angevins de Naples, lai 
assureroit la puissante protection de la France ,' 
et elle le présenta à ses sujets , par ses lettres- 
patentes d,u 39 juin ]S8o, comme i^on fils et 
• son successeur (i). 

D'autre part, Gi^muzzo de Salérne, que 
Charles de Bitraz avoit envoyé devant lui à 
Bologne, avec trois cents lances et trois cents 
Hongrois (3) , prit à sa solde la compagnie de 
Sainfc-Georges ou des Italiens, qui éloit aupa-^ 
ravsnt au service de FÉglise. Avec cette armée , 
il passa en Toscane. Tous les émigrés de' cette 
province se rassemblèrent sous ses drapeaux. 
jGiannuzzo se flattoit d'opérer par leur moyen, 
à Florence et dans d'autres villes, des révolu- 
tions qui rendrolent l'autorité à ses amis , et qui 
lui ouvriroient ensuite les trésors des républi- 
ques (5). Les FloFentîn^ , pour se mettre eu 
défense., prirent à leur solde Jean Hawkwood , 
et faâsemblèfent sous ses ordres une armée de 
quinze c^nts: lances (4)« 

(i) Raynaldi Annaîea eccle^. $• ii > p. 73. 
(a) Cronica di Boiçgna. T. XVlII, p. 5 21. 

(3) Marehione d^ StefanL L. X , R. ^46-848 , T. XV, 
p. f3S-i44« 

(4) Léon. Jretina, L* IX. ^ Marchions de* SUéJbnL L. XI , 
Bl. 8^, T. XYl, p. 9. — Scipi<Yi€ JmmircUo. L* XIV, p. 75o. 
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Giannuzzo de Salerne parcourut lea élats de ««af i;. 
Sienne, Pérouse, Lucqucs et Pîse^ et il força '38o. 
ces républiques à se racheter par des contribu- 
tions, pour.se soustraire au pillagede ses troupes. 
Il traversa aussi dans plusieurs sens le territoire 
de Florence , mais Hawkwood le suivoit toujours 
de près, et empêchoit ses soldats de s'écarter 
pour piller. 

Dans le même temps , Charles de Duta«s avoit 
traversé la Vénélie à la tête de cinq mille Hon- 
grois-, et il étoit arrivé à Riaiini (i). Il fit de- 
mander à la république florentine de 4«i fournir 
de l'argent pour attaquer la reine Jeanne. Là 
seigneurie répondit qu'elle étoit attachée.par dos 
traités et par une ancienne amitié, à la maison 
régnante à Naples; qu'elle voyoit avec douleur 
cette maison prête à se diviser et se combattre ; 
qu'elle ne vouloit point décider entre des parfis 
et des princes auxquels elle éloit également at- * 

tachée ; et qu'elle prioit ^Charles de recevoir 
un présent de quinze mille florins, non point 
comme un subside contre Jeanne, mais comme 
un témoignage impartial d'attachement {t). 
Charles de Duràz refusa ce présent, et renvoya 
les ambassadeurs florentins avec courroux. Il 
fut introduit par ses partisans, le i4 septembre, 

(i) Marchione de' SiefanK L. Xl, R. SSo, p. iS. 
(a) Jbid. R. S67 , p, a7. — Léon. Jretina, L. IX. 
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CHIP. t.. dans Arezzo, ret il permit aux émigrés qui le 
i38q. suivoient, de massacrer un député florentin qui 
se trou voit dans cette ville (i). Après quelques 
actes d'hostilité > Charles ofiFrit lui-même de se 
réconcilier avec les Florentins. La république 
avoit perdu «on ancienne vigueur et sa fermeté, 
par la ré volutiqn qui avoit chassé l'aristocra- 
tie. Elle consentit, le 7 octobre,- à avancer 
quaritnte milia florins à Charles de Duraz, qui 
furent défalqués sur la somme qu'elle devoit 
payer à l'Église (2). 

Charles de' Duraz , qu'on appeloit aussi 
Charles de la Paix , se rendit ensuite à Rome , 
pour concerter a^v^c le pape , les mesures quM 
i38t, avoit à prendre. Urbain VI lui accorda l'inves- 
titure du royaume de Naples , sous les mêmes 
conditions, et avec les mêmes réserves, que 
Clément. IV avoit imposées à Charles I" (5). 
Seulementil demanda, pour François.Prignano, 
son neveu , déjà nommé prince de Capoue , des 
fiefs très-considérables, que le candidat au trône 
accorda sans difficulté (4). Après quo ces con- 

(1) C'étoit Giovanni de Mone» un des hait seigneurs de la 
guerre, qu'on avoit nommé les Huit Saints. Marchione de' Sle- 
fanù L. XI, R. 870, p. âg. 

(a) Marchione dé Slefanù R. 875 , p. 33. — Léon. Aretino. 
L. IX. — Sûiomeni Piatoriensis. Hist, p. iii8» 

(3) RayncUdua jénnalea evcie^* i38i , §. i , p. 80. 

(4) Ray naldua Annal, eccles. i58i. §. 20, p. 87. 
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ve niions eurent été arrêtées de part et d'autre 
Charles de Duraz fut couronné à Rome , par le i38i, 
pape , sous le nom de Charles III (i). 

•Il y ayoit déjà près de deux ans que le 
prétendant ail trône de Naples annonçoit soit 
prpjet d'in\:asion , et promenoit ses troupes au 
travers de l'Ilalie. Ce toit par une marche bien 
plus rapide , et avec des forces bien plus redou- 
tables, que l'ancien Charles d'Anjou avoit, en 
1^66, conquis le royaume dont son arrière^ 
petite-fille alloit être dépouillée ; mais Jeanne , 
d'autre part, n'avoit ni lestalens ni le courage 
de Manfred. La légèreté du peuple napolitain ^ 
sa haine contre Je prince français que la reine 
avoit adopté , et la préférence accordée par tous 
les Italiens , à Urbain VI , avoient aliéné de. la 
reine, les barons et les peuples. D'ailleurs , tout 
esprit militaire étoit éteint dans le royaume de 
IVaples^ et le désordre des finances ne permet- 
toit point de suppléer par des troupes merce^ 
naires , au défaut de soldats nationaux. Âus^, 
Othon de Brunswick, le quatrième mari de la 
yeine , ne put-ilrassémbler qu'une poignée de 
soldats. Il plaça sa petite armée sur le chemin 
de âaint-Germain , pour fermet l'apprpche de 
Naples ; mais lorsque Charles luiofiiit la ba- 
taille, le 28 juin, il se vit obligé de se replier 

(i) Giannone i9tofia civile deî Regno di Napoli, L. XXHI, 
«ap. 5. 
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rnAp.i.. suTCancello et Maddaloni j au bout de peu de 
i38i. )ourS; la supériorité de l'ennemi lui fit aban-* 
donner encore cette position. Il vint camper 
deyant Naples , hors de la porte Capuane , tandis 
que Charles ar ri voit par une aptre rout^ , au 
pont de la Madelaine , entri^ U ville et U 
Vésuve (i). 

4 

Les Napolitains envoyèrent de^ rafraiobisse- 
men^ au nouveiau roi , et l'invitèrent à entrer 
dans sa capitale. Othon de Brunswick voyoit 
d^heure en heure diminuer le, nombre de ses 
\ soldats ; il ne poavoit ni combattre le conquér 
rant , ni défendre contre lui une ville déter*- 
minée à lui ouvrir ses portes. Il :tirar-quelque 
vengeance de la populace napolitaine , et s'acbe* 
mina ensuite vers Averse, tandi? que Charles III 
prit possession de Naples, le 16 juillet i58i au 
soir, sans avoir encore livré une seule bataille, 
pour disputer le royaume qu'il venoit de con- 
quérir (2). 

La reine Jeanne s'jètoit enfermée 4^^^^ 1^ 
châtea^u neufj mais elle n'avoit point eu la 
précaution de le pourvoir de vivres. Charles 
en entreprit aussitôt le siège ; et j, dès le sio aoû t , 
là reine se. vit obligée à capituler. Elle promit 
de remettra, au bout de qi^atra jours, toutes 
SCS forteresses , et sa personne elle-même , entre 

. (1) Ciomali JStcfpùîetanu T. XXI, p. 1041. 
(2) Ibid, p. 1043. 
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les mains de Charles de Duraz, si avant ce €mkr.u 
term^ elle n'étoit p^s s^couru^. Le due Olhon, i38i. 
son mari, qui jusques alors, ayoit voulu rér 
server le peu de compagnons fidèles qui lui ' 
restoient^ ppui? des temps pl^s heureu;!^ , ré- 
soJat à cette nouvelle , de combattis , quoique 
sans espoir de vaincre. ][^ quatrième jour 9 il 
vint attaquer Charles de Durass ^ mais spn armée 
^abandonna entr^ ^es mains de s^ ennemis , 
dès le comffience)[)ieBt du combat ; le marquis 
de^Montferral;, ^on pupille, fut tué comme il 
combuttoit k s^s cotés; loi^inême il fut &it 
prisonnier; et la reine Jeaniie, privée de sa 
dernière espérance , se liyra le même jour entre 
]ea mains de son cousin , le prince de Duraz. 
Malgré les liens de: la parenté ^ malgré le respect 
que pouvoit inspirer et son rang et son âgei^ 
elle fut traitée sans pitié par le vainqueur. Après 
trente -quatre ans de règne , ellç éprouva le 
châtiment du crime commis dans sa jeunesse^ 
Le 1 2 mai ï 582 y elle fut , à ce qu'on assure ,. 
étouffée sous un lit de plume, ^u château de 
Muro, dans la basilicate où elle étoit enfermée. 
On dit qqe le vieux roi de Hongrie con^ 
seilla lui-même ce supplice , et tira ainsi upe 
vengeance tardive de la mort de son frère 
André (i). 

(0 Giannoft^ htoria c/V//e. , L, XXIIÏ; c. 6, p â^i, -^ 
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rnvp I., La catastrophe de la reine Jeanne causa 
i38i. une profonde douleur à Florence. Les citoyens 
de celte république avoient été dévoués à la 
maison d'Anjou, dès son établissement dans le 
royaume de Naples. Ils aimoientïa reine Jeanne, 
comme petite-fille du roi Robert, et comme 
dernier. rejeton de sa famille; ils l'aimoiènt à 
cause du bien qu'ils lui avoient fait , plutôt que 
pour celui qu'ils pouvoient attendre d'elle. Ils 
redoutoient l'emploi qu'un prince plus entrepre- 
nant et plus hnbile feroit des^ forces de la plus 
belle partie de l'Italie. Le nouveau roi n'essaya 
point , il est vrai , de s'emparer dés comtés de 
Forcalquier et de Provence; ils passèrent au fils 
adoptif de Jeanne. Mais Charles Illétoit l'héri- 
tier reconnu de Louis de Hongrie. Avant les 
conquêtes des Turcs, l'Adriatique ou^roit, 
entre ces deux royaumes, une communication 
prompte etiacile; et le monarque qui auroit 
disposé de lia valeur hongroise et de la richesse 
de Naples j polivoit renverser à son gré la ba- 
lance de l'Italie. Ceux quigouvernoient Florence 
à cette époque, sa voient que Charles de Duraz 
éioit entouré d'émigrés florentins^ et qu'il s'étoit 
plusieurs fois associé aux complots des ennemis 

T^r/êtani CaraccioH opusc. flistorica, T, XXII, p. i6. — Marie, 
sœur de Jeanne y fut aussi arrêtée et retenue en prison. Elle 
monr ut bientôt après y non sans soupçon de poison, TheoUorici 
a Nitm* hiatoria schismnL^ L. l, c. aS , p. aov 
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de la république. Cependant, ils lui envoyèarent <»i*. i- 
une ambassade solennelle poi^r se concilier sa >58i. 
faveur ; et comme Charles ne sdngeoit- alors qu'à 
s'affermir dans sa nouvelle conquête, il parut 
disposé à s'allier avec la république. Les arts 
mineurs, <iui gouvernoientFlorence, n'auroient 
point vu leur pouvoir renversé par un monar- 
que étranger,- s'ijs n'a voient pas préparé leur 
chu le eqx~mêine3 par le vice de leur admi- . 
nistration. 

Deux choyens d'ancienne et puissante far 
mille , àvoient eu une part principale à la ré- 
volution qui a voit mis la république sous la 
dépendance du bas peuple; c'étoient Giorgio 
Scali et Tomraaso Strozzi. Des motifs personnels 
de haine ou de vengeance les avoient engagés 
dans ce parti j des motifs non moins personnels 
d'ambition et de cupidité continuoient à diriger 
leur conduite. Ils agissoient comme s'ils étoient 
, devenus les maîtres de la république ; et les 
vexations qu'ils exerçoient contre leurs enne- 
mis , rëpondoientà l'arrogalice de leurs discoup 
dans les conseils, et à l'insolence de leur con- 
duite (i). 

Bénédetto Alberti, qui avoit contribué bien 
aussi efficacement à la révolution, et dont la 
conduite , dans plus d'une circonstance, avoit 

(i) Léon* Areiiiu L. IX. -^ Macchtavelli ialor, Fior, L. III, . 
p. a5o. 
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wAP.x.. été fort répréhensibie , n'a voit point cherche 
1 36 f . cependan t à acquérir, par sesimmenses richesses, 
une plus haute influence sur le gouvernement 
de son pays. Passionné pour la liberté et la dé- 
mocratie , il les avoit établies par des voies con- 
damnables, et il les avoit maintenues d'une 
manière plnscondamnable encore , par des sup- 
pliœs. Cependant, il étoit demeuré fidèle dans 
son cœnraux principes d'humanité et de justice. 
Comme lestâmes généreuses, on ne le voyoit 
changer de parti que pour passer du plus fort 
au plus foible ; et depuis que ses amis étoient 
victorieux, il ne dissimuloit pas combien il 
étoit choqué de leur injustice et de leur or- 
gueil, (i). 

Une ffernière violence de Giorgio Scali en- 
gagea Bénédetto Alberti à se prononcer haute- 
ment contre lui ; et comme elle offensa en 
même temps les tribunaux et le peuple , elle 
occasionna la ruine de ^cali et de son parti. 
Parmi les créatures de Scali et de Strozzi , il y 
avoit des hommes qui faisoient le. métier de 
délateurs ; en révélant dès conjurations toujours 
nouvelles, ils augmentoient la lèrreur du peu- 
ple , et le crédit de ses chefs. L'un d'eux ayant 
porté une accusation contre Giovanni Cambi , 
citoyen respecté, la calomnie fut prouvée avec 

(i) Macchiaveili istor, Fior, L. IIÏ , p. a&i 
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éviclence; en sorte que le capitaine du peuple chap.d. 
fit arrêter le délateur , et voulut lui infliger la ,i3Si. 
peine qu'il avoit cherché à faire tomber sur un 
innocent. Giorgio Scali employa les sollicitations 
les plus pressantes pour sauver sa créature;^ et 
comme ses prières demeurèrent sans succès j il 
attaqua ^ de concert avecTommasaSirozzi, le 
paTais du capitaine du peuple, avec une troupe 
de gens armés ; il s'en rendit uiaître le i5 jan- 
vier i383ij le livra an pillage , et délivra son ,38a. 
prisonnier (1). 

Une telle violation des lois et de l'ordre 
public, excita une indignation générale; le 
penple se détacha entièrement de la cause des 
deux démagogues auxquels il avoit été jusques 
alors si dévoué. Le capitaine alla rendre aux 
prieurs là baguette du commandement,, décla* 
rant que son honneur ne lui permettoit pas: 
d'administrer davantage la justice dans une 
ville où des violences aussi coupables en-inter- 
rompoient Je- cours ; et les prieurs; qui languis- 
soient eux-mêmes de retirer le gouvernement 
des mains de la populace , jugèrent l'occasion 
convenable pour le tenter* Ils répondirent au 
capitaine du peuple : qu'il devait reprendre 



(i> Sonomêni Pistarienais Histor. p. izai. -^ Marehione de? 
Slp.fani, li. XI, R. 901, p. 67. — Memorie storiùhe di Ser 
Naddo (la MonttçaUni, ÎMUU S>udéi. T. SS^IU; p. S7. 
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cRkv, t. l'autorité qu'il vouloit déposer , et l'employer 
i38i. à venger FaflFront qu'il avoit reçu. Bénédetto 
Alberti concourut avec la' seigneurie à l'abaisse- 
ment des chefs audacieux qui outrageoient la' 
liberté. Tommaso Strozzi, prévenu à temps du 
danger qu'il couroit , eut le loisir de s'enfuir; 
pliais Giorgio Scali fut arrêté chez lui , et vingt 
heures après son arrestation , il perdit la tête 
sur un échafaud , au milieu d'une multitude 
q ui applaudissoit à son ^supplice. 

Avant de mourir, Giorgio Scali se plaignit de 
ce que son mauvais sort et la haine de quelques- 
uns de ses concitoyens l'avoient engagé à faire 
la cour à un peuple en qiii ne se trou voit ni foi 
ni reconnoissance. Ayant distingué ensuite 
Bénédetto Alberti parmi les citoyens armés , il 
s'écria : ce Et toi , Bénédetto , tu consens donc à 
y> ce que j'éprouve ce que je ne Yaurois jamais 
y> laissé éprouver si j^étois où tu es. Mais je 
» t'annonce que ce jour , qui est le dernier de 
» jnes calamités, sera le premier des tiennes ». 
C'est ainsi qu'il mourut au milieu de ses ennemis 
armés , qui se réjouissoieht de sa mort (r). 

La prédiction de Giorgio Scali fut accomplie ; 
les ;|nciennes familles regardèrent sa mort 
comme le signal d'un nouveau combat ; la ville 
retentit du cri de pipe le parti^gùelfe ; et ce nom, 

(i) MacchiayeiU istor, J^ior. I4. Illy p. a55. . . 
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qui n etoit attaché à aucun principe politique , chap. i 
mais seulement à des affections héréditaires , i38j 
désignoit alors les aristocrates. £n effet, le ai 
janvier , les nobles , les riches marchands , et 
tout le parti des Albizzi s'emparèrent de la place 
publique , et ils créèrent Une balie de cent ci- 
toyens pour réformer l'état (i). 

Toutes les lois révolutionnaires, portées pen- 
dant les trois années précédentes, furent sup- 
primées par cette balie; tous ceux qui, depuis 
le 18 janvier 1578, avoient été exilés ou déclarés 
rebelles , furent rétablis dans tous leurs droits. 
D'autre part cependant, toutes les sentences 
d'admonition furent abolies ; les prisons furent 
ouvertes à tous les prisonniers d'état ; les deux 
corporations qui avoient été créées pour les 
arts inférieurs , furent dissoutes (a). L'ancien 
parti guelfe fut rétabli dans toutes ses préémi- 
nences, et ses bannières furent portées dans 
toute la ville (3). Les arts mineurs furent ex4)lus 
du gonfalo^ de justice, et apr^s plusieurs com- 
bats, qui se renouvelèrent pendant tout le cours 
de Tannée, entre les grands, les arts et le peuple, 

(1) Marchione de' Stêfani, R. 902 > p. 70. 

(a) 1/ arie de' Tintori e altri membri f e tarte de' Fafaettai , 
harbieri, etc. 

(3) Léon, ^retino, L. IX. — Sozontpni Platorienaie BUL 
p. iiaa. — Marchione de' StefanL L. XI, R. 904, p. 77. 
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CHAP. L. Ja part des arts lïïiiteur» fut éïïfiiï l-édiiite au 

,33^^ tiets des hatineurt publics (i). 

Mais le nouveau gouvernement tte fat pas 
moinâ rigoureuse dans ses cômmetieemens , que 
Fa voit été celui d.es plébéiens. Il exilât les chefs 
de plusieurs feimilles illustres qui a voient favo- 
risé la multitude/ il e:s:ila de même un grand 
nombre dTiommes du peuple (i); il confina à 
Chioz^a Micbel de Lando , à qui sa patrie aurott 
dû plus de reconnaissance , pour Ta voir sauvée 
de la fureur des Ciompi (3); enfinf , il persécuta 
Bénédetto Alberti, qui, fidèle à ses principes 
plus qu'à son parti, se rangeoit toujours dans 
TopposHlon côftfre foutes les tyrannies. A plu- 
sieurs reprises, Je gouvernement témoigna la 
défiance ou la haine qu'il lui^ortoit. Mais ce ne 
fut qu'en 1587 qu'une nouvelle balîe , chargée 
de réformer Tétai et de resserrer l'aristocrfirtie , 
osa erffin Texiler (4). Bénédetto Alberti , avant 
de partir , appela tous ses parens autour de lui ; 
et vôyarrt qu'ils versoient des larmes , il. leur 
^ dit : ce Vous voyez , mes amis, corâme la for- 
» tune et me renverse et vou^ menace : je ïtt 
7> m'en étonne point cependant, et vous-mêmes 
» vous ne devez point vbus en étonner; cartel 

(i) Marchione de' Slefani. R. 916, p. 106. 

(a) Ibid, R. 910, p. 85. 

(5) Le 14 mars i38a, Marchione de* StefanL R. 918, p. 108. 

(4) Memorie di Ser Naddo da H^ontecatinr, T, 3rVIII, p. 94. 
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7> fut toujours le sort de ceaxqui , parmi beau- ^m». %.. 

y> coup de méchans, voulurent demeurer justes, 

y> , et qui s'efforcèrent de soutenir ce que legrand 

x> nombre cherchoit à renverser. L'amour de 

» ma patrie me rapprocha de Sa] vestro de Mé- 

)> dici , le même amour m'éloigua de Giorgio 

^x Scali, le même sentiment encore a excité ma 

» haine contre ceux qui nous gouvernent au- 

}» jourd'hui. Ceux-ci n'ayant personne qui les 

}» châtie, ne veulent souffrir non plus personne 

. y> qui ckse les blâmer. Je consens à les délivrer 

y> par mon exil de la Crainte que je leur inspire^ 

:i> en commun avec tous ceux qui détestent leur 

» tyrannie et leur scélératesse : en me frappant, 

» cependant , ilis ont menacé tous les autres. 

» Je rv'ai point de regrets pour moi-même j 
» csup la patrie asservie ne pejit m'otèr des.hon- 
» neurs que je tieûs de la patrie enôore libre ^ 
» et le souvenir de ma vie passée me causera 
» plu9 de jouissance que l'exil que je vais sujbif 
y> nepeutm'apporterdepeipfs/e^qivim'afl^ige, 
y> c'est le sort de ma patrie , tombée sous le joug . 
» d'une aristocratie , et soumise à son orgueil ep 
y> à son avarice. Ce qui m'afflige encore, ^c'est; 
D votre sort ; caries maux qui finissent au jour-. 
y> d'hui pour moi, commencent pour vous, et 
y> peut-être vous accableront-ils plus qu'ils ne 
y> ip'ont accablé. Je vous exhorte, cependant.^. 
^ TOMK VII, . xa ; 
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)) à fortifier y où kmea contre toutes les infor-' 
» tunes ; et puisque plusieurs malheurs vous 
» menacent , je vous exhorte à vous conduire 
7^ de manière que lorsque vous en serez atteints, 
)f> chacun reconnoisse que vous n'avez pas attiré 
» les calamités par votre fautif, et que vous y 
» succombez en hommes vertueux ï> (i). Bé- 
nédetto Alberti partit ensuite pour la Terre- 
Sainte; il visita en pèlerin le sépulcre du Sau- 
veur; et*comme il se mettoit en route pour 
revenir en Europe , il fut atteint d'une maladie 
dont il mourut à Rhodes (a). Ses os furent rap- 
portés dans sa patrie y et ensevelis avec honneur. 
Ainsi , pendant trois ans^ la fureur des partis 
avoit privé Florence de ce qu^elle avoit de plus 
illustre parmi ses hommes d'état. Le cours de 
la nature lui avoit déjà enlevé auparavant quel- 
ques-uns de ses citoyens qui , par leur haute 
réputation littéraire, ne contribuoient guère 
moins à sa gloirci Pétrarque étoit mort d'apor 
plexie, le 18 juillet 1574, dans sa petite maison 
d' Arqua, près de Padoue, au pied des monts 
Eugànéens. C'étoit une retraite que François de 
Carrare ^ alors seigneur de Padoue , lui avoit 
accordée (5). Boccace mourtft peu après , le 

(1) Macchiavelli iaior, Fior. L. HI, p. aSg. 

(2) Mem aioriche di Ser Naddo dà Montecatini, T. XVDJ, 
P* 99- .'''■'■ 

(5) Mémoires pour la rie de Pétrarque. L. VI , î*. III , p. 798. 
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ai décembre iSyS, et toute la société des gens , 
de lettres dans laqirelle Pétrarque avoit vécu^ 
cette société que Tabbé de Sade a fait connoître 
par ses volumineux Mémoires , étoit 'presque 
absolument détruite. Mais la république floren- 
tine, au milieu de ses révolutions, n*a voit point 
perdu le germe qui fait naître et qui multiplie 
les grands hommes. Malgré le supplice des ci- - 
toyens qui avoient administré la république 
avec tant de gloire, de Tan i56o à Fan 1578, 
de nouveaux hommes d'état s'avancèrent sur la 
scène, pour montrer dans la période suivante 
non moins de talehs et de vertus. A Pétrarque 
et à sefii amis avoient succédé de nouveaux litté- 
rateurs. Coluccio Salutati de Stignano avoit été 
nommé chancelier de la communauté, le a5 
avril 1575, et il exerça pendant trente ans cette 
charge avec beaucoup d'éloquence et de talent. 
Visconti assuroit qu'il redoutoit plus l'effet d'une 
lettre de Coluccio , que les armes de mille cava- 
liers florentins (i). Léonardo Bruno, dit l'Aré- 
tin , étoit né en iSôg ; en lui se formoit l'un des 
historiens les plus éloquensetles plus judicieux 
qu'ait produit l'Italie , et la génération qui en- 



(x) Scipione ^mmirato, Li. XUI , p. 699. — Tirahoschi 
êtoria délia LetUratura liai. Lib. HI, c. S, $. i)i | T. V» 
p. 571. 
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csÀP.t. troit sar la scène du monde comme 4'aatre se 
retiroit, devoit, noq moins qu'elle , réunir la 
gloire des lettres et des arls à celle des yertus 
politiques* 
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CHAPITRE LI. 

Affaires de V Orient. — Guerre dés Génois en 
Chypre. — Quatrième guerre de Venise et 
Gênes s prise et reprise de Chiozza. Paix de 
Turin. 

137a — i38i. 

jLàA même année qui avoit été signalée par la €■▲?. u« 
naissance da grand schisme d'Occident, et par 
la sanglante révolution des Ciompi à Florence , 
vit éclater aussi la guerre meurtrière de Chiozza , 
la quatrième dès guerres maritimes entre Venise 
et Gênes, et celle qui exposa ces deux puissantes 
républiques & de plus extrêmes dangers. C'est 
loin de l'Italie et des intérêts dont nous venons 
de nous occuper , qu'il &ut aller chercher la 
cause de cette guerre acharnée. 

Toute l'existence des républiques maritimes 
est peu liée à l'histoire du reste de l'Italie. Les 
seigneuries de Venise et de Gênes serabloiént la 
plus souvent indifférentes aux révolutions des 
provinces limitrophes, tandis que toute leur 
attention étoit fixée sur les régions dû Levant. 
Leur commerce et leurscolonies dans la Turquie 
et la Grèce étoient la source principale des 
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richesses du peuple et de lapuissànce de l'état ; 
et les passions publiques et privées ne parois- 
sûîent excitées que par les intérêts et les révo- 
lutions de ces contrées lointaines. 

La situation des républiques maritimes les 
isoloit , et leur permettait de se considérer 
comme absolument détachées du continent 
italien. Les montagnes qui entourent la Li- 
gurie séparoient cette province de la Lom- 
bardie, comme les lagunes en séparent Venise. 
Dans un temps où la cavalerie pesante faisoit 
toute la force des armées, il étoit presque im- 
possible de conquérir un pays où les chevaux 
ne pou voient manœuvrer. L'attention que les 
deux républiques donnoient aux affaires du 
Levant , n'étoit donc point distraite par le soin 
de leur sûreté. La région d'où elles tiroient 
leur subsistance et le\ir richesse êtoit toujours 
le siège du commerce du monde. La barbarie des • 
Turcs n'avoit point eu sur les provinces de leur 
domination une influence aussi funeste que l'a 
eue depuis leur nonchalance. Leurs états étoient 
encore enrichis par quelques manufactures, et 
par le commerce de l'Inde ; les Arabes çt les 
Grecs, qui leur étoient soumis, n'a voient point 
encore renoncé ni au luxe, qui au besoin du com- 
merce, ni à l'industrie qui l'alimente. ' 

Les Turcs étoient désormais les vrais domi- 
nateurs de l'Orient , et l'on appeloit déjà mer» 
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de Turquie les parages nommés auparavant chap. 
mers de la Grèce. La décadence de l'empire 
d'Orient avoit été singulièrement rapide. Dans 
les premières années du quatorzième siècle^ 
Andronic Fancien avoit perdu toute FAsie mi- 
neure , et toutes les possessions des Grecs au- 
delà du Bosphore et de THellespont. Au milieu 
du même siècle, Cantacusène introduisit les 
Turcs en Europe, pour les employer comme n 
auxiliaires dans ses guerres civiles j et son suc^ 
cesseur Paléôlogue , qui avoit été son pupile 
et son rival , perdit , pendant la durée de son 
règne, de i355 à 1391 , toutes les provinces de 
I'£mpire en Europe. Elles passèrent toutes au 
pouvoir d'Amurath P'. « Ferme les portes 
» de ta ville , pour régner dans l'enceinte de 
» ses murs, faisoit dire le successeur d^Amurath 
y> au fils de Jean Paléôlogue : car tout ce qui 
y> est en dehors de cette enceinte est à moi » (i). 
Constantinople même n'étoit guère moins 
dépendante des Turcs que les campagnes que 
ceux - ci avoient soumises. Jean Paléôlogue, ^ 
perdu dans la débauche , cherchoit par de 
lâches plaisirs , à s'étourdir sur la ruine de son 
Empire (a). Tributaire et vassal du sultan , il 

(i) Jjfiatoria Bysantina NepotU Michaelia Ducœ. T. XIX , 
Scr. Byz. c. i5) p. so. 

(2) HUlùrîa Byaantina NepotU Michoêlis Bucœ. T. XIX, 
Scr, Byst» c. 13 , p. 17. 
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s'étoit engagé à servir sous ses ordres, ou à 
se faire remplacer dans le camp des Turcs par 
un de ses fils. Tandis que , de concert avec 
Amuraili , il combaitoit contre les Hongrois , 
Andronic , son fils aîné , entra dans un com- 
plot avec un fils d'Amuiath. Le projet de ces 
jeunes ambitieux paroît avoir été de détrôner 
en même temps le sultan et l'empereur; mais 
leurs menées furent découvertes par Amurath; 
il punit de mort son fils ; et il ordonna au mo- 
narque grec de punir aussi le sien. Jeau Pa- 
léologue n'étoit pas convaincu du crime du 
prince, mais sa lâcheté lui fit faire ce que la 
colère ou la soif de vengeance ne lui suggéroit 
point; il fit ôter la vue à son fils et à son petit- 
fils, dont le dernier étoit un enfant en bas âge, 
et il désigna , pour succéder à la couronne, 
Manuel, le second de ses enfans (i). 

Pendant que l'empire grec comprenoit en- 
core plusieurs milliers de lieues carrées, nous 
avons pu nous étonner de Fàudace et de la 
puissance de la colonie génoise établie à Galata; 
mais à présent qu'il étoit presque réduit à une 
seule ville, que son chef ne se refusoît à aucune 
bassesse, à aucun acte dénaturé, lorsque le 
sultan commandoit, on ne doit plus s'étonner 

(i) Phranza Protovesiiarius. L. I, c. tS^ p. i8. Scr. Byx^ 
T. XXni. — Bueaa Michaelia Nepoa, c. la, p. ij.-^ Rapkain 
Careaino^ Canceliariuâ Feneluê Chronic* Rtr, //• T. XII > p. 445. 
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de Toirlcs Génois de Galata balancer toutes les cbip. m. 
forces de l'empereur , et leur affection ou leur 
haine occasionner de fréquentes révolutioni^ à 
Constantinople. La part qu'ils prirent aux in- 
trigues de la cour grecque fut la cause première 
de la guerre de Chiozza. 

Paléologueavoit enfermé son fils et son petit- 
fils dans la tour d'Anéma, près de Galata. Les 
Génois eurent pitié de ces deux malheureux 
princes , et les firent évader,, après deu::ic ans 
de captivité. Le supplice des Paléologue n'a voit 
été exécuté qu'à demi, et les médecins italiens 
réuissirent à faire recouvrer l'un de ses yeux 
à Andronic, et à rendre à son fils Jean , une vue 
loucfaeet foible (i). Lorsque ces deux princes 
ne furent plus dans l'absolue dépendance où 
les mettoit leur cécité , les Génois les déclarèrent 
capables de régner, et leur offrirent de les placer 
sur le trône, pourvu qu'en récompense An- 
dronic leur cédât l'île de Ténédos ; cette île , 
située presqu'à l'embouchure de l'Hellespont, 
commande cet important passage, et ouvre ou 
ferme l'entrée de la Propontide et de la mer 
Noire. Le traité fut signé au mois d'août iSyC. 
Les Génois attaquèrent alors Constantinople; 
ils furent secondés par les ennemis de l'empe- 
reutrégnant ; avec leur aide , ils mirent l'aveugle 

( i) Vueoê Michaeliê Ntpoé* c'ia , p. i8. 
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iMAP. u. Andronic sur le trône , tandis que Jean et ses 
deux fils furent enfermés dans la même prison 
d'où Andronic avoit été tiré (i). 

Après cette révolution, les Génois envoyé*- 
rent deux galères pour prendre possession de 
Ténédos. Ils étoient munis, à cet efifet, des 
ordres qu' Andronic adressoit au gouverneur 
de File. Mais celui-ci , attaché , ainsi que les 
habitans , à Tempereur détrôné*, refusa de 
reconnoître les deux monarques aveugles j il 
ferma don port aux Génois; et, voyant bientôt 
qu'il ne pourroit se défendre contre eux par ses 
seules forces , il implora le secours de Donato 
Trono, amiral de la flotte vénitienne, qui re- 
venoitdelamer Noire, et il lui consigna Ténédos 
avec ses forteresses. Le sénat de Venise , qui 
connoissoit toute l'importance de cette île , y 
envoya aussitôt deux provéditeurs, avec une 
forte garnison , et les sommes nécessaires pour 

^ mettre les châteaux en état de défense. Les 

Gténois , irrités , engagèrent Andronic à faire 
arrêter le bayle avec tous les Vénitiens établis 
à Constantinople, et ils prêtèrent à l'empereur 
douze galères, pour entreprendre le siège de 
Ténédos. Cependant ils ne déclarèrent point 
eux-mêmes la guerre aux Vénitiens , et ils ne 

(i) Daniele Chinaszo délia guerra di Chioiza» T. XV. Rer. 
ItaL p. fj II. "^Raphain Caresino Chronic. T. XII y p. 443. 
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se mêlèrent au combat que comme auxiliaires cnA.p.Li. 
des Grecs (i). 

Dans un autre royaume du Levant, les 
Génois soutenoient une guerre à laquelle les 
Vénitiens dévoient , à leur tour , prendre part. '^ 
Pierre deLusignan, roi de Chypre, avoit été 
tué en i37i2, par ses propres frères à Nicosie, 
sa capitale; son fils, ejicore enfant, nommé 
Pierre comme lui, avoit été désigné pour lui 
succéder. Les Vénitiens et Jes Génois , qui 
avoient en Chypre de puissans établisseraens , 
prétendoient les uns et les autres occuper la 
place d'honneur à la cérémonie du couronne- 
ment. Les oncles du jeune roi décidèrent la 
contestation de ces deux peuples en faveur des ^ 
Vénitiens (2); mais les Génois ne voulurent 
point se soumettre à leur jugement, et ils se 
rendirent au palais avec des armes sous leurs 
manteaux, pour s^emparer de force du poste 
qu'ils croyoierit leur être dû. Les oncles du roi 
en furent instruits et les firent arrêter ; les 
armes qu'on trouya sur eux furent données en 
preuve d'un complot contre le roi luirmême , 
dont on lesaccus#; et sarm instruir%«utrement 
leur.procès, on les précipita4ous du haut d'une 
tour. La fureur des Cypriotes ne se borna pas 

(i) Daniele Chinazio guerra di Chiozza, p. 711. — Marin 
Sanuto vite de* Duchi di Fenezia, p. 680. 
(a) Marin Sanulo vite de* Duchi di Fenezia. p. 679. 
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à faire mourir les Génois qui s'étoient rendus 
au palais, elle 's'étendit à tous leurs compa- 
triotes dans toutes les parties de l'île ; tous 
furent massacrés , les biens de tous furent 
livrés au pillage , et le seul Génois qui échappa^ 
pour porter dans sa patrie la nouvelle de cet 
horrible massacre , avoit été grièvement blessé 
au visage , et laissé pour mort sur le car- 
reau (i). 

Les Génois, impatiens de tirer vengeance 
d'un tel outrage, tandis qu'ils armoient une 
flotte formidable, envoyèrent immédiatement 
Damiano Catani dans lei^ mers de Chypre, 
avec sept galères, pour &ire ressentir aux 
Cypriotes les premiers effets de leur courroux. 
Calani remporta des avantages fort supérieurs 
à ce qu'on devoit attendre d'une aussi foible 
escadre. Par deS4ittaques rapides et imprévues, 
il s'empara de Nicosie le i6 juin i^'jS, et de 
Papbos le a3 du même mois (a). Soixante et dix 
jeunes femmes de cette île, autrefois consacrée 
à Vénus, tombèrent en son pouvoir dans une 
surprise ; mais , malgré les murmures de ses 
matelots , lii renvoyt^ ces beautés grecques à 
leurs pères ou à leurs maris , sans permettre 
qu'il leur fut fait aucun outrage. « Ce n'est pas 

(i) Vberli Folietœ Hisi. Genuenêia. L. VIII, p. 46^ 
(a) Georgiu9 Stella Jnnales Genuensei. p. 11 04. 
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)» pour enlever de tels captifs que notre patrie cuap. 
» nous a envoyés ici », répondit -il à ceux 
qui lui reprochoient de ne pas savoir user de la 
victoire. 

Tandis que , par celte conduite , Damiano 
Catani inspiroit aux Cypriotes la plus haute 
idée de sa modération et de sa vertu , il exci- 
toit , par ses victoires et ses négociations , une 
défiance réciproque entre les membres du con- 
seil de régence. On soupçonnoit qu'il avoit des 
intelligences parmi les grands, et on n'osoit 
prendre contre.lui aucune mesuré vigoureuse. 
Sur ces entrefaites , Pierre de Campo Frégoso , 
ftère du' doge de Gênes, arriva devant Fama* 
gosta, le 5 octobre iS-jS, avec trente-six galè-^ 
res et quatorze mille hommes de débarquement. 
Bès le 10 du même mois, Famagostafut prise j 
le îeune roi , avec ses oncles et son conseil , 
tombèrent au pouvoir des vainqueurs , et Tîle 
entière fut soumise. Cependant les Génois pu-^ 
nirent avec modération l'offense qui leur avoit 
fait prendre les armes j ils ne livrèrent au der- 
nier supplice que trois des gentilshommes qui 
avoient dirigé le massacre de leurs compa-* 
triotes; ils envoyèrent à Gênes un dea oncles 
du roi , et les fils de Fautre , qui portoient le. 
titrede princes d'Antioche , avec soixante otages 
de la première noblesse; ils laisisèrent enfin «ne 
garnison à Famagosta , pour tenir par elle U 
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LT. reste de l'île dans la soumission ; mài$ ils ren- 
dirent à Pierre de Lusignan son royaume , 
sous Fobligation de payer à la république un 
tribut annuel de quarante mille florins (i). 

Le roi de Chypre et son peuple, réduits à 
la discrétion du conquérant, auroient pu s'at- 

^ fendre, après une aussi mortelle o£Fense,-à un 
traitement bien plus rigoureux. Mais Pierre de 
Lusignan ne pou voit pardonner aux Génois ni 
le danger qu'il avoit couru , ni la dépendance 
où il étoit resté. Dès qu'il apprit que la dispute 
pour la possession de Ténédos pouvoit allumer 
la guerre entre les Vénitiens et les Génois , il 
sollicita l'alliance des premiers, et il chercha, 
dç concert avec eux , les moyens de chasser 
les troupes étrangères qui occupoient Fama- 
gosta (2). ^ 

En même temps, le roi de Chypre épousa 
Violante, fille de Bernabos Visconti, seigneur 
de Milan , et il profita de cette alliance pour 
susciter aux Génois de nouveaux ennemis. Il 
demanda que les cent mille florins que Bernabos 
donnoit pour dot à sa fille, fussent employés 
par ce seigneur à faire la guerre en Ligurie (3) . 
En eflfet , à la sollicitation de Visconti, les 

(i) Geor^ius Stella Annales Genuenses.T. XVH, p. iio5. 
(a) Uberius Folieta Hiatur, Genuensié* L. "VIII, p. 462. — 
Marin Sanuto , Storia de* Duchi di Veneûa. p. 68 1 . 
(3) Bernard j Carie Slorie Milanesi. P. III , p« a£o» 
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jtîarquis de Carréto se révoltèrent, et enlevé- qhap.u. 
rent à la république Castel-Franco, Noli et Al- 
benga (1). 

Les Génois attribuoient à la hàine et à la 
jalousie des Vénitiens toutes les guerres où ife 
se trouvoient engagés en Grèce, en Chypre et 
dans les montagnes de la Ligùrie. De leur côté , 
ils cherchèrent à réveiller le courage ou à ai-^ 
guiser la haine des ennemis de Venise, pour 
opposer à la ligue formée contre eux une ligue 
de forcée égales. 

Ils s^adressèrent d'abord à François de Car- 
rare, seigneur de Padoue, dont Pinimitié contre 
les Vénitiens avoit commencé en i556, avec la 
guerre des Hongrois. Ce prince avoit fourni 
des vivres au roi Louis , lorsqu^il attaquoit la^ 
république , et celle-ci n'avoit jamais pardonné 
ce mauvais office à François de Carrare. Le 

. seigneur de Padoue, sans cesse en butte au 
ressentiment des Vénitiens, essaya d'acquérir, 
par un attentat audacieux , une influence sur 
les conseils de la république qui modérât leur 
hain^. Ses espions l'instruisoient chaque matin 
de ce qui s'étoit fait la veille au sénat ; Padoue 
est à peine à vingt milles de Venise , et le ter- 

, ritoire du seigneur de Carrare s'étend oit jus- 
qu'au bord des lagunes. Une nuit, ce seigneur 
fit enlever par ses gondoliers, dans leurs mai^*- 

(1) GeùrgU Stellce Ânn. Genuemèâ, p. 1108. * 
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citAP.Li. sons, tous les sénateurs vénitiens qui aroient 
parlé contre lui avec le plus de véhémence. 
Il les fit conduire à Padoue , dans son palais , 
et leur rappelant les discours offensans qu'ils 
aVoient tenus contre lui, il les menaça de les 
faire tous mourir. Cependant il s'adQJucit en- 
s'uite, et il leur accorda la vie et la liberté^ 
j)ourvipqu4ls fissent serment de couvrir cette 
aventure d^un profond silence, et d'apporter 
à l'avenir plus de bienveillance pour lui dans* 
leurs délibérations. Carrare les avertit, en lea 
congédiant, qu'il lui seroit plus facile de les 
faire punir d'un parjure par un coup de 
poignard, qu'il ne Favoit été de les enlever 
du sein de leur famille et de leur patrie. Il 
les fit ensuite reporter d« nuit sur le rivage 
de Venise. 

La religion du serment , ou la crainte , enr- 
gagèrent les sénateurs vénitiens à garder le 
secret qu'ils avoient promis d'observer : ce ne 
fut qu'après plusieurs années que cet attentat 
fiit révélé par les bandits eux-mêmes qui 
avoient été employés par le seigneur de Pa- 
doue. Les Vénitiens pourvurent, par une garde 
plus vigilante, à la sûreté de leur ville, et ils 
résolurent de se venger de l'effroi que Fran- 
çois dç Carrare avoit inspiré à plusieurs d'entre 
eux (i). 

(i)* DanieU Chinajtio Sêoria di ChioAza. p. 7051. 
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11$ attaquèrent l'état de Padouè au mois d^oc- cuap. &n' 
tobre 1572. Le roi de Hongrie, qui n'avoit point 
oublié les bons oflSces de François de Carrare , 
envoya Etienne Lacsk, vayvode de Transyl- 
vanie , au secours de^ ce seigneur. Mais le vay- 
vode fut fait prisonnier dans une bataille qu'il 
livra aux Vénitiens le i**^ juillet i573, et ses 
soldats refusèrent de ctimbattre jusqu'à ce que 
lear général eût été racheté. François de Car- 
rare fut ainsi forcé , par ses alliés mêmes , à ' , 
signer, le a3 septembre 1575, une paix humi- 
liante. Son fils vint à Venise demander, à ge- 
noux, pardon au doge de l'avoir attaqué in- 
justement, et il promit de payer en dix ans, à 
la seigneurie , trois cent cinquante mille florins 
pour les frais de la guerre (i). 

Cette dernière humiliation avoit redoublé la -- 
haine du seigneur de Carrare ; l'alliance que lui 
ofifroient les Grénois lui parut une occasion de se 
venger; il l'accepta avec empressement. Avant 
d'anno'ncer ses intentions , il fit à Venise même 
d'impienses approvisionnemens de sel et d'épi- 
ceries, afin que ses sujets pussent se passer, 
pendant cinlj ans, dé tout commerce maritime. 
En même temps il entra en négociation avec 
tous les princes jaloux des richesses de Venise , 
ou offensés de son orgueil. Ce peuple , leur di- 

(1) Dtmiele Chinaasc guerra di Chioxza, p. 707. 
TOME VII- l5 ' 
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GH^p. 1.1. soit'il, joint à une politique éclairée et persévé- 
rante , tant de courage et tant de l'ichesses , qu6 
sHl gagne une fois un établissement en terre 
ferme , il ne tardera pas à dominer sur l'Italie 
avec autant d'orgueil qu'il domine déjà sur les 
uler^. Le roi de Hongrie, le patriarche d'Aquilée, 
seigneur de Friuli, lea frères de la Scala, sei- 
gneurs de Vérone , la communauté d'Ancône , 
le duc d'Autriche et la reine de Naples , déter- 
minés par les sollicitations de François de Car- 
rare, acceptèrent l'alliance des Génois, et se 
disposèrent à combattre les Vénitiens (i). 

1378. . Laguerrepréparée par toutes ces négociations 
éclata en effet en. 1378, d'une extrémité à l'autre 
de la Lombardie. fiernabos Visconti, quiavoit 
à sa solde les principaux capitaines aventuriers, 
envoya la compagnie française de l'étoile dans 
la Ligurie. Cette armée traversa la rivière de 
Ponent , dévasta la Polsévéra , et pénétra jus- 
qu'à Saint-Pierre d'Aréna. Elle se retira ensuite, \ 
moyennant une grosse somme d'argent que ie I 
doge de Gênes envoya à ses chefs (a). Jean 
Hawkwood et le comte Lucio Lando avoient 
enmême temps conduit une autre armée de, Ber- 
nabos dans l'état de Vérone (5). Tandis que | 

(1) Danieîe Chinazsto guerra di Chiotza. p. 719. — Raphatn 
Careaino Chron, P^enetum. p« 444. 
(a) Ubertus, Folieta Genuens, Hiaior. L. VIII, p. 4^5. 
(3) Danieîe Chinas^zo guerra di Chio%au p* 7^3. 

i 
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Xean Obizzi, général de François de Carrare, c«ap. ». 
faisoit ded incursions dans Fétat vénitien , et 1378. 
que le vayyode de Transylvanie dévastoit le ter- 
ritoire de Trévise (i). De toutes parjs on com- 
battoit , de toates parts les campagnes étoiént 
abandonnées au pillage, et cependant il ne se 
portoit sur lé continent auqun coup décisif. 

Les armées de terre n'étoierit composées que 
de mercenaires indiflférens à la querelle qu'ils 
soutenoient ; mais sur les flottes des deux répu- 
bliques les citoyens de Gênes et de Venise com- 
battôient en personne, et la haine qu'ils se por* 
toientredoubloitleuracharnement.Néanifioins, 
dans la première année , les matelots, dispersés 
par le commerce sur toutes les mers, n avoient 
pu être rappelés au service de leur patrie ; on 
àrmoit moins de galères , et elles étoient dis- 
persées à de plus grandes distances. Aaron 
Stroppa commandoit dix vaisseaux génois dan3 
les mers de'GonstantinopIe; il attaqua Leumos 
ou Slalymène qui appartenoit aux Vénitiens*, et 
s'en empara ; il forma aussi le siège de Ténédos, 
mais la garnison Vénitienne rendit toutes ses 
tentatives infructueuses (2). 

Une autre flotte de dix galères devoit , sous 
le commandement de Louis deFiesque , protéger 

(1) Dçtnnlv Chinaxxo, p, ji*;. i 

(9) UbeHua FcUeta Genuens. ffisêon L. VIU9 p. 46$* 
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ai4r. u. ]â navigation dçs Génois sar la mer de Toscane. 
1378. Les Vénitiens envoyèrent dans la même mer 
Vettor Pisani, le plus illustre et le-pliis habile 
de leurs amiraux, avec quatorze galères. Lesd eux 
escadres se rencontrèrent au mois de juillet , 
proche du rivaged'Antiumou capod'Anzo. Une 
tempête soulevoit des vagues gigantesques , et 
les brisoit contre le promontoire de Neptune. 
Les galères, penchéessur le côté^ et sans^ cesse 
en danger d échouer sur le rivage , ralentissoient 
leur manœuvre pour se combattre avec achar- 
nement ; la fureur des hommes surpassoit celle 
desélSmens ; mais les Génois^ moins nombreux, 
succombèrent enfin ; une de leurs galères vint 
se briser contre la côte , cinq furent prises par 
Pisani , et quatre réussirent à s'échapper (i). 

La jeune épouse du roi de •Chypre, fille de 
Bernabos Yisconti , fut conduite dans son île 
par six galères vénitiennes ; celles-ci , à leur 
ttrrîvée,.seréuriirent à cinq galères catalanes 
que Pierre de Lusignan avoit prises à sa solde ; 
ensemble elles formèrent le siège de Famagosta, 
tandis que le roi de Chypre les secondoit avec 
unearméede dix mille hommes. Après un com- 
bat acharné , les Vénitiens pénétrèrent dans le 
port , et y brûlèrent quelques vaisseaux génois ; 
mais lorsqu'ils voulurent ensuite donner l'assaut 

(i) Vaniêie Chinax'zo guerra di Chiozza» p. 714. -^Laugiêr^ 
nut, de Feniaé, L. XV, T. IV, p. ayo. 
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aux murs de la ville, ils eii furent repoussés rviF^. 
avec tant de perte , qu'ils abandonnèrent et le 1378. 
port dont ils s'étoîent rendus maîtres , et même 
les mers de Chypre (i). 

Les deux peuples se portoient mutuellement 
des coups plus dangereux encore dans le golfe 
de Venise. Lucien Doria , grand-amiral des Gé-' 
nois, y avoit conduit vingt-deux galères ; et it 
avoit trouvé à Zara des secours de tout^enre 
que le roi de Hongrie avoit fait préparer pour 
ses alliés. D'autre part, Veltor Pisani , rappelé 
par le sénat vénitien ,. avoit ramené dans le 
golfe une jQoltede vingt-cinq galères, pour pro- 
téger le commerce de sa patrie et les convois de 
vivres qu'elle tiroit de la Fouille. Pisani reprit 
au roi de Hongrie les villes de Cattaro, de Sébé- 
nigo et d'Arbo, qu'on lui avoit cédées à la fin de 
la guerre précédente (a). Dan^ le même temps 
Lucien Doria prenoit Rôvigno , dans l'Istrie , 
pilloit et brùloit Grado et Caorlo , et répahdoit 
l'alarme jusque dans le port de Venise (5). 

Vettor Pisani , qui tenoit la mer depuis fort ij^g, 
long-temps , fit , au mois de janvier i^jg > de- » 
mandera la seigneurie la permission de ramener 
sa flotte à Venise, pour reposer sa cbiourme. 

(i) Uheriuê Foiieta Genuenê. hisior. L, VIU, p. 464* — 
Danieh Chinatto délia guerra di ChtOKKia, p. 7 15. 
(a) Danielt Chinazto, p. 7 (8. 
(3) Ibid. p. 7110. 
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ciiAP. I.?. Le sénat craignit que Doria, inaîli'e ^ en quel- 
1379. que sorte , du golfe ^ ne bloquât la flotte véni- 
tienne dans le port. Il refusa de recevoir son 
amiral , et Pisani fut obligé de passer l'hiver à 
manœuvrer sur la côte d'Istrie. La mafaidie se 
manifesta dans ses équipages, et des milliers de 
matelots qui, toujours en face de Pola, soupi* 
Soient après le repos , sûr ce rivage hospitalier, 
moururent dans leurs prisons flottantes, et trou- 
vèrent leur sépulture dan» les flots (1). Pisani 
étoit enfin entré dans le port de cette ville , après 
avoir fait un nouveau voyagé dans la Pouille, 
lorsque Lucien Doria parut avec sa flotte de 
vingt-deuj^ galères, le 29 mai 1 379, à trois milles 
de distance. Le$ marind vénitiens ^ impatiens 
'de terminer leur longue captivité, forcèrent 
leuramiral à sortirduport avec ses vingt-quatre 
galères , pour demander le combàt(a). On rem- 
plaça comme on put les matelots que la maladie 
avoit enlevés/en faisant monter des habitans de 
Pola sur la flotte avec quelques troupes de dé- 
bar(}uement (5) . Pisani ten ta vairiemêH t de sup- 
plé^r, ;par sa valeur , à la foiblesa^ de ses équi- 

(1) Vanieh Chinazzo guerra di Chiotza, p. 719. — Marin 
Sanuto vite de Duchi, p. 683. — Laugier, Hiat, de Reniée. 
Ii.XV, T..IV, p.agi. . 

(a) Afarin Sanuto vite éé' Duthi di F'eHezia. f:'6S^. *— N^au- 
gerio Sioria P^eneziana. p. io58, 

(3) VbertU9 Foiieta Histor. Genuen*, L. VIII, p. 466. 
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pages. Il attaqua avec fureur les Génois , dorlt t.vkT.tu 
Famiral Lucien Doria fut tué au commencemen t 1379. 
cl a combat ; mais Ambroise Doria , son frère , 
prit aussitôt le commandement de la flotte : leà 
Génois, animés par' le désir de venger leur ami* 
rai, redoublèrent leurs efforts ; en une heure 
et demie la bataille fut décidée; quinze galères 
vénitiennes furent prises, dix-neuf cents pri- 
sonniers , parmi lesquels on comploit vingt- 
quatre membresdu grand conseil , demeurèrent 
au pouvoir, des vainqueurs , et Vettor Pisani , 
qui s'étoit réfugié à Venise avec sept vaisseaux 
seulement, fut jeté en prison à son arrivée. 
Comme si sa mauvaise fortune avait été la con- 
séqnerice de ses fautes (i). 

La flotte victorieuse des Génois fut bientôt 
augmentée jusqu'au nombre de quarante-sept 
galères , par Pierre Doria , que là iseigneurie en- 
voya dans le golfe pour succéder à ' Lucien. 
Le nouvel amiral s'avança jusqu'il Saint-Nicolas 
in Lido, une des ouvertures delà lagune, pour 
concerter àesmeiures avecle seigneurdé Padoue; 
ensuite il parut, le 6 août, devant le port de 
Chiozza avec là flotte qu'il cotiiitiahdoit (à). 

(1) fiani^ie CkinoMOOt p. 7^0, — - Marin Sanuto Sion'a d9\ 
Duchidi f^enetia. p. 685 — Raphain Careâino Chron. Venetum, 

p. 446. . ^ • : 

(3) Georg-ié SèeHa Annales Cenuenses, p. tiii. — lOanîeii 
Chinasso* p. '733. 
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CBAP. Z.I. La lagune qui sépare Yeuise du continent y et 
J379. qui, à la chute de Tempire romain, sauva les 
îles qu'elle renferme de l'invasion des Barbî^res , 
est aussi pourvue ^ du côté de la mer, d'une 
fortification naturelle. Un cordon d'iles longues 
et étroites forme comme un boulevard contre la 
haute mer. Nulle part il n'a plus df mille pas de 
largeur, tandisque sa longueur estdetrente-cinq 
milles. On le nomme VAggere ^ et sur lui re- 
posen t les m urailles fameuses nom mées Muracci* 
Six ouvertures, qui de la haute mer commu- 
niquent à la lagune , ont coupé VAggere en au- 
tant d'îles allongées ; chacune de ces ouvertures 
est considérée comme un port (1). Quelques 
canaux plus étroits coupent aussi les grandes 
îles, et, p\usaumidi, les ouvertures de Bron- 
dolo et de Fossone , qui servent d'embouchure 
à la Brenta et à l'Adige , communiquent de 
même avec la lagune. 

Le sénat de Venise^ après la défaite de.PoIa, 
s'étoit hâté de fermer toutes les ouvertures de 
la lagune. Une triple chaîne fut tendue au tra- 
vers de chaque port ; de place en place elle étoit 
défendue par des sandoni^ grands vaisseaux 
imrpobiles chargés de machines de guerre et de 
soldats. Dans quelques endroits, les Vénitiens 

(1) Les six oaTertares , <la levant an couchant , sont nommées 
Treporli» Lido grande » Sanf-^Ercumo, due Qi^telU on San- 
^iccolo , Mafamocco, et Chion&a, 
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ajoutèrent à ces chaînes une espèce de forlifi- cbaf. m. 
cationJLottante, composée de poutres énormes 1379. 
artistemerit liées ensemble, et qui sembloient 
rendre toute, approche impossible (i). 

Pierre Doria , après avoir parcouru toute la 
longueur de TAggere, résolut d'attaquer de pré- 
férence Fouverture de Chiozza, à vingt'cinq 
milles au midi de Venise. François de Carrare, 
instruit de son dessein, avoit préparé à Padoue* 
cent barques armées; il les fit descendre vers 
Chiozzapar les canaux de la Brenta, et celle 
flotille attaqua par-derrière la chaîne qui fer- 
moit le port et ses fortifications mouvantes, 
tandis que Pierre Doria Tattaquoit de face. Le 
sandone , ou vaisseau immobile qui étoit placé 
entre ces deux ennemis, ne put pas faire une ^ 
longue résistance ; les soldats qui le gardoient 
s'enfuirent le I a août 1579, après y avoir mis 
le feu (2). 

Ayant ainsi conquis l'entrée de la lagune, 
les Xiénois mirent le siège devant la ville de 
Chiozza, pour s'assurer la possession dé son ^ 

port. François de Carrare fît passer une moitié 
de son armée dans l'île de Brondolo , sur le côté 
intérieur de laquelle Chiozza est bâtie j les 
Génois débarquèrent une partie de leurs troupes 

•^ (i) Ubertuê Folieta HiaU Genuena, L. VUI, p. 470. 

(a) MJl^iele Chinazto, p. 7 a 5. — Marin Sanudo vile de* Duchi 
fl^Â ^'e/i. p. 689. , 
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tBir.u. pour le seconder, et l'année des assiégeans, en 
j379. comptant les forces de terre et de mer, se trouva 
forte de vingt-quatre mille hommes. Les Véni- 
tiens avoient fait entrer trois millç soldais dans 
la ville, dont tous les habitans faisoient aussi 
le service militaire. Un faubourg , nommé 
Chiozza Piccola, fut bientôt emporté par les 
assiégeans. Il communiquoit k la ville par un 
pont d^un quart de raille de longueur, qui tra- 
versoit des bas^fonds et des lagunes. Les Véni- 
tiens occupoîent encore ce pont le i6 août, 
lorsqu'ian marin génois parvint à conduire des- 
sous un bateau incendiaire. Les flammes et la 
fumée qu'on vit s'élever tout à coup, firent 
croire aux Vénitiens que le pont qui lés por- 
toît étoit en feu. Ils s'enfuirent, saisis d'une 
terreur panique, et ils furent poursuivis si 
rapidement, qu'ils n'eurent pas le temps de 
lever après eux les ponts-levis. Les Génois et 
les Padouans entrèrent avec eux dans C|iiozza, 
et se rendirent maîtres de la ville. Huit cent 
soixante Vénitiens avoient péri en la défendant. 
Trois mille huit cents prisonniers demeurèrent 
entre les mains des vainqueurs (i). 

Lés Génois prirent possession de Chiozza au 
nom de François de Carrare, et déclarèrent que 
cette ville demeureroit soumise au seigneur de 

♦ 

(i) Danieie Chinaz%o guerra di Chiosxa, p. jaS» 
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Padoue. C'étoit une des conditions du traité ' ^ 
q u'ils avoient fait avec lui. Cependant leur con- «^79 
quête assuroit déisormais leur communication 
avec les ennemis des Vénitiens sur le continent. 
Elle leur ou vroit non*séulemen t la lacune , mais 
la ville même de Venise (i) , dont Chioasza étoit 
en quelque sorte un bastion avancé. Aussi la 
consternation que celte nouvelle répandit parmi 
les Vénitiens fut-elle extrême. Le peupl<^ se ras- 
sembloit autour du palais de Saint-Marc, en 
poussant des gémissemens ; il supplioit la sei- 
gneurie de négocier la paix, de la faire à tout 
prix, et de sauver ainsi la république de sa 
ruine dernière (a). Ljes vertus républicaines et 
la conialance dans le danger sembloient, à Ve** 
nise, appartenir exclusivement à la noblesse, 
qui seule gouVernoit Tétati Le dqge André Con- 
tarini opposoit son courage et sa fermeté à rabat- 
tement de cette multitude désolée; mais, lui- 
même , il connoissoit tout le danger que côuroit 
sa patrie, et il envoyât trois ambassadeurs à 
Chiozza, pour demander la paix aiix Génois. 

Le conseil de ^[uerre. oo ces dépoatés furent 
introduits étoit présidé par Pierée Doria et 
François de Carrare, Les Vénitiens reconnurent 
leur défaite , et ils invitèrent leurs rivaux à ne 

(i) Raphain Careaino Chron. f^enet, p. 447. 
(2) Andréa Naiigerio Siorki Ventuï^nari^. i*)6o. 
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cfiÀP. w. pas abuser de la victQÎre. ce Le doge nous a remis 
1379. y> celte feuille blanche , dirent- ils en présentant 
» un papier à François de Carrare, pour que 
» vous y fassiez écrire vous-même les condi- 
y> tions qu'il vous plaira de dicter ; il les accepte 
y> toutes d'avance , et il ne s'est réservé qu'une 
» cho^e , c'est que la liberté vénitienne demeure 
y> intacte ». Le seigneur dp Padoue parut em- 
pressé de conclure une paix dont les conditions 
dévoient être si avantageuses ; mais, Pierre Doria 
vouloît détruire sans retour une puissance ri- 
vale de sa patrie , il détermina ses alliés à refuser 
de traiter, 'et, se chargeant de répondre lui- 
même aux ambassadeurs , il leur dit : «De par 
» Dieu , seigneurs vénitiens , vous n'aurez ja- 
» mais la paix avec le seigneur de Padoue, ou 
y> notre république, qu'auparavant nous n'ayons 
» nous-mêmes^ mis une bride aux chevaux de 
» bronze qui sont sur votre place de Saint- 
» Marc. Quand nous les aurons bridés de 
' » notre main , nous les ferons biejn tenir tran- 

y> quilles (i). ». 

Lorsqu'on rapporta à Venise cette réponse 
insultante , le peuple entier ne songea plus qu'à 
se défendre contre des ennemis qui ne laissoient 
attendre aucun quartier. Cependant on recevoil 
successivement la nouvelle que Torre-Nova, 



(i) Daniele CfUnazxo guerra di Chiosza, p. 727. 



DU MOYEN AGE. 205 

V 

Cavarzéré et Mont-Albano, forteresses situées cBi.r.i.,. 
aux bouches de l'Adige , ou aux confins du Pa- 1379. 
douàn, s'étoient rendues sans combat, dans 
reffroi qu'avoit causé la déroute de Chiozza; 
que Lorédo et Terre délie Bébé avoient été 
prises peu de jours après ; enfin , que le château 
des Salines étoit bloqué ; ce dernier cependant 
fut défendu avec courage jusqu'à la fin de la 
guerre (i). 

Le a4 août , on vit paroître vingt-deux galères 
génoises et quarante barques armées du côté de ^ 
lAdo; la ville même de Venise étoit menacée 
d'un débarquement; mais, au moment où les 
Génois voulurent prendre terre, ils furent re- 
poussés avec une vigueur inattendue, et après 
leur retraite , les Vénitiens songèrent à fortifier 
les canaux par lesquels leurs ennemis étoient 
arrivés jusqu'à la vue de la capitale (a). 

Un homme seul possédoit toute la confiance 
des matelots et du peuple de Venise. Issu d'une 
famille où les trophées maritinïies sembloient 
héréditaires, Vettor Pisani étoit réputé le digne 
successeur de Nicolo Pisani , qui , dans la pré«- 
cédente guerre , avoit combattu les Génois au 
Bosphore , et les avoit vaincus en Sardaigne. 
Mais cet amiral» rendu responsable par le sénat 

(i) Marin Sanuto vite de^Duchi. p. 691. 

(a) DanieU China%%o guerra di Chiona, p. 728. 
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rnAP.Lr. ^6 Finsubordiiiation de ges équipages et des 
1379. c^P"^®* 4® 1* fortune ^ avoit été jeté en prison , 
après sa défaite , à Fola. Il étoit enfermé sous 
les voûtes qui supportent le palais de Sainte 
Marc du côté du port. Tout à coup il entend le 
peuple ameuté, qui invoque la seigneurie et 
entoure le palais en s'écriant : a Si vous voulea 
» que nous combattions , rendes-nous Vettor 
j> Pisani, notre amiral ; vive Vettor Pîsani ! d 
Le marin, chargé de fers , se traîné alors vers 
une des grilles de sa prison : « Arrêtez, s'écrie- 
» t-il, Vénitiens, vous ne devez jamais crier 
» que vive Saint-Marc (i) I » Cependant la sei- 
gneurie fit sortir Pisani de sa prison, et le 
nomma capitaine de la mer. Plusieurs citoyens 
s'offrirent aussitôt à armer des galères à leurs 
frais , pour servir sous lui , et tout le peuple se 
mit en devoir d'équiper la nouvelle flotte. En 
attendant qu'elle pût combattre, Pisani fit for- 
tifier tous les canaux qui mènent à Venise, 
aussi-bien que l'Aggéré de Malamocco; il fit 
fermer de pieux et d'antennes flottantes le 
grand canal et celui de la Giudecca ; il établit 
des barques de garde tout autour de Venise, 
et il mit en station , au débouché des princi- 
paux canaux, des cocques , ou grands vaisseaux 
ronds chargés d'artillerie. Les armes à feu étoient 

(1) Marin Sanuio vite de* Duchi. p. 691. — Naugeria Storia 
Veneziana, p. io6i. 
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enfin devenues d'un usage commun, et, pour cha.p.i.i. 
la première fois, dans les guerres d'Italie, on >^79- 
les vit employées dans tous les combats (i). 

Le roi de Hongrie , instruit des succès de ses 
alliés , avoily envoyé Charles de Duraz, avec dix 
mille hommes , pour attaquer le territoire de' 
Trévise; mais Duraz» invité par Urbain V^à 
conquérir le royaume de Naples , désiroit ter- 
miner la guerre de Venise, Il entra donc en 
négociation ftvec le doge , et lui i>ermit d'appro* 
visionner Trévise; en sorte que, pendant toute 
cette année, il ne se porta point de coups im- 
portans sur le continent (a). 

Au milieu de leurs désastres, les Vénitiens 
reçurent quelque consolation par les nouvelles 
qui leur arrivèrent du Levant. A la fin de la 
précédente année , ils avoient envoyé en course 
Carlo Zéno , un de leurs plus habiles officiers , 
qui , auparavant , avoit commandé avec dis- 
tinction les troupes de terre dans le district de 
Trévise (3). Zéno. sorti de Venise avec huit 
<galères , ayoit passé au milieu de la flotte gé- 
noise sans être arrêté. 11 avoit enlevé aux Gé- 
nois plusieurs bâtimens marchands dans les 
mers de Sicile , et négocié asVec succès auprès de 

(i) Danieie Chtnazzo, p. 729. 

(3) Danieie CMna&sio, p. jSo. 

(3) yila Caroll Zeni a Jacobo Zeno ejus Nepote* T. XlX , 
p. 219. 
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ciup. u. Jeanne de Naples , dont jl vouloît assurer l'al- 
1379. liance à sa patrie. Il avoit ensuite fait voile vers 
la Ligurie, afin que les Génois tremblassent 
pour eux-mêmes, au moment où la victoire 
de Pola leur in^piroit plus d'arrogance; il chassa 
(quelques galères ennemies du golfe de la Spé- 
zia , et il brûla ou livra au pillage Porto Vénéré, 
Panigalia, et une foule de riches villages situés 
le long de la rivière du Levant (i). Après avoir 
inspiré une profonde terreur à tous les habi- 
tans de ces campagnes, Zéno à voit fait voile vers 
la Grèce. La république lui avoit déjà envoyé 
une galère qui Tavoit joint à J^ivourue ; il en 
trouva six autres à Modon ; celles-ci avoient 
aidé Jean Paléologue à remonter sur le trône 
impérial ; elles avoient chassé de Constanti- 
nople son fils et son petit -fils; et ces deux 
princes aveugles régnoient à présent à Sélym- 
brie (2). Enfin , quatre autres galères vénitiennes 
étoient en station à Ténédos , et elles se ran- 
gèrent aussi sous les ordres de Carlo Zéno. Cet 
amiral , avec une flotte devenue formidable , 
alla chercher à Béryte des marchandises que 
les Yénitiens avoient accumulées dans ce port 
de Syrie, pour la valeur de cinq cent mille 

(1) Fila Caroii Zeni, T. XIX, p. 22h.—Danieie Chinanzo 
guerra di Chiozta. p. ^47. 

(a) Fiia Caroii Zeni p. a a6. —Z>a/tM/(9 China%%o, p. 749, — 
Vuccu MiohaeL Nep09. c. la, p. 18. 
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florins, et qu'ils n'psoieat point faire vecôr en chap.u. 
Europe. Comme il étoit dans les mers de Chy- 1379. 
pre , il reçut la nouvelle de la prise de Chiozza , 
et l'ordre de ramener sa flotte dans le golfe , "^ 
pour défendre sa patrie (1). 

Les Vénitiens mettoient tout leur espoir dans 
la flotte que Zéno a voit rassemblée. Déjà ils 
commençoient à manquer de vivres : les Grénois 
ferraoient la route de la mer, François de Girrare 
celle de la terre, et ce n'étoit qu'à travers mille 
dangers qu'on faisoit encore venir quelque^ 
munitions de Trévise (a). Le peuple, déses- 
péré, demandoit qu'on le menât au combat, 
plutôt que de l'exposer à mourir de faim. Quel- 
ques galères désarmées se trouvoient encore 
dans le port de l'arsenal ; d'autres , en construcr 
tion sur les chantiers , étoieut presque termi- 
nées 5 mais le trésor étoit vide, et pour armer 
une flotte nouvelle, il fallut recourir au pa- 
triotisme du peuple. La seigneurie promit 
d'inscrire dans le rôle de la noblesse les trente 
plébéiens qui auroient montré le plus de zèle , 
et d'accorder à ceux qui viendroient ensuite 
des exemptions et des privilèges qu'ils trans- 
mettroient à leurs héritiers.» Le doge André 
Coniarini , qui étoit âgé de soixante et douze 

(ij yUa Caroli Zeni a JàeohoZeno acripta. p. 227. — • 
Laugier, Histoire de Venise. L. XV, p. 3o5. 

(a) Daniele Chinajuno guerra di ChioatM» p, 732. 
TOME VU. 14 
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ciiÂP. u. ans j^escendit sur la place de Saint-^Marc ^ por- 
1379. tant entre bm mains le gonfabn dueal ; il dé- 
clara qu^il monteroit loi^même sur les galères 
^u'il faisoit armer ; il invita le peuple à dé- 
fendre avec lui la juste cause de la patrie et la 
liberté publique (z); et malgré la ruine du 
commel'ce et la pauvreté universelle , on vit 
arriver en fonle au palais des porte-faix chargés 
d'argent , qu'ils déposèrent uux pieds de la sei- 
gneurie. A l'aide de ces contributions voloxi* 
tailres, une flotte de trente-quatre galères fat 
complètement armée avant la fin d'octobre (2). 
Mais Vettor Pisani n'avoit gËirde de conduire 
immédiatement contre les Génois les vaisseaux 
qu'on venoit de mettre en mer. Leur chiourme 
étoit composée d'artisans qui, quoique nés au 
milieu des eaux, connoissoient à peine la na-* 
Vigation. L'amiral les exerça donc dans les ca- 
naux de la Giudecca et de Saint-^ Nicolas da 
Iiido, en attendant l'arrivée de Charles Zéno , 
sur lequel reposoit toute la fortune de l'état (3). 
Les Génois ne liâssèrent pas de ressei^tir 

(1) Marin 3aHuto vite d^ Duchi. p. 694. 

{%) Daniêlê Chinazto, p. t^g. -^ Jtaphain Camino Chront 
Venetum. p. 449. ''-Marin Sanuio. p. 701. — Naugerio Sloria 
yeneziana» p. 106a. — XJbertua Folieta Hisior Genuenais, 
Tu VIII i p.1 477. — liâttgier , Hîrt. de Venifie. L. XV , p, 340 , 
T. IV. 

t3) Daniele China%sto. p. 739. -^ Markn Banuio. p. 696* 
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que!c|ne inquiétude lorsqu'ils virent^ une flotte cwa^.m 
nouvelle manœuvrer dans les lagunes. Ils con- i5yg, 
centrèrent leurs forcée pour n'être pas ou sur- 
pris ou coupés; iU retirèrent de IMfalamocco et 
de Povéglia les troupes qulls y avôiënt placées ; 
ils diminuèrent le circuit dé Chio^za, ert même 
temps qu'ils ajoutèrent aux fortification?? de 
cette ville j enfin ils désarmèrent vingt galères 
pour procurer j peridatit Thiver, quelque repos 
aux équipages. Ils placèrent ensuite trois vais- 
teau± à là giarde du port, let ih eu envoyèrent 
vingt-quatre en Friuli , poui* y chercher un ap- 
proviàionnehicnt de vivres; car on manqnoit 
de blé à Ghiozîsâ aussi-bieit qu'à Venise; ces 
deux villes, situées au milieu de la métnè la- 
gune j s'affatnoieh t miiluellemert l , et les convois . 
leur arrîvdieilt avec une égale difiSculté: 

Le doge Contarîiîi, après deux mois de hia- 
nœuvres , crut enfin pouvoir mener au combat ' 
ses nouveaux matelots : il s'ayança ver^Chiozza, 
dans la nuit du aS décembre 157g , avec trente-^^ 
quatre galères , deux grandes eoit^ques, soixante 
barques armées, et plus de quatre cehts ba- 
teaux (i). La flotte génoise, envoyée sur \eû 
. côtes de Friuli pour chercher des vivres, étoit 
déjà rentrée dans lè port de Chiozza; on dé-- 
chargeoit à terre les munitions qu'elle avoit 

(i) Daniele Chinaaeo, p. 740. 
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«■àp. li. rapportées ; les quarante-sept galères que Doris 
1379. commandoit étoient toutes renfermées dans un 
même bassin , et les Génois y sans défiance , ne 
pouvoient croire que des ennemis auxquels 
ils avoient refusé une paix honteuse formassent 
le projet de les attaquer (i). 

Le doge avoit débarqué huit cents soldais 
étrangers et quatre mille Vénitiens devant 
Chiozza-Piccola ; mais ces troupes furent re- 
poussées avec perte. £n même temps il avoit 
poussé une de ses cocques dans le canal qui 
forme la communication entre la haute mer et 
la lagune, et qu'on pomme le port de Cbiozza; 
il avoit dessein de la fixer sur place et de la for- 
tifier pour fermer l'entrée du port. Cette çocquc 
fut attaquée ave© vigueur par les Génois , sept 
galères l'entourèrent pgur la combattre , et la 
prirent enfin après une très-longue résistance. 
Mais les Génois, dans la fureur du combat, 
eurent l'imprudence d'y mettre le feu : la coc- 
que brûla jusqu'à fleur d'eau, et coula ensuite 
à fond , à l'entrée même du canal. Les Vénitiens 
firent aussitôt arriver des bateaux chargés de 
pierres qu'ils coulèrent à fond sur la même 
place; et , profitant d'un accident qui les avoit 
mieux servis que leurs propre s eflbrts , ils ache- 
vèrent en peu d'heures de fermer le canal ou 

(i) Raphain Careâino Chron, f^enet. p. 461. 
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port de Chîozzaf; c'étoit celui qui devait natu- chàp.u. 
rellement donner issue à la flotte de leurs en- 1379. 
nemis. Ils descendirent ensuite sur la pointe 
de terre nommée la Lopa^ à laquelle les Gé- \ ' 
nôis ne pouvoient plus iaborder , et ils y élevè- 
rent une redoute pour défendre les travaux 
qu'ils avoient faits à la bouche du port (i). 

La ville de Chiozza, bâtie comme celle de 
Venise au milieu des eaux , est séparée de la 
haute mer par Pîle longue, ou Àggéré de Bron- 
dolo. Le canal qui termine cette île au nord est 
celui qu^on nomme port de Chiozza ; un autre 
canal termine la même île au midi, et se nomme 
port de Brondôlo. La lagune, moins large au- 
près de Chiozza qu'auprès de Venise , est aussi 
•coupée par moins de canaux. Les Génois, en 
suivant le canal de Lombardie , pou^ent se 
présenter devant Venise, ou sortir par quel- 
qu'une des ouvertures septentrionales de la la- 
gune; 41s pouvoient aussi sortir au midi par le 
J)ort de Brondôlo, et regagner ainsi la haute 
mer; toute autre issue leur étoit fermée, Vettdr 
Pisaui, qui s'étoit avancé lui-même par le canal 
de Lombardie, et qui Foccupoit avec sa flotte, 
eut soin d'y couler à fond plusieurs barques 
pour le fermer aux ennemis. Il sortit ensuite 

(i) Daniele China%zo. p. ^^u-^ Marin Sanuto vite de* Duchi 
di F'enesia, p. 700. — Georgii Slel/œ ^nnmlea Genttem» p. 1 1 14. 
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cBAP.Li. provisions de guerre^ et de bouche, et de rî- 
i38o. chesfies de tout genre (i)» Dans les jours qui 
suivirent, quatre. galères d\4rbo et de Candie 
vinrent «encore se joindre à la flotte vénitienne , 
et là portèrent au • nombre de cii;iquante - deux 
voiles. 

Dans uii môoie jour Tabondance fut rétablie 
sur les marchés de Venise, le trésor de Tétat 
fut remfi^li> le courage fut rendu auxjnatelots 
et aux soldats V et la.isupérioritë de forces as- 
surée ^qr mer aux Vénitiens ; .de sorte que les 
Génois , s'ils avoient .pu soriir de Chiozza , au 
lieu* de tiriompher aisément de leurs ennemis j 
n'aurdient probablement point échappé à une 
défaite* VèttorPisani cependant reprit avec 
ardeur le projet d>enfermçr les Génois «dans 
Ghiozza ; il les battit sur terre Je 6 janvier, à 
la pointe de la Lova (2:) ;» et ^ peu de jours.après, 
il acheva la redoute- qu'il construisoit à l'ejctré*- 
mité de Fossone. Là, il plaça deux pièces de 
grosse artillerdé, ddnt l'une lançoitd^us pierrjes 
du poids de cent quatre*^vingt-quinze livres , et 
Fâu tve de cent quavante. On ohatgeoit . pendant 
la nnit ces instromeils meurtriers, qu'on dé- 
signoit alors par le. noin de bombardes , et ou 
les tiroit le matinill ne paroît pas qu'on fît 

(l) Daniele Chtnazzo, p. 744. — Marin Sànulo. p. 701. — 
,Mf^phaïn Care^iffç, p^ ^Sa.^T- Çaro f i Zeni ^Ua^lM-îll^ p» a3o. 
(9) Daniele Chinasiso. p. 744» 
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plus d'une décharge en vingt-quatre heures; et cHir. m. 
les pierres, lancées pîobablenient vers le ciel i38o. 
comme nos bombes, décri voient une parabole; 
aussi manquoient-ellestrès-souventlebut; mais 
lorsqu'elles Tatteignoient elles causoient un ra- 
vage prodigieux. Les forteresses n*a voient ni 
bastions ni terre-plains qui pussent amortir les 
coups; jusques alors des murs d^ couvent ou 
d'église , des tours ou des clochers avoient sou- 
tenu de longs sièges ; mais tout à coup on vit 
des pans entiers de muraille renversés par un 
seul coup de bombarde , et leufs défenseurs 
écrasés sous les ruines. Pierre Doria , Pamiral 
génois, étoil venu à Brondolo pour assurer la 
défense de ce poste important. Un coup de bom- 
barde renversa sur lui, le aa janvier, un pan 
du mur du couvent, et le tua avec son neveu ; 
le lendemain , un autre pan de muraille du 
même couvent écrasa vingt-deux soldats (i). 
Napoléon Grimaldi succéda à Doria dans le com- 
mandement des Génois enfermés à Cbiozza. Les 
Vénitiens , protégés par Farfillerie de Fossone ^ 
avoient coulé à fond deux galères dans le canal 
de J^ondolo ; et les liant ensemble par de grosses 
chaînes, ils avoient fermé entièrement cette 
issue aux assiégés. Grimaldi entreprit de s'ou- 
vrir une comn^unication nouvelle avec la haute 

(i) Danie/e Chinqaio* p. 753, — Marin Sanuio. p. 704. , 
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fHjLi.. w. Mattéo Maruffo partit le i8 janvier avec treize 
i38o. galères gour le galfe Adriatique (r), Maruffo 
prit en chemin sept galères vénitiennes qu^il 
trouva chargées de vivres àManfrédonia. Dans 
le même temps, François de Carrare fit entrer 
dans Chioz^za quarante barques chargées de 
vivres ; une crue subite d'eau lui avbit ouvert 
des passages qui , jusque alors, avoient été fer- 
més (a). Autour de Chiozza , on comb^&it Skds ^ ^ 
cesse , et la bravoure des Géncris ne se démen- 
toit point dans les revers ; mais les coinmijni- 
cations dcvenoient chaque jour plus difficiles, 
les vivres s'épuisoient , et les Vénitiens , se 
croyant sûrs de la victoire , refusèrent la red- 
dition de Chiozza , au prix de laquelle Spinola 
vouloit sauver sa flotte (3). 

Autant les Vénitiens a^tendoient avec impa- 
tience, cinq mois auparavant, la flotte de Carlo 
Zéno, autant les Génois assiégés à Chiozza sou- 
piroient après Tarrivée de Mattéo Maruffo. 
Celui-ci avoit appelé sous son pavillon, les 
vaisseaux génois épars dans la Méditerranée , 
et après s^étre ravitaillé à Zard, il parut le 
6 juin devant le port de Chiozza. Mais les Vé- 
ïiitiens étoient résolus à ne point exposer aux 
chances d'une bataille un avantage déjà assuré» 

(i) Ubertua FoUêta Hiator, Genuensis, L. VIII, p. 481. 

(a) Daniele Chinazzo, p. 760. 

(5) Daniele ChinaxsQ. p. 76a. \ 
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Ds ne conservèrent que vingt- cinq galères ar- cmi^ u. 
mées 5 et ils les retinrent dans l'enceinte des i3Ço. 
lagunes, dont ils fortifièrent toutes les ouver- 
tures; le reste de leurs niatelots et de leurs 
soldats de marine fut distribué sur des barques 
aux confins de l'état de Padoue. Toute com- 
munication étoit ainsi interdite aux Génois de 
Chiozza, soit avec la terre, soit avec larmer; 
et tandis que MarufFo cherchoit, par des in- 
sultes de tout genre, à éveiller le ressentiment 
des Véûitiens, pour les engager au combat, 
ceux-ci ne lui opposèrent que le silence et le 
repos (i). 

Mattéo MarufFo conduisit alors sa flotte à 
Fossone, et il s'empara du passage par lequel 
les Vénitiens tiroient de Fer rare leurs convois 
de vivres. Vettôr Pisani sortit aussitôt du port 
de Venise , pour ouvrir de nouveau cette com- 
munication importante; il oflFrit, à son tour, ^ 
le combat à Maruffb, et l'attira dans la haute 
mer. Mais, lorsqu^en l'éloignant de Fossone, 
il eut donné moyen à un convoi de barques 
qu'il attendoit, de passer de Ferrare à Venise , 
il manœuvra si adroitement , qu'il évita le com- 
bat, et qu'il rentra dans la lacune, sans que 
son ennefmi eût pu l'atteindre (2). 

(ï) Uberlue Folieta Genùena. Histor. L. VUI; p. 481. — 
Raphaïn Caresij^o Chronic, Venet, p. 456. 

(a) Daniele Chinamoi p. 764. — Marin Sanuio, p. 709. 
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<BLP.u. Durant les six mois qu'a voit duré le siège, 
i38o. les Génois avoient perdu successivement toutes 
leurs barques; maid ces marins industrieux eft 
firent de nouvelles avec- les planches et les 
meubles divers qu'ils trouvèrent dans la*vîlle. 
Ils s'eflForcèrent , le i5 )uin, de franchir dans 
ces barques les palissades des Vénitiens , pour 
gagner les vaisseaux de leurs compatriotes , 
auxquels ils avoient donné rendez-vous à peu 
de distance de l'Aggéré. Mais ils étoiént sur- 
veillés par les assiégeans; ils furent attaqués 
dans le moment le plus critique, comme ils 
traversoient les pilotis; et, malgré leur résis- 
tance, les bateaux qu'ils avoient construits 
avec un art infini, en employant des bois si 
peu propres à cet usage : ces bateaux sur les- 
quels reposoit toute leur espérante, furent 
tous brûlés comme ils sortoient du port (i). 

Après cette tentative malheureuse , les as- 
siégés, pressés par la famine, demandèrent de 
nouveau à capituler. Toutes leurs propositions 
ayant été rejetées , ils se virent enfin contraints, 
le 31 juin, à se rendre à discrétion. De qua- 
rante-huit galères qui s'étoient enfermées dans 
Chiozza, il n'en restoit plus que dix-neuf en 
bon état; la garnison, qui avoit monté à plus 
de quatorze mille hommes , n'étoit pas moins 

(i) M<trin Setnuio* p. 710. 
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réduite; et comme les Vénitiens renvoyèrent chap. u, 
sans rançon tous lés soldats daventure qui i38o. 
étoient à la solde des Génois , ils ne conduisi- 
rent à Venise que quatre mille prisonniers , et 
ils abandonnèrent aux soldats vainqueurs tout 
le butin qu'ils trouvèrent dans la ville (i). 

La soumission de Chiozza sauvoit l'existence 
de la république, mais .elle ne mettoit point 
fin à la guerre; Maruffo avoit reçu de toutes 
parts des renforts, et il commandoit dans le 
golfe Adriatique une flotte génoise de trente- 
ne^f galères , avec laquelle il menaçoit toutes 
les villes maritimes des Vénitiens. Le trésor 
de Saint-Marc étoit épuisé, ses revenus étoient 
presque tous saisis par les ennemis; les par- 
ticuliers avoient fait, pour la défense de la 
patrie , des efforts prodigieux qu'ils ne pou-* 
yoient pas soutenir long-temps; on avoit dé- 
garni toutes les villes de province pour fortifier 
la capitale; et François de Carrare en avoit 
profité pour presser avec les Hongrois le siège 
deTrévise, et réduire cette ville à de grandes 
extrémités. Mattéo Maruffo conquit succes- 
sivement Trieste le a6 juin , Capo dfistrie le 
i*"^ juillet, et Arbo»le 8 août* Enfin les Véni- 

(i) Daniele Chinazio, p. 767. — Marin Sanuto. p. 712. — 
Georgii Slellœ Ann» Gen, p. 1 1 17. — Raphaïn Caresino Oiron. 
Venet. p. 489. — Vita Caroli Zenù L. IV> p» ibS.-^Lmuffier, 
Hiâi» de F'eniâe, L. XVI, p. 4aa. 
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fiHkT. Li. tiens perdirent , dans le même temps , : un 

i3Bo. homme qu'ils estimoient plus que leurs pins 

fortes yilles. L'amiral Veltor Pisani mourut 

le i5 août, à ]y(lanfrédonia , où. il avoit été 

chercher des vivres. Pisani , l'idole des marins 

et le héros du peuple, n'avoit jamais paru plus 

\^ grand que dans» le malheur, plus modeste et 

plus humain qu'après la victoire. Jamais la 

mort d'un homme n'avoit causé à Venise une 

plus profonde douleur ; il restoit cependant 

' à la république un autre soutien^ un grand 

homme non moins cher au. peuple; cYtoit 

Charles Zéno, qui fut nommé, en effet, pour 

succédera Pisani (i). 

Pendant l'hiver, les alliés ligués. contre Ve- 
nise prêtèrent l'oreille à des propositions de 
paix; un congrès s'ouvrit à Cittadella ; le roi 
de Hongrie, les Génois, François de Carrare, 
et le patriarche d'Aquilée", exposèrent leurs 
demandes; la république de Venise paroissoit 
i58i. disposée à faire les plus grands -sacrifices , elle 
accepta presque toutes l^s propositions de ses 
ennemis; mais, au lieu de leur inspirer, par 
sa modération, des dispositions plus pacifiques, 
- elle s'aperçut que chacune.de ses concessions 
faisoit naître une nouvelle demande, La sei- 

(i) Danieie Chinazzo. p. 772. — Marin Santilo» p. 714. — 
Nau^i>ro Slor, f^eneziana. p. 1066. — Laugier, ffUt. de f^enise, 
L. XVI, p. 435. 
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gdéurie dohnjA donc, le ao avril i38i, ordre «■*>«. 
à ses ambassadeurs de se retirer, et les hosti- »3''* 
' lités recommencèrent (i), 

Les Vénitiens , désespérant d^sauver la ville . 
de Trévise , que François de Carrare assiégeoit 
avec les Hongrois dès le commencement de la 
guerre , la cédèrent gratuitement , le 2 mai , k ^ 
Léopold,duc d'Autriche, qui, jusque alors ^ 
avoit paru &ire cause commune avec leurs en* 
nemis, mais qui, à cette occasion, Be brouilla 
avec François de Carrare, auquel il enlevoit 
une conquête que le seigneur de Padoue am*- 
bitionnoit depuis long-temps (a)* Les Vénitiens^ 
abandonnant ainsi leur dernière possession sur 
le continent , se délivrèrent de toute inquiétude 
pour les affaires de' terre ferme, et purent 
diriger uniquement leurs efforts vers la guerre 
maritime. Charles Zéno avoit été expédié de 
Venise avec treize galères , et il en avoit trouvé 
seize autres, dans les mers de Grèce, qui » 
rangèrent sous aon paviljon : d'autre part, 
Gaspard Spinola commandpit une flotte de 
trente-une ga}ères génoises. Les deux amiraux, 
divisant et réunissant de nouveau leurs forces , 
se poursuivirent à plusieurs reprises sans s'at- 
teindre ; le Génois menaça les côtes de la mer 

{1) Dttniek Chùuuao, p. 77s. 
(9) Danieie Ckinaxxo. p« 799* 

TOME vn. l5 
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ctkp.iu Ad^Milique, le Vénitien celles de la Ligurîe^ 
i38i. et la plus grande partie de l'été se passa sans 
qu'il y eut aucun fait d'armes imporfant (i). 

^nsi la guerre étoit presque réduite à des 
expéditions de corsaires et aux dommages 
qu'éprouToient chaque jour les vaisseaux mar- 
diands. La haine impétueuse qui avoit armé 
l'un dbntre l'autre les deux peuples maritimes 
paroissoit épuisée ; chacun soupiroit pour la 
' paix; et le comte Amédée de Savoie, s'étant 
offert pour en être le médiateur, trouva toutes 
les puissances belligérentes également disposées 
à négocier. Des ambassadeurs lui furent en- 
voyés à Turin , et le traité de pacification fut 
j enfin conclu le 8 août i38i (2). Les Vénitiens 
évacuèrent Ténédos et en rasèrent le^ fortifi- 
. ^ catiqns ; François de Carrare fut relevé de 
toutes les obligations qui lui a voient été im- 
posées par le traité de iSys , et rétabli dans 
ses anciennes limites; le roi de Hongrie fut 
maintenu en possession de toute la Dalmatie ; 
seulement il s'engagea à n'y point souffrir de 
corsaires ; enfin , les prisonniers furent , de 
part et d'autre, libérés sans rançon. Ainsi Çnit 
cette guerre acharnée , après avoir enlevé aux 
Vénitiens toutes leurs possessions continentales 

(1) Dçtnieîe Chinauo. p. 790* 

(a) Marin Sanulo. p. 720. — Rophaïn C^re^im* {h ^^ 
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et une grande partie de leurs richesses, et après chap. u. 
avoir fait perdre aux Génois leurs plus belle i38i. 
flotte , et la fleur de leurs. matelots ( i). 

(i) Daniei China%sq* p. 797. — t/9eriuê FolUta, L. VIII» 
^. 484. — Marim Sanuto, p. 731. — ,Jndrta,^ttg^no, p. aolSf» 
— Georgio Stella Ann. Gtiu p, i ï 1 9. — : I^dugiep.» Hi«t, ^\ Veaise. 
li. XVII, T. V^ p. 5i. — Vita Càroli ZenL L. VI, p. u^, — 
Joh. Luciide Regno Dalmatiœ et Croatice, L. V, c." i , T. III. 
Xen HtÊtigar. p. S^Si 
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CHAPITRE LU. 

Répolutionè de Gênes , de Naples , du royaume 
de Hongrie. — Conquêtes des Fênitiens en 
Orient. — Puissance de Jean Galéaz J^is- 
conti. — Ruine des maisons de la Scala et de 
Carrare. 

i38a — i388. 

Les Génois n'avoient jamais mieux déployé 
toute leur puissance et toutes les ressources de 
leur république que dans la guerre de Chiozza. 
Ils ayoient répandu la terreur de leurs armes 
dans l'empire grec et le royaume de Chypre; 
ils avoient gouverné les conseils du roi de Hon- 
grie, du patriarche d'Aquilée et du seigneur de 
Padoue, de manière à ce que toutes les opéra- 
tions des alliés se rapportassent constamment au 
bien commun de la ligue. Ils avoient fait trem- 
bler pour son existence la république de Venise 
leur rivale ; iis avoient franchi les boulevards 
que lui a donnés la nature , et partagé avec elle 
la domination des lagunes } et lorsque^ leur té* 
mérité leur eut fait perdre la plus belle flotte 
et la plus belle armée qu'ils eussent jamais en- 
voyées contre leurs ennemis, ilss'étoient encore 
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trouvés en état de se faire redouter des Vénitiene, «u». m. 
dans le gblfe même auquel ceux-ci donnent leur 
nom , et de leur dicter les conditions d'une paix 
glorieuse pour Gènes et avantageuse à tous ses 
alliés. Après tant de succès, on auroit pu s'atten- 
dre à voir cette république acquérir sur Htalie 
entière une influence à laquelle^Ue n'avoit point 
encore prétendu, et s'assurer pendant là paix 
la prééminence que ses armes lui avoient pro- 
curée sursa rivale. L'événement fut loin de véri^ 
fier ces pronostics. VeniAe reconvra en peu d^an- 
nées , pv sa prudencç , son courage et ^son ac«^ 
ti vite ,: toutesles provinces qu'elle avoit perdues^ 
et un crédit supérieur encore à sa puissance ; 
ses défaites à GhiûsBza semblèrent avoir été pour 
elle le signal d'une nouvelle carrière de auccèa* 
Gênes., au contraire, ne s'est jamais relevéede 
l'épuisement où ses victoires mêmes avoipnt jeté 
ses finances, et sa population. Une période de 
désastres ^t de jruines commence pour les Géno^ 
à la guerre dè.ClbiQTaaa, et ne se termine qu'après 
de longues années de servitude sous des maîtres 
étrangers. Tant il est vrai qu'il importe moins 
à un peuple de vaincre que dene pasi abuser dé 
ses forces, et tant on peut, marcher à la ruiné 
et à l'esclavage par une route couverte d'arcs de 
triomphe. . : i 

Les guerres civiles achevèrent d'épuiseip ^h 
peuple qui langgissoit déjà accablé de sespropir,es 



>5q *HISTOIIliÇn0BS «ÉPUB. ITALIENNES 

tg4». %u. eS^rtflL Ayâ, re»t# ,^ U ^t jskaturel que d^e» hommes 
cl<mt:t0w )0».'U}en^e!t toute IrénergiQ se sont 
développés dans les camps ou surins Vaisseaux 
d'u ne répahl iqiîie,: ne sachent point retitcer dans 
le tepôs et la nullilé^ et. ne se pliedt ]^oint à 
l'obéissance cii^ile^ après avoir commandé eox^ 
mém^. Sou venV<^ti peut prédire à un peuple 
qui Tépand reSroi .chese tous,sfs voisins^ que 
ses propres généraux le feront un yoxMV trembler 
à son tour et le .puniront dé se» victoires. 

Vers le milieu du sièote, SimoheBoocanégra, 
le premier doge de Géne^i , avoit ^cart^ du gou- 
vernement les anciennes £amiiles;iaoMfis :. dès- 
lors ^ deS' citoyens qm ae &îsoieilt;'> nommer 
hompieà du peuple: âvbipnt snokéàéiiivcA gentils* 
bcmimes^ ' nonféo»Ieidimt(dans4es eitoploisy n 
aussi dans la considératio);i'pubMqfBe* De rares 
lâl^ûs^ .une granderîohesse ou uii' gi<smd courage 
eii fPnfeienA signalé quelques^-uns^ et lamultitude 
ebéissoit avec ccmfianeeà une nouvelle aristo* 
cratie qui s'élevoit déjà sur les ruines* de Fan- 
ekmie; 

Parmi ces idoleâ! du peuple on distînguoit 
Léonard de lllontaito , jurisconsulte et ami de 
Simone' Boccttnégra. Lorsque ûé doge mourut 
en i363 , Léonard de Montai to hérita de l'in- 
fluence qu'il avoit exercée , et demeura le chef 
des Gibelins (i), A beaucoup de modératiod il 

\ (l> Gê^rgio Stella Annal* Gtnuena^ p. TO95* 
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joigtioît un grand courage, et 5 qbqîqU'à Ta (êfe ciliMn. 
d'une faction ,'il n'a voit potir btit que le main- 
tien de Tordre et de la liberté. Mais dans sb. 
lutte contre des adversaires moins scrupuleux , 
il dût bientôt succomber. Gabriel Adorno, richîe 
marchand , d'une famille nouvelle, avoît élé 
nommé doge en i565 , par la fiiveur du prtrti 
guelfe ; et , deux ans après , Montalto a voit-été 
forcé de se réfugier à Pise , avec les ptiticipàui 
Gibelins (i). 

Dominique de Campo Frégoso, au Ire mar- 
chand dû parti gibeliïi , rassembla autour de 
lai îcs restes épars de cette faction. Ainsi com- 
mença la rivalité des Adorni et des Frégosî , fa*- 
milles également inconnues aufiaraVânt , et qui 
dévoient trouver leur illustration dans leut 
haine mutuelle , et dans lé sangqu^eltes ferôieiit 
verser à leur patrie. Gabriel Adorno fut doge de 
1 56$ à iS7b , et Dominrique de Campo Frégosô 
occupa la mêlne place de 1 57a à i ^78 (a). Tous 
les deux gouvernèrent Pétat aVcc des talens et 
une fermeté dignes de leur ambition ; tcfus léi 
deux furent chéts^s du trotte ducal par une 
émeute populaire. 

Nicolas de Quarco fut , en 1378 , donné pour 
successeur à Frégose; c'est lui qui soutint si 

(i) Georgti Siélàe jfnnaieê, p. rogS^ 

(2) QêorgiiSteUoê Annah Genuen», p. i lOO. -*- Ulbérti Foli$lœ 
Hiêtoria Genuens, L» VJÎI, p. 464. i 
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cuAv. lu. glorieasement la guerre de Chiozza contre ks 
Vénitiens (i). Pour augmenter les forces de sa 
patrie y il rappela aux places de confiance les 
nobles qu^on avoit écartés pendant les admi- 
nistrations précédentes. Des Doria , des Spihola, 
des Fiescfai et des Grimâldi commandèrent les 
armées et les flottes de la république; ils justi- 
fièrent par de brillans succès les choix du doge 
et la confiance du peuple. 

Lorsq^ue la paix fut affermie au^ dehors , et 
que la démolition du fort de Ténédos eut calmé 
les inquiétudes qu'on avoit conservées sur la 
fidèle exécution du traité de Turin , la jalousie 
des plébéiens contre les nobles se réveilla ^ et, 
le 19 mars 1 585, les bouchers excitèrent une 
sédition dans Gênes. Quoiqu'on fût alors dans 
un des jour3 de la semaine-sainte , où TÉglise 
interdit l'usage des cloches ^ les révoltés son- 
nèrent le tocsin 9 pour appeler à eux les habi* 
tbns de la Polsév^aet de Voltaggio (â). Le 
|>èuple, irrité de l'apgmentation des impôts, 
conséquence de la dernière guerre ^ se rassem- 
. bla en maudissant les gabelles, et menaçant le 
gouvernement qu'il accusoit de les ^voir in- 
ventées. 
i383« lyéonard de Montalto » qui étoit de xetour à 

(1) Georgii Stellœ Jnnai* Genitens. f. tio^. 
, (a) Ibid. p. itao. — Uberii Folieiœ histor, G^nuênê. L. IX > 

p. 486. 
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Gèiies, et Antoniotto Adomo, qui avoit sôc- cHiP-iu. 
cédé dans le parti guelfe au crédit de Gabriel , a58j. 
son père , savoient bign que les plaintes de la 
populace sur les impôts étoient peu fondées , 
mais ils espéroient profiter de son méconten* 
tement pour restreindre Fautorité du doge, 
pour écarter les nobles de Fadministration^^ et 
peut-être pour s'élever eux-mêmes aux pre- 
miers emplois. Ils se présentèrent comme mé* 
diateurs entre le peuple et le gouvernement , 
et ils obtinrent du doge une loi qui excluoit 
tous les gentilshommes des conseils de la ré- 
publique y qui Ueencioit une garde établie au 
palais di}cal , qui abolissoit quelques imposi- 
tions nouvelles, qui supprimoit un tribunal 
accusé d'être arbitraire, et qui râppeloit les 
exilés (i). 

Les concessions de Nicolas de Guarco cal- 
mèrent pour un peu de temps la fureur de la 
populace ; mais le retour d'Antoniotto Adorno 
et de Pierre de Campo Frégoso, qui étoient 
exilés , opposoit au doge des ennemis plus ar-^ 
dens que ceux qu'il avoit déjà combattus. Ces 
deux chefs de parti, oubliant leurs anciennes 
divisions, se réunirent àMontallo, pour atta- 
quer le doge dans son palais. Tous trois s'é- 

(i) QêorgU Slellœ AnnaU Genuens, p, iiai. — Uberli Fo^ 
Jietœ hiêtor, Genutnê. L. IX , p. 487. 
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•HA», m. toient aperçus aT«c défiance que Nicolas de 
i383. Guarco é'entouroit èe gens armés, et méditoit de 
recouvrer à force ouyertv l'autorité que la vio- 
lence lui avoit arrachée. Les soldats , assemblés 
au palais public, excitèrent le courroux du 
peuple sans être assez forts pour le braver. Ils 
furent attaqués, le 5 avril , par toupies partis, 
et, le6, Nicolaà de Guarco, perdant l'espé- 
raneede résister plus long-temps ^ s^enfuit, avec 
sa famille, sous un déguisement (t). 

La populace vouloit élever Adorno au trône 
ducal, les bohs citoyens préféroient Montai to, 
et peu s^en &lhit q*ue la querelle entre its deux 
alliés dèvenii^s rivaux né fût décidée par les 
armes. Montalto,, cfependant, l'emporta; mais, 
commis au bout Vt'iine année if mourut de ma- 
ladie, Anloniotfo Adorno fut élevé à 9a place, 
par les suffrages unanimes de ses concitoyens (2). 
Les républiq ues n'étoient pas ëeSles en*proie 
aux dissensions intestines et aux ferres civiles ; 
la înênie époque ne .înt pas moins funeste axi 
repos des mionarchieâ , et l'on vit, datis le midi 
de l'Italie , les peuples combattre pour le choix 
de leurs maîtres, comme ils combattoient plus 
au nord pour étendre leurs droits et leurs pri- 

(1) Georgii Slellce J final. Genuens. p. ira3. — UbertusFo-^ 
îieta Genuens* Histor. L. IX, p. 489. 

(a) Georgii Sulîœ Jnnàl. Gènuena, p. 1 1 34. -r- Ubertm Fo- 
Iieta Genuens. Histor, L. IX y p. 490. 
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Tiléges* Ma]U Gèciea, Venise et {lorence s'ép&i*- mAP ^n. 
soient par l'abus de leurs forces; le royaume i585. 
de Kaptea, au eonl^raire, perdoit obscurément 
ses ressources dan» la mollesse et le Yice, sans 
qu'ici pût comprendre l'einpk» ^il faisoit de 
ses richesses et de sa population. Charlea IIl 
avoît conquis ce myaume sur Jeaiine de Na- 
^pleiS', sans livrer de bataille, et déjà il chaiw 
cdoit surun tr^ne toujours plus fiicile à con-^ 
quérk* qtt'à défei^cl te. Jeanne avoit adopté , par 
lettres* patentes du ag juin |38o (i), Louis, 
duc d'Anjou ^ ffls de Jean , roi de France , frère 
de Charles^ T^ qui moural cette même année, 
et régent de France sin commencement du règne 
de Charles VL Louis d'Anjou j^quî n'avoit pu 
sauvèiL Jeaniîei M préparoit à la vengw, ou 
plutôt à c^inqbérir son. royaume ^t recueillir 
son héritage. Il ckscendit en Italie, en i582, 
aTec une armée que kâ cafcula les plus modéré.^ 
portent à quinze mille chevaux {i). Le comte 
de Genève ) frère du pape Ciment, le comte 
de Sfivoie et plusieurs seigneurs frcmçais de la 
première diatinction raccompagnoii5nt;et,lors* 
qn^il entra dans léè Abruzzes, le 17 juillet a58», ,53^. 
son armée fut encore grossie par un grand 

(i) Rçynaidi Annflh eccle»* i58o. §. 1 1 , T. XVIf , p. 73. — 
Giannone Istoria civile del Reg. di Nap. L. XXIÎI , c. 5 y T. ÎIÎ , 

(9) Càronkon Sêt€nê&, T. SV^ p. SéS. 



:i36 HISTOIRE UES RÉFUB. ITALIENNES 

rHAv.xjx. nombre de ;seigneurs napolitains ^ qni désif* 
i38a. roient venger la mort de Jeanne et secouer le 
joug de Charles III. Les comtés de Provence et 
de Forcalquier avoient déjà reconnu Louis pour 
légitime successeur de la reine , et une fiotte 
proiiençale se montra sur les côtes de Naples , 
pour offrir des secours à cens qui embrasse- 
roient ]e parti d'Anjou. La noblesse qui, seule 
d^ns le royaume, étoit consultée par le mo- 
narque, n'étoit jamais satisfaite.de ses libéra- 
lités ; toujours quelque jalousie de famille , 
quelque fief retenu ou accordé injustement , 
aigrissoit le ressentiment de ces barons or- 
gueilleux. LesSiui^Sévérini, les comtes de Tri* 
carico, de Matera, dé Conversano et de Giserte, 
avec plusieurs autres ,> levèrent. les étepdards 
de Louis (i). Ainsi commença la faction des 
Angevins, qui de voit, par.s^ tlvalité avec la 
faction de Duraz, coûter tant de sang au 
royaume de Naples. 

La guerre ne s'ouvrit point cependant par 
des action» éclatantes ; Charles III , se voyant 
abandonné par une partie denses barons, n'es- 
saya pas de tenir la campagne ; il renferma ses 
troupes dans les places fortes , et il attendit que 
les Français , rebutés par le dé&ut de subsis- 
tances , la chaleur du climat et les maladies , 

(i) Giannone Utoria cml^. tu JOCIV, c. x , T. III> p. SSa. 
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eussent perdu leur première ardenr. Pendant «xp. i.ou 
quHl temporisoit , les Angevins soumirent près- i38a. 
que toutes les provinces qui sont le long de la 
mer Adriatique ; mais leurs forces se consu- 
mèrent dans une suite de petits combats et de 
sièges. Sur ces entre&ites , le duc d'Anjou 
mourut de maladie à Biséglio, dans la terre 
de Bari, le 10 octobre i584, et l'armée «yi'il 
commandoit se dissipa d'elle-même (i). 

Cependant la mort de Louis ne rendit point i384. 
la tranquillité au royaume, ou la paix à Charles 
de Duraz. Les barons mécontens , et tout le 
parti angevin , persistoient dans leur disposi-* 
tion à la révolte,* et Urbain VI, qui avoit 
donné la couronne à Charles, menaçoit sans 
oesse de la lui ravir de nouveau. Ce pontife 
orgueilleux et emporté avoit quitté Rome pour 
venir à Naples , gouverner le royaume et ré- 
genter le roi. Il demandoit, pour son neveu 
Butillo, l'investiture des principautés et des 
fiefs de Capoue , d'Amalfi , de Nocéra et de 
Scafa (3) , et il autorisoit ce neveu dans la con- 
duite la plus scandaleuse (3). Tant que Louis 

(i) Giomflii NapoiekMi, T. XXI , p. xo5i. 

(àyTheodoricuê a Niem. HiêU Schiêmaiia* L. I, c* a8*3a, 
p. 34. — Raynald. Annahê eccleêioêL i5S5 , $. 5 , T. XVII» 
p; lia. 

(3) Batillo, qui étoit i^rs Agé de plus de qaurante ans , entvtk. 
de force dans un couyent , et tioIii une religiense que sa nais* 
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WAP. Ml. cVAnJpu vécut, Charles garda les plus grands 
i384. ménag^mens envers Urbain. .II lui donna ce- 
pendant une garde d'honneur qui lé surveilloit 
dans les châteaux d'Averse ou de Naples. Mais 
le roi ayaxït conduit son armée dans la, Pduille, 
contre son concurrent^ Urbain en profita pour 
s'établir avec ses cardinaux et toute sa ooar 
daDp le château de Nocéra , qui avoit été cédé 
à son neveu. Alors il s'attribua une autorité 
supérieure à celle du monarque ; il contrèla 
tous les actes de son administration , et il ma* 
nifesta à son égard ce même caractère insolent , 
emporté et inconséquent, qui. l'avoit déjà 
brouillé avec^ tous ses cardinaux, àt qui avoit 
été la cause première du schisme. 

Charles /délivré de rinqûiétude que lui don- 
' noit Louis , revint à Naples 1« lo novembre, et 

fit inviter le pontife à se rendre auprès de lui. 
c( Ge n'est, point l'usage des pjàpes, répondit 
» Urbain, de fréquenter les cours des rois, 
S mais bien celui dçs rois, de se ranger à genoux 
» aux pieds des papes. Que Gharlds supprime 
3^ toutes les nouvelles gabelles qu'il a établies, 
» et alors je pourrai encore l'accueillir auprès 
» de moi avec» bonté. »Le monarque irrité, 

aati^e et sa vertu dlstingtioîent entre toutes les autres autant que 
sa beauté. Quand on en porta des plaintes au pape , il répondit : 
Bon/ ce n'esi qu'un Jhu de /eUneèee* -^ Cosiàitso ietor^ di JVa- 
poii. L» VIII. — Giah/wne Utôr. oiviit* L* XX^V9C. i, p; 355. 
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j ara qu'il gou verneroil par ses propres conseils , cmkt, ui. 
un royaume qu'il avoit conquis par sa seule 1584. 
épée (i), et bientôt il donna ordre au grand 
connétable de former le siège de Nocera. Trois 
machitfes pour lancer des pitres furent pla- 
cée3 aux t^ois angles du château , et l'attaque 
fut commencée sous les. ordres d'Albéric de Bar- 
bianoy valeureux capitaine d'aventuriers, que 
Charles avoit nommé grand connétable du 
royaume. De son côté, le pape se présentoit 
trois ou. quatre fois par jour aux fenêtres du 
château de Noçéra, avec un cierge et une clo- 
chette à la main, pour maudire et excommu- 
nier Tarmée du roi (2). 

On n'employoit point encore l'artillerie dans 
le royaume de Naples, et le château de Nocéra 
ne pouvoit être pris par les moyens alors en 
nsage. Pendant les huit mois que dura le siège , 
Urbain chercha des alliés au dehors qui vinssent 
Je délivrer. Antoniotto Adomo, doge dé Gênas^ 
saisit avec empressement une occasion d étendre 
fia protection sur le chef de la chrétienté. La gé^ 
nérqsité chevaleresque de son qftractère ëtoit, 
dans cette occasion, secondée par son orgueil. 
Il arma dix galères sous les ordres de Clément 

(1) Giomali NapoletanL T. XXI ^ p. io53. -^ Gazata Chron, 
Regien^e» T* XVJH,; p. 91. — Annales MinUUen99ê Banincon- 
irii. T. XXI, p. 46. 

(3) Giornali JSapoktani* T. XXI 9 p* lo5a. 
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tnkv.t4u Fazio, qu'il envoya sar les côtes de Naples, 
i584. F^^^ recueillir le pontife au moment où il par^ 
viendroit à s'échapper (i). De ]eur côté, Ramon- 
dello Orsini et Thomas dé San-Sévérino, deux 
- barons du parti d'Anjou ^ qui avoient* adopté 
dans le schisme, la cause de Clément YII, of- 
frirent leur secours à Urbain ; et celui-ci ne dé- 
daigna point d'être sauvé par les schismatiques; 
j335 ils firent lever le siège de Nocéra, par une attaque 
subite, avec trois mille chevaux, et ils condui- 
sirent le pape à l'embouchure du Séle , au sud- 
est de Salerne, où la flotte génoise l'attendoit (2). 
Urbain VI trainoit avec lui sur les galères 
de Gênes, ces mêmes cardinaux qu'il avoit 
décorés de la pourpre romaine , aprèé que tout 
le sacré collée l'a voit abandonné pour élire 
un antipape. Mais ces prélats ne pouvoient pas 
s'accoutumer mieux que leurs prédécesseurs 
aux extravagances du pontife. Ils avoient erré 
avec lui de château en château ; engagés dans 
des guerres sans sujet, ils s'étoient vus exposés 
à tous les dangers d'un siège. Pendant qu'ils 
étoient enfenqés à Nocéra , ils avoient consulté 
entre eux , sur les moyens de contenir un chef 
de l'Église qui faisoit déshonneur à la chré- 
tienté ; et qui , après avoir déjà causé un schisme, 

(i) Ubertuê Foliêta Genuena, HUtor* L. IX, p. 491* 
(a) Sosiomeni Flstorienêis Hièt, T. XVI , p. liaS. *«• Ckat^ 
none. U XXIV , c 1 ,.T. IQ » p. SSj. 
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sembioit vouloir en préparer un second parmi «■*.?. wt 
ceux qui lui^étoiept restés fidèles. Uécrit d^ui i385. 
jurisconsulte de Plaisance, qui proposoit de 
donner uh curateur au pape; prfroissoit surtout 
faire sur eux une grande impression (i). Maii 
Urbain prévint leur résolution; pendant qu'il 
étoit encore à Nocéra, il fit saisir six cardi- 
naux , le 12 janvier 1 385; il.ies accujsa d'avoir 
Toulu l'assassiner; il les fit mettre à la torture, 
et il arracha la confession de ce.crîmé àiquel-- 
ques-uns d'entre eux, par d'afifreux tourmens 
auxquels il assistoit en récitant son bi!é:viaire(2)i 
Urbain retint ensuite ces cardinaux en prison ' 
dans une citerne, et quand il fut arrivé à Gênea 
avec ces malheureux , il en fit périr cinq , qui 
furent étranglés en prison , ou jetés dans la mer^ 
enfermés dans des sacs. Le cai*dinal d'Angle- 
terre étoit le sixième ; il obtint grâce de la vi©:^ 
par les sollicitations de son souverain, le irpi 
Richard IL Deux autres cardinaux, effrayé^ 
de tant dé cruautés, abandonnèrent la ton^ 
d'Urbain , pour se réfugier à celle d'Avignon ^ 
et embrasser le parti de l'antipape. Clémenti YII 

(i) Theodoricua a Niem, Histor» Sçhiê mails. L. I , c. 43, 
p. 34. -— RayrtalduB AnnaU ecclesiast, i385. §. i , T. XVÏI, 
p. lao. 

(a) Theodoricus a Niern. Hist. Schism. L. I,c. 46 , p. 58; et 
c. 5i , p> 43. Cet hiâloTÎeh fut chargé lui-même 'par le pape dd 
recevoir les dépositions du cardinal de Sangro et de quelques 
autres, pendant qu'ils éloient «ut le chevalet à la torture. 

TOM£ VII. 16 
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cfiAi>. ut. les dccneillit avec joie , et les confirina dans la 
i585. jouissance des dignités qu'ils avoieiit reçues de 
son rival (i). 

La mort de Louis d^ Anjou et la fdite d^Ur- 
bain , avoient délivré Charles de Duraz de ses 
plus dangereux adversaires ; mais à peine com* 
mençoit4l à s'affermir sur son trdne, qu'un 
nouvel objet d'ambition l'entraîna dans de nou- 
veaux dangers , et ralluma la guerre civile dans 
le midi de l'Italie. Le roi Louis de Hongrie ^ le 
protecteur et le pèreadoptifdé Charles de Duraz, 
étoit mort le ii septembre i58ii , après un règne 
glorieux de plus de quarante ans (2). Malgré les 
coutumes dé Hongrie^ qui excluent les femmes 
de la succession au trône , la noblesse avoit con- 
senti à ce que Marie , fille aînée de Louis , portât 
la t;ouronne à Sigisuiond , itaarquis de Brande- 
bourg, second fils de l'empereur Chaiiés IV, à 
qui elle avoit été fiancée en bas âge. La gloire 
et leà vertus de Louis , qui mouroit sans des- 
cendance masculine, avoient mérité qu'on ac- 
cordât cette faveur à sa fille. Marie fut cou- 
ronnée avec le titre de Aoï (3). £n attendant 

(t) jâfmaies Minialenaeê Sonincontrii. p. 48. — Raynald. 
jénnal, eccleaiaaU i386y §. 10, p. ia6. 

(9) Joh^ de ThMfroc% aeu Joh, a KikaUew, Chranic, Hungor- 
ror, P. m , c. 65 , T. I » Mer, Hung. p. 198. 

(3) Jb. Lmcu de Regno DadmatàcBtt Croaliw, L. Vy c. fl.— 
i^«^. ^jM^r.T. III» p..é04* » 
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que 9on mariage fô( accon^pU, sa mère JÉlisabeth uiàp. uv 
prit le gou.v<ern^iX)eiit da royaun^ , et elle h »3^5. 
partagea avec Nicolas Oara, palatin de Doi^ri^ , 
9on &vpjri, qae Loiw avoit ean^i^lé de riqb»»sep 
et d'bann^çiys (i). Maïs le gpuverneiwnt dep 
deux femmes et cel ui de Jeur Tavori , devinrent 
bientdt éf^lemenl odieuxkh nation* Le^ no!b\e§ 
mécoiiljen&.fiésQlui^^nt d^appeler à la couronne 
Cbaries de Durasr , le dernier héritier p»â>e à^ 
rois dA Hoi;)grie , du sang français. Charles avoit 
été éleyé à. la ooux deX<iuia ; il avoit adopté, ks 
inowrsdi|i pieuple guerrier auquel il devoit^ 
grandeur; il avoit commandé les annéea hon^ 
groises dans plusieurs occasions 9 et surtout au 
siège de Tréviae ; il paroissoit enfin plus dig;i^§ * 
qu'une femme de gouveriB^r des cheiiraliers* 
Paul, jévêque de âagabrie, le pius jielé .de s€# 
partistnis^ fut envoyé à Jhtaples* auprès de Jai^ 
pour lui offrir une couronne ^ et Chyles» malgré 
les sotlieitatiQns de Marguerite ^ sa femme ^ qu'ij 
laissa régente du royaume de Naples, a'emharr 
qua le 4 septembre iSitô , pour Signa eu Ëjacla" 
vouie, d'où il se rendit à Sagpbrie (2). 
Charles ne s'annonça point aux deuK reini^j^ 

(i) Joh. de TAufroei ad Steph» de Haeerhag, Hiat» Carcli 
Parui. Scn Rer, Hung, T, I, p^ ^QO, c. i. . 

(9) Joh. de Thwrocz HiaL Caroii P(Wf. c* 3 et 4, p« ^04. — » 

Qiornali ^apoJetani, p. iq59. — /énçU-eff pa^rif S^rU^ Paçlo^ 
va/ia. T.XVII, p. 6ai. 
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«HAP. m. comme yenant leur disputer leur couronne le» 
i385. armes à la i^n , il déclara , au contraire, qu'il 
yenoit pour être le pacificateur du royaume, 
et il laissa le soin à la noblesse de demander 
pour lui la dignité royale. Les deus reines , 
après l'avoir admis volontairement à Bude, 
iîirent en effet contraintes d'offrir leur abdica* 
tîon (i); et dans une diète à Albe-Royale^ 
Charles , fut proclamé roi par la noblesse , d'une 
Toix unanime (a)« Mais les deux reines avoient 
opposé à la dissimulation de Charles une égale 
fausseté. Nicolas Gara rassembloit pour elles 
ses satellites, sous prétexte de célébrer les noces 
d'une dé ses filles ; et un jour de fête solennelle, 
i386, ^jj mois de février i386, les reines firent in- 
viter le roi dans leur appartement^ le palatin 
s'y trouvoit aussi avec des assassins qu'il avoit 
apposlés, il donna le signal du meurtre; Charles 
fut renversé d'un coup de sabre sur la tête, 
et tous ses partisans furent massacrés. Le roi 
ne mourut cependant point de ses ^ blessures 3 
mais, enfermé à Yisgrade, le poison acheva, 
le 3 juin i386 , ce que le fer avoit com- 
mencé (3). 

L'assassinat de Charles livra ses deux royau- 

(ï) Joh, de Thwrot^z, ç. 6 f p. 20S, 
(a) Jbùl, c. 7, p. 209. * 

(3) Tbid. 6. 8 y p. 1) I o-a I ^. — Jndma Gaiaro Sloria Padêvana, 
p. 5a5. 
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mes de Naples et de Hongrie à l'anarchie la plus <:mip. «.n 
ruineuse. Marguerite , sa femme , demeura i386. 
régente du premier pendant la minorité de La* 
dislas , son fils, âgé seulement de dix ans. Mais 
la noblesse de Maples avoit créé une raagistra<- 
tare indépendante de la couronne , sous le nom ^ 
des Huit du bon gouvernement, magistrature 
qui bientôt disputa à la reine son autorité. 
Le parti d'Ailjou , rassemblé par Thomas de 
San-Sévérino et Othon de Brunswick, mari de 
la dernière reine , avoit proclamé pour roi 
Louis n d'Anjou , sous la tutelle de sa mère 
Marie. Saû-Sévérino, qui prcnoit le titre de 
vice -roi, força Marguerite et le parti de 
Duraz à évacuer Naples pour s'enfermer à Gaële. 
L'ingratitude des Provençaux leur fit perdre 
les fruits de leur victoire; ils mécontentèrent 
San-Sévérino et le duc de Brunswick, et ih 
forcèrent le dernier à abandonner Itqr cause 
pour se jeter dans le parti de Duraz (i)., Cepen* 
dant la confusion étoit universelle ; deu^ rois 
encore enfans , sous la tutelle de deux fecames 
plus intrigantes qu'hahiles , luttoient en inême 
temps: l'un contre l'autre, et ensemble contre 
leumstfjâts. Deux papes qui s'excommunidient 
mutuellement , cherchoient également à opprir 
mer leprinùe^leuradversaire^ et à dépouiller le 

(i) Oiannàhe Istoria civile del Be^. di Nap» L. XXIV, c. 3^^ 
T. III, .p.. 373. r-QiornaiiNafioltianif T. XXI, p. 1067. 
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c«A?. in. roî , leur pupille, de son autorité légitime, potfr 
i386, y substituer celle du saînt-siége. Tous les ba- 
rons étoient en armes ^ et sous prétexte de la 
guerre civile, ils raiïçonnoient les bourgeois et 
les paysans^de leur parti , et ils livroient au 
pillage et à l'incendie les propriétés de leurs 
ennemis. Et^ au milieu de ce désordre effrdyant, 
aucun grand caractère ne se développoit, aucun 
hôrtiméd^un talent distingué ne fixoit les yeux 
de la nation, et ne luidonnoit l'espérance d'un 
avenir plus heureux. 

Dans le royaume de Hongrie , le dort <deft 
deux reines avoit excité la. pitié loriqu'elles 
étoient dépouillées de leurs droits ; inais une 
indignation générale avoit succédé a ce sen- 
timent, lorsqu'on leur avoit vu i*ecoùvrer là 
tojMié par une atroce perfidie. Jean de Hor* 
Wftth , ban de Croatie, les ayant surprises el 
ayant tiMissacré leurs gardes, fît trancher la 
tête, en lew présence , à Nicold? Gara, et 
yelér dans 1^ rivièf-e là reine-nièfé ÉK:^aibëtb} 
toutes les demoiselles dé 'la jeune reine Marie 
furent abandonnées aux insultes' de^ Croates, 
tandis que cette princesse, qui seule, -dît^on, 
iic fut pas violée , fut enfermée au château de 
Crupa (i). 

Sigfsmond , marquis de Brandeboutç, affti- 
yoit ^n Hongrie à cette. époque même, pour y 

(i> Jbh. de TAwrovt Chtdà. Hungat. P.lV, c. i ^ |>; 914. 
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céfëbrer son mariage avec sa jeune épouse, cha.?. r.u. 
Une partie de la noblesse l^ongroise se joignit à i586. 
lui; mais le parti qui avoit appelé et ensuite 
vengé Charles III, se prépara à se défendre* 
Jean de Horwath fit passer la reine Marie ^ sa 
prisonnière , au château de Novigrad ; il avoit 
dessein de Fenvoyer dans le royaume del^aples, 
à la veuve de Charles III ; mais les Vénitiens 
y mirent obstacle. Consultant plutôt leur in- 
térêt actuel que leur ressentiment pour les in- 
jures quUts avoient reçues du roi Loqia, ils 
firent alliance avec Sigismond et Marie j ils 
envoyèrent au premier, comme ambassadeurs, 
leurs négociateurs les plus habiles , afin de ré^** 
tablir la paix en Hongrie >- et d'y faire recon- 
«oître le nouveau rpij ih chargèrent Jean Bar-^ , 
badigo , un d^ leurs amiraiixv de veiller sur les 
côtes de Croatie , pour que la reine ne fût point 
transférée k Nàples malgré elle , et ils contrait- 
grîireilt enfin, par leùtsârm^^s, Jean de Horwath 
et le prieur d'Âurlmia , son frère , à rt»idre-à 
Marie sa liberté ; elle fut relâchée le 4 )tti«> 1 587, ^^g 
et qn )Dolë apirès, elle fut mariée à Sigismond (i). 
^i$ila république ^eiYemm^ si loqgRiemps 

(i) Joh. Luc il de Regnù 'DahAàtias et Croattœ, L. ^, è.'i i > 
T. m. Rer, ihm^Jp. 409, «^ ;AapA<if#i^ Oamaino Ckron.ïp^êhet, 
T. XII 9 f»' 476; — f aiiti de Thw*oc^ fait quelque errenr gvr In 
dete», et ne: ^rle fias de t^ftsMmo dei Vénitteas. Chmn. 
Hungar, P. IV , €. a et 3 , p. aiô. 
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iiAP.tn. alarmée par la puissance et rambiiion du toi 
1387. de Hongrie , vit un allié , qu'elle avoit comblé 
de bienfaits, succéder à son ancien rival.. Lors 
même que Sigismond auroit pu oublier la re- 
connoissance qu'il devoit aux Vénitiens, il ne 
disposoit plus des forces auxquelles Louis avoit 
commandé ; sa vengeance implacable , en pour- 
suivant les ennemis de Marie, excitoit dans 
ses états des rébellions toujours nouvelles; pres- 
que tous les vieu^ conseillers et les généraux de 
Louis périrent par le glaive ou sur l'échafaud ( i ). 
Des provinces autrefois dépendantes: de la cou- 
ronne de Hoiagrie s'en séparèrent , et Sigisraond 
fut obligé de réconnoître parmi ses sujets un 
nouveau roi de Rascie et de Bosnie, auquel 
Zara, Traù, Sébériigo, Spalatro, et . toutes les 
villes enlevées aux Vénitiens , le long de la côte 
de Dalmatie, demei^rèrentsoymi^es (aj^Ainsi 
k république n'en! plus lieu de crair^dre: qu'une 
marine formée. soMfl: U. protection du roi fle 
Hongrie, lui disputât- u/i jour Tempire de l'A- 
driatique. 

Il se passa vingt ans. encore ayant. que , les 

" (1) Joh. dé Thi^frocé. P. IV< c. 4' et 7; pi atS, 319.— 
Thomœ Ebendorfferi de Haselhach Chronic. jéuètriacum, p. 821 . 
Jn.P<lz. fccfpi. Ben auairiacaif.T. II. 

, (va) TwiMtkus, ban 4e Bosnie^ ayant conc^b U Ruscie on Servie 
«rjentale, prit le titre (jè îoi en i386 ; et de tSSyà ^ ^90 , il con- 
qûit les villes KiDaritioies q«eiM> Vénitiens ^voient possédées, /o. 
, JLucii de regno Dalmatiœ et Ct^aticB. L.V^ c. 3 ; p. 41a. 
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Vénitiens tentassent de recouvrer les posses- «"^' '«• 
sions qu'ils avoient perdues sur la côte de '^^7 
FËsclayonie* Mais les révolutions de Naples et 
de Hongrie leur donnèrent lieu de faire une 
acquisition importante à l'entrée même du golfe 
Adriatique. L'île de Corfou ou Corcyre sedonna 
volontairement à eux. Cette île, demeurée aux 
empereurs latins de Constantinople , après la 
perte de leur capitale , avoit été réunie à la cou- 
ronne de Naples. Pendant les guerres civiles de 
la Fouille , les Corfiotes secouèrent le joug des 
Napolitains; et, $près s'être gouvernés quelque 
temps en république, ils iipplorèrent la pro- 
tection des Vénitiens , et se soumirent à eux^ 
le 9 juin i386, moyennant l'assurance que tous 
leurs privilèges leur seroient conservés ( i ). 
Durazzo, ville iipportante sur le& c^tes d'Al- 
banie, que Charles d'Anjou l'ancien avoit con- 
quise sur 1^ Grecs y et qui avoit passé , avec le 
titre deduché.} dans une branche de sa famillq 
}us(|u'à Charles UI , roi de Naples et de Hongrie, 
fut vers le même te^ips cpnqpise par les Véni- 
tiens ; çt l'année d'après, les deux villes d'Argo^ 
et de Napoli de Romanie furent r^uni^ au 

(i) Cette négociation, avec tdutes les pièces officielles, se 
trouve dans Vjatoria di Corfà di Andréa Marmara Noblle Cor-^ 
çyrese. L. V , p.. aaS- i vol. in-4'. Yenena» ii&72. — Voye» 
aussi Marin SanuJtotfUe de* JDuchL p. 761. — Maphéun Caresina 
Chron, Vêneium, T. XII , p. 47a- 
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lAP. r.ii. ' domaine de la république par la cession des 
1387. feudataires qui les gou verdoient (i)* Si les 
Vénitiens ne poUstèrent pas plus loin leurs 
conquêtes sur les Hongrois, les Grecs ou les 
NapoKtains , an roomeht où aucun de ces peuples 
n^étoit plus en élat de leur résister, c'est que 
le désir de se venger de François de Carrare 
dirigeoit vers le même temps toutes leurs forces 
et toute leur ambition vers le continent de 
Lombardie. 

François de Carrare, seigneur de Padoue, 
a voit racheté, de l'archiduc Léopold d'Autri- 
che, la ville de Trévise et son territoire (a) , 
que les Vénitiens avoient vendu au dernier. 
Les états de Carrare bordoient ainsi la lagune 
dans toute sa longueur , et cbupoient aux Véni- 
tiens toute communication avec le continent. 
Un voisin si proche , de tout temps allié de tous 
les ennemis de la république, et qui joignoit 
Thabileté et le pouvoii* aii désir âè nuire , in* 
spiroit une défiance extrême au sénat. Les Vé- 
nitiens, encore affoiblis par la dernière guerre, 
vouloient susciter des ennemis à Carrare , plutôt 
que Tattaquer eux-mêmes. Ils excitèrent secrè- 
tement le ressentiment d'Antonio de la Scala, 

seigneur dé Vérone , Us J^eiigagèrenl .ainsi à se 

• ' 

(ï) F'etior Sartdi 9torîa chiÎB yèhèjsxana. Li V, P. It, c. 12, 
p. \^o. — Matin iSanaîo vile dé* Duchi di VenêKia. p. 760. 
(a) Chr^icon Ettense. T. XV, p. 5o8. 
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charger de leur querellé , et à combattre leur cuir, u 
ennemi. 1387. 

Antonio de la Scala étoît fil^ naturel de Can 
signorc de la Sdala , auquel il avoit succédé' en 
1574, conjointement avec son frère Barihéle* 
mi(i). Pour régner seul il avoit fait assassiner ce 
frère en i38i, et il avoit fait mourir la maîtresse 
deBarthélemiet toute sa famille dans d'horribles 
tourment , les accusant du crime quelui-mêmé 
venoit de coihmettre. François de Carrare té- 
moigna publiquement l'horreur que lui inspi- 
roit tant de perfidie et dé cruauté (2), et le bâ- 
taixl de la Scala crut, en déclarant la guerre au 
seigneur dé Padotie, démentir une accusation 
dont il rougissoit , et effacer les traces de son 
forfait. Il conclut; en iS85, un traité de subsi- 
des avec les Vénitiens. II s'engstgea , hioyennant 
Virigt-ciiiq mille flori ris , qui dévoient lui être 
payés chaque moij?, tant que durerait la guerrej 
à dépouiller la maison de Carrare de tous soi 
états, et à cédét TréVise et son territoire à Id 
république (5); = ■ 

En vain Prartçois de Carinré s'efforça de Mtt 
comprendre à' son voisin irrité*, qUe leurs étaM 
n'avôieht ftfeques alors eonservé leur indépen* 
dance que par l'ancienne alliance de leurs deux 

(i) Chronicon ï^^iiinéHét m fine, T. VIII , p. 669. 
{^y Jn4rêa Càiaro Syrien Padûifana. p. 446. 
(S) Jbid. p. 5o»: ' 
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cnAr. ut Ëtmilles, et que celui qui aiderait à dépouilles 
j386. Faulre serait bientôt dépouillé à son tour par 
ceux mêmes qui auraient coihbaltu avec lui. 
Antoniodela Scala, sourd à ces représentât ions, 
rassembloit des gens de guerre , et le 6 avril 
1 386 , il les envoya sur le territoire de Padoue, 
sous la conduite de Cortésia.de Sarégo. Les deux 
seigneurs se tenoient également loin des périls 
de la guerre, et Carrare prit à sa solde Giovanni 
d'Azzo des Ubaldini , qu'il charge^ de repousser 
ses ennemis. Une bataille fut livrée, le aS juin 
|396, au lieu nommé les Brentelles ; Sarégo fut 
fait prisonnier avec huit raille soldats ou mili- 
ciens de Vérone ; huit certls hommes «voient 
été tués dans le combat (i). 

Mais l'usage s'étoit introduit de renvoyer les 
prisonniers sans rançon^ après les avoir dé- 
pouillés de leurs chevaux et de leurs armes, en 
- sorte que la perte d'une bataille n'étoit qu'une 
perte d'argent. La seigneurie de Venise fit un 
présent de soixante mille florins à Antonio de; 
laScala, poui* le dédommager de l'échec qu'il 
venoit d'éprouter j un astrologue le flat«3it qu'il 
seroit bientôt maître de Padoue , ,et il rejeta 
toutes les offres de conciliation que Carrare 
s'étoit empressé de lui faire (a), 

(i) Andréa Gaiaro iS>/o>*/4 FadovcuMm p« GaS. 
(a) Gataro Sloria P^d(pvana. p. h2^hl%* ^^ Rêduaiiu de 
Quero Chroniv, Tarviainum^ T.'XXX, p. 788. 
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Au^ commencement de la campagne suivante, cuav. ui. 
les armées furent portées , de pqirt et d'autre , 1387. 
jusqu'à six on huit mille hommes de cavalerie, 
et jusqu'à quinze mille fantassins. Francesco 
Novellô de Carrare , fils du seigneur de Padoue, 
combat toit dans celle de son père, sous les or* 
dres de Giovanni d'Azzo et de Jean Hawkwood. 
Après avoir ravagé le territoire de Vérone, 
Tarmée padouane fut obligée de se retirerdevant 
les forces supérieures que command oient leà 
deux généraux d'Antonio de la Scala; «avoir : 
Jean des Ord élaffi et Ostasiù de Polenta, seigneur 
de Rav^nne. Mais arrivée àCastagnaro, prèsde 
Castelbaldo, elle se fortifia derrière un canal , et 
attendit l'attaque des ennemis. Une grande ba^^ 
taille fut livrée le 1 1 mars 1 687, et l'arméede Vé- 
rone fut de nouveau mise en déroute ; ses deux 
généraux furent faits prisonniers avec quatre 
mille six cent vingt hommes d'armes, et 
Hawkwood put porter sans obstacle la désolation 
jusques aux portes de Vérone et de Viceùce (i)* 

dépendant François de Carrare écrivit encore 
une fois au seigneur de la Scala pour lui de- 
mander la paix ; mais dans le même temps y la 
seigneurie de Venise lui faisoit passer cent mille 
florins pour lever une nouvelle armée , et Jean 
Galéaz Viconti de Milan, voisin pi us dangereux 

(]) Jndrea Gataro Sioria Padovana, p. 568. — Chrûniç, 
JSitenae. p. 614. 
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HAr LU. encore^ obscryoU raffoiblissemenl des deux 
1387. seigneurs de la Marche Trévisane, pour en ti- 
rer avantage ; il offroità tous deux des secours, 
et il altendpit le moment fijivorable pour dé- 
pouiller V\in et Tautre. Antonio de l^ Scala, 
prêtant Toreille à /ses perfides suggestions , ren- 
voya sans y répondre la lettre de Carrure (1). 
Jean Galéaz,quiprenoit letitr^de wmtedeVer- 
tus, avoit succédé, en iSjS^àsou pèreGuléaz(2), 
dans le ^uve^nement de la moitié de la Lom* 
bardie. Il ré^sidoit à P/avie, tandis que son oïicle 
Bernabos deuieurpit à Milan. Ce dernier avoit 
partagé entre ses nombreux enfans les ville$ 
qui dépendoient de lui (?) ; il auroit désiré. aC' 
croître leur portion en y joignant^rhéritage de 
son neveu , eilil avoit doiuié les n^ains à plu- 
sieurs complots contre la pers^ni^e ou les pro* 
viiiçes de Jean Galéaz. Le.co^^^e de Verty» 
js'étoit dérobé à ces intrigues , sans laisser çon*- 
HO^tre qu'il les eut découvertes. Tout à coup il 
s'étoit jeté daiisja dévotion; on ne le voyoitplua 
4gntouré. qu^ 4^ X'eiigieux et de prêti:e^; un ro* 

(1) Andréa Qataro $toria Padovana» p. 583. 

(a) Galénz mourut le 4 aoûl 1^78, à Page de cinqaante-nenf 
ftns. II laissa à son fils les villes de Pavie, Asli , Verreil, No- 
vare, PLiisance, Alexandrie, Bobbio, Alba, Como, Casai Saint- 
Evariu , Valecce , et Vigf^i^ano. 

(5) Savoir, Lodi , Crémone, Parme, BorgQ San-Donniiip , 
Crème , Bergame et Brescla. 
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«aire à la main , il visitoit les é^Mse^ , et il y ^^^^' *■"• 
demeUrbit en prières devant les images des «JB;. 
saints. Bernabos attribuoit ce changement à k 
pusillanimité de son neveu , et il étoit confirmé 
dans son jugement par les ^précautions qu'il 
voyoit prendre à Jean Galéaz pour sa sûreté i 
car ce prince avDit doublé ses gardes ; îj en étoit 
sans cesse entouré, et il témoignbit son efiroi 
au moindre mouvement imprévu* Enfin , au 
commencement de mai i585, le comte de Vertus 
annonça qu'il vouloit aller en pèlerinage au 
temple de la sainte Vierge , au-dessus de Varèse^ 
près du lac Majeur ; et il se mit en route avec 
une garde nombreus%[]ui ne s'écartoit pas dé lui. 
Comme il approchoit de Milan , le 6 mai au ma- 
tin , Bernabos vint àfsa rencontre avec ses deu:^ 
fils aînés. Jean Galéaz ,( après avoir embrassé 
son oncle avec tendresse, $e retourna vers deux 
capitaines qui devinrait fameux à son service^ 
Jacques del Verme et Anton^PorrOj et il teiijr 
donna en langue allemande , ^ui étoit alors lu 
langue militaire de toute l'Europe, l'ordre d'ar- 
rêter Ber.nabos. Aussitôt les solAats arradbèrei^ 
à ce seigneur la bride de sa mule , ils coupèrent 
le ceinturon de son épée, et l'entraînèrent Ipin des 
siens , tandis que Bernabos appeloit vainement 
son neveu à son aide , et le supplioit de n'être 
pas traître à son propre sang. La ville de Milan 
ouvrit aussitôt ses portes à Jean Galéaz , et ce 
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lAF. LU. fiit dans un de ses châteaux que son seigneur 
jSS;. déposé fut retenu prisonnier avec ses deux fils. 
A trois reprises il fut empoisonné pendant les 
septmoisque dura sa détention. li mourut enfin 
le 18 décembre i385 (i). Ses cruautés et ses 
exactions Ta voient rendu si odieux aux peuples, 
qu'aucuM de ses sujets n'essaya de le défendre. 
Ses alliés Fabaridonnèrent avec la même indif- 
férence, et Jean Galéaz , seul maître delà Lom- 
bardie, déposa le masque religieux qu'il avoit 
porté long- temps, et tourna contre ses voisins 
les forces qu'il avoit enlevées k son oncle. 

Jean Galéaz avoit ofiert à plusieurs reprises 
sbn alliance, soit à la Softia, soit à Carrare; 
mais tous deux avoient long^temps refusé de 
s'associer à un prince dont ils connoissoient 
la mauvaise foi. Cependant Antonio de la Scala, 
après sa défaite à Castagnaro, prêta enfin l'oreille 
. aux propositions de Jean Galéaz , et un traité 
alloit être conclu entre eux par l'entremise des 
Vénitiensi, lorsque François de Carrare se ré- 
solut à les prévenir , et accepla l'alliance qu'il 
àvoit toujours «jetée (s). Elle fut signée le 19 

(i) Andréa Gataro Sloria Padovana, T. XVII , p. 498. — 
Corio latorie Milanesi* P. III, p. 258. — Annales Mediola-^ 
nensea. T. XVJ, p. 784 , c. 147. — Pogg'd Bracciolini Hiaioria 
Florent. L. III, p. 346. — Andréas Rtduaiuê de Quero Chron, 
Tarvisin. T. XIX, p. 785. 

(a) Andréa Galaro Sloria Padovana, p. 583. —• Annales 
Mediolanensea, T. XVI, p. 779. 
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«ivril 1S87. La conquête de Vérone fut assurée cuav.uu 
àVisconti, celle de Vicence à Carrare , et le 1587* 
dernier céda au premier deux de ses meilleurs 
capitaines , Giovanni à^Axto et Ugolotto Bian- 
cardo , que Fépuisement de ses finances ne* lui 
permettoit plus de gardera sa solde (1% 

Les princes alliés envahirent , en efifet , l'un 
le territoire de Vérone , et l'autre celui de Vi-- 
cence. Les citoyens de cette dernière ville repré- 
sentèrent alors à François de Carrare q4ï'il ne 
devoit pas cfa^cher à ruiner un pays sur lequel 
il comptoit régner; que Vicence, fidèle à lamai*- 
son de la Scala , étoit prête cependant à faire 
dépendre son sort de celui de Vérone, et qu'ils 
ouvriroient leurs portes à Carrare dès qu'ils 
apprêndroient que .celles de Vérone étoient our 
vertes à Jean Galéaz. Dans le même temps les 
hàbitans d'Udine, à la sollicitation des.Véni^ 
liens , attaquèrent Carrare du côté dé Trévise , 
et le forcèrent à accepter la proposition des Vi- 
centins (2). 

Cette diversion ne suffisoit point pour sauver 
la Scala ; sa capitale étoit entourée par les ar^- 
mées de Visconti, les Vénitiens lui avoient 
fourni des subsides , et non des soldats, et l'eiii- 
pereur Wenceslas , auquel il avoit eu recours, 

(1) Andréa Gqtaro. p. 593. — Chrom Tarif iainum Reduaii de 
Quero» p. 788. . 

(a) Andréa Gataro S(orla Padopana. p. 6o8* . . 

TOME vn. , 17 



a$8 HISTOIRE DES RépUB, ITALIENNES 

ffljLi^.ui. lui aveit envoyé ua ambasaadeor poùriaire 
1387. monture de son autorité en Italie , pU^t que 
pont TwisisteF. Ugolotto Bianoardo , qui oom-- 
mandoit rarmée milanoise , joignit la séduction 
à la foFce} de» trdtrss lui ouvrirent la porte de 
Saint-Majçime , pendant la nuit du 1 8 octobre} 
et Antonio de I{i Spala , après avoir cousine sa 
forteresse à ramËaasadeni? impérial > s^^fuitpar 
1-A(lige k Venise avec tous ses tvéaors (i). 

L'ambassadeur de W^i^ealas, deoieuné maître 
de la forteresse de Vérone , et des signaux de 
Gommiandenient eon venus avee les gouverneurs 
de Vicenœ et des diit^aux forts (a), les vendit 
au qieilleur prix possible à Jean.Galéas , et se 
retira en Bohême avee l'aident qu'il avoit 
amassé d'une manière peu honorable. Toutes 
' les forteresses furent alors ouvertes à Giovanni 
d'Azzo, et à UgQk>tto Biaqoardo) le dernier 
prit aussi possesaion de Vioencf^ pqur le comte 
de Vertus, et la .maison de la Seak., qui avoit 
régné cent vingt-hiïit ans à Vérone ,.çt qui deux 
fois avoit a9picé a la oaurooine' d'Italie, fut dé- 
pouillée de toutes ses possessiona. 

(i) Andna GaUtro. p. ^i$. •*- Rapham Carfiffo Okron. 
f^enetum. p. 474. 

(3) En consignant une forteresse à an commandant, on con* 
Tenoit avec lui qu'il ne la rendroil qu'-Â Qekâ quiitii piésenteroit 
an gagp symbolique , qae le prince gardoit entre se* oiaîn*. Ot 
gage étoit nomn^é coi^ra ê^gnp» 
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Diaprés le traité conclu enntre GarraTO et ciÉà> mv 
Jean Galéa», Vicènce auroît dû être immé- iSS;.» 
diat^ment remi&e àH premier; z»ais le seigneu r 
de Pâdôize contioiflsoit son allié ^ et ne cotnptôit 
pas sur sa faoi»ne foi. li garda le silence lot*s^a^iI 
sut que Jean Galéaz élevoit de^ prétentions 
sur Yicence \, comme foritiant l'héritage de sa 
femme (i), et il songea seulentent à se dé-* 
fendre contre les habitans d'Udine, auxquels 
les Yénitienii donnoîent ouTertelnent des se- 
cours. Udine /capitale du Patriarcat d^Aqmlée^ 
n'avait pas Voulu «reconnoitre Philippe d'A-^* ' 
lençon , patriarche consiiGré par Urbain VI ^ 
tandis i)i»e Carrare avoit pris ce prélat sodft^a 
protection (a). Mais lorsque le seigneur ^de Pa^ 
doue viti'oragt conjure contre lui par la ré^ 
publique vénitienne , il sollicita vc^hement 
cellç-ei de lui accorder la paix^ et ilrde»ianda 
avec iitdtànoe la médiation' du marqois â^Este, 
qui fut rejetée (5), A cette épofue même*, Jean 
Galéas envoyoxt à Venise deux ambassadeurs 
pour négocier avec là Tépubliqiiie une'aHiancç 

(i) Gaén Oaléasaydît épousé « en secimdcaiioceiiy 0«tii^ri»&, 
allé de son onc^e Bernanos c^u'il ayoit fait movrhr, et dp Béatrix 
de la Scala. S'il tenoit de celle-ci quelque droit à Théritage 
de la Scala , ce n'étoit qu'après tous le^ mâles de cette maison , 
et tous les eïïfans de Bernahos. 

(a) F^itcB Patriarcarum JquiUi9n»ium.T. XVl^ p. 60. 

(5) Jndrca Ga^arQ SiQfUK Padwana. p, 6«S. 



fVir ui. 
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contre le seigneor de Padoue* Fran^i3 de Ga^^ 
i3S8» rare y a cette nouvelle, ne put plus contenir 
son indignation; il écrivit à l'empereur, au 
pape, et à tous les souverains de la chrétienté 
des lettres circulaires , pour dénoncer la per- 
• fidie du comte de Vcrtàs, et demander justice 
, d§ ses trahisons. Il s'adressa aux Vénitiens 
eux-mêmes, espérant que leur prudence ac- 
coutumée remporteront sur leur animosité ; la 
trahison dont lui-même il étoit victime poiivoit 
servir de leçon au sénat de Venise; car si la 
conquête de Vérone avoit ouvert à Jean Gà- 
léaz le chemin de Padoue , la conquête de Pa- 
doilè pouvoit tout aussi -i bien lui ouvrir le 
chemin de Venise. Mais lé sénat, écoutant 
sêuleînent sa haine implacable et son ambition , 
signa, le ag mars 1S88, un traité de partage 
avec Jean Galéaz. Il fut convenu que Tré vise , 
Cénéda , et les forteresses dé Coran et de Saint* 
Élettoapf^artiendroientÀla république^ et que 
Padoue , avec son territoire , passeroit au sei- 
^ gneiir 4le Milan (r). Sur la demande des Véni- 
tiens , Albert , marquis d'Esté , François de 
GbnsÉague, seigneur de Mantone, et la com- 
munauté d'Udine, furent admis dans cette al- 
liance (a). 

(1) Andréa Gataro Utoria Tadovana, p. &36. — Marin 
8anuto vlie- dé* Dachu p. 758. ^ 

(a) Raphain Car^irto^CHroh,' P^erietum. p. 478« 
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François de Carrare, seul et sans alliés, au chap.l». 
milieu d'ennemis , dont le moindre, pris sepa- i388. 
rément, lui étoit égal en forces, se trbuV6it 
eilcore avoir à craindre son propre ]^uplè 
autant que ses voisins. Depuis vingt - quatre 
^ns , la principauté de Padoue étoit engage 
dans des guerres continuelles, et répuisement 
des finances a voit forcé à augmenter, diaqué ^ 

année, les impôts. Les places. publiques reten*- 
tissoient de clameurs et de menaces* Dans les 
conseils, le découragement et Timpatience se 
m'anifestoient ouvertement. Tous ceux que 
Carrare appeloit à délibérer avec lui étoient 
ses ennemis secrets (i); les uns étoient ven- 
dus à Jean Galéaz ^ d'autres à la seigneurie 
de Venise, d^autres encore, sans avoir un 
but dëteripipé', désiroient seulement une ré- 
volution. - • ? ; >• 

Le seigneur de Padoué implora l'assistance 
du duc de Bavière, avec lequel il avoitqufelqiie 
parenté, et du duc d'Autriche j dont l'amitié 
lai étoit assurée par d'anciens traités; tous» 
deux répondirent qu'ils marcfaeroient à sa dé«- 
livrance, j>ourvu que Carrare leur fournît 
d'avaiïce tout ^argent nécessaire à leur arnfte^^ 
ment ; mais dans Tétat d'éj)Uisement auquel 
ce princeiétoil réduit, ne lui accorder des âe^ 

(i) Jndrea* GcUaro, j». 632; ... 
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«AF.ut. cours qu'à celte condition , c'étôit tes refuser. 

i38B. Qujelqaes comd^Uets de François de Carrare 
lai proposèrent d'abdiquer la. seigneurie en 
faveur de son fila. Ils \m dirent que Yemae lui 
faisoî^ la guerre d'<aprè3^ une kaioe persomidle 
^ qui ne s'étendroit point à ce feune homme ; 
que ce dernier çloit cbéri du peixple^ et qu'il 
trouveroit d«ns son dénouement des ressonices 
inattendues; lorsqu'ils virent qu'ib ne poa- 
voient le persuader , ils . conseillèrent à Fran- 
cesoo Novello de saisir son père par surprise , 
et de le jeter e^i priscm , pour traiter ensuite 
avec les ennemis. Telles étoieat les mœurs des 
tyrans d'Italie^ qiue le jeune primepaisut mériter 
de grands- éloges pour avoitrrpèlissé. une aussi 
odieq^e inS(inuation(i).. 
. 4pi^$ de longues délibéra tîopè j qui redou- 
bloient chaque jour l'anxiété des seigneurs de 
Gacrare , $t qrU^i leur iaisoient sentir tam jours 
plus l'impossibilité de se défendre , le père ré- 
solut enfi^H dte suivre le conseil qu'il a voit d'à- 
l^ord re^té , de trajismetire lasetgneurie à sou 
fils et de se retiiier à Trévise» fi jQilï aafM^mbler 
dans le palais publie ib* conseil du peuple y 
GiMumeau temps de la république de Padoue; 
i| fit nommer quatre Ansdani , U2i gonfalonier 
et un syndic de la communauté ^ et il résigna ^ 

Ci) Andréa Gataro Sloria Padov, p.. 638-640. 
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sans conditions , entre ktirs-maitis^ la.sei*^ €■▲». mi. 
gneiiriè <|ti'il avoit héritée de ses anoêircs. Mais i388. 
le peilplei de Pâdome ^ avili par soixante et dix ' 
aiiS:d^ s^vituda^ iVarbif iDotlserré aucun sen- 
timent gémértuiSL; îoéapable d& vivre libre, il 
ne se sentoit ni le conrsu^e ni le désir d'exercer 
lé pouvoir qu'on lui rendoit. U assista à l'âb* 
dieatioii du vieu± François de Carrare comiicre 
à une vaine cérémonie; un docteur de droit i 
syndic de la communauté, répondit^ par une 
harangua ampoulée, k la lecture faite par le 
procnrevr du seijgnetir , de son acte de renon- 
ciation. Le gonfalonier et Ids Anziani, sans 
délibération comme sans conditions , investi* 
rent ensnite Francesiyi Novello de Carrare , de 
la seigneurie que son père yenoit de déposer. 
Ainsi Padooe changea de àialître le ag juin i388, 
et , le lendemain , le vieux Carrare partit pour 
Trévise, donb il s'était iréservé la aouverai** 
neté. (i). 

Ce )our-là même, Jean Galéaz Yisconti fit 
porter à FjraDncesco Novella un. défi et une dé^ 
clavalion de guerre ; ii ae rougit point , dans 
ce Manifesté, d'en fippeler à la justice de sa' 
cause , et à la protection divine ; il seocuba son 

(i) Gateatto Gataro Storià Pàdovana» p. 648. Cet historien 
lai-mémè étoit un des Anziani ^ peujAé. Son fils André , que 
nous citons plus souvent , a donné une nouvelle forme à st 
chronique. — R^duêii de Quero Ckron» Tarvie^ p. 7S9. 
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îRAr wi. adversaire d'avoir été l'agresseur, et de Favoir 
i3d8. provoqqé par ses trahisofis (i). Jean Galéaz 
mdltiplioit avec ostentation les pièces officielles, 
et il paroi l s'être flatté de voiler ses iniquités 
aux yeux de la postérité , sous le langage de 
la vertu, tandis qu'au contraire l'opposiiicm 
entre ses discours et sa conduite n'a servi 
qu'à nous révéler toute sa duplicité, Gqoen- 
dant les troupes qu'il avoit rassemblées à Vé- 
rone et à Vicence, entrèrent dans l^état de 
Padoue; les Vénitiens y pénétrèrent en même 
temps par la Brenta et TAdige; et comme les 
uns et les autres traitèrent les campagnes avec 
un extrême ménagement, ils engagèrent les 
paysans à se révolter contace Carrare , et à pren- 
dre parti avec eux (a). 

Un frère naturel du seigneur de Padoue , 
le comte de Carrare, commandoit ses troupes , 
et^ profitant avec habileté des canaux qui 
coupent toute la Marche Trévisane, il arrêtoit 
les progrès de Jacques del Verme, général 
de Jean Galéaz. Mais le découragement et la 
trahison étoient répandus dans la ville, dans 
les camps et dans les forteresses du seignibr 
de Padoue ; les soldats étoient souvent frappés 

(i) Gataro Sloria Fadovana, p. 648. — Chron, Plactnirnum 
foh. de Muasht p. 55o. — ^nnaies Medioiane/ue»* c. xâo» 
p«,8o4«. . j; . 

(a) Jndrea' Gataro. p. 65o. 
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de terreurs paniques; lés commandans aban- «hap. m. 
donnbient souvent sans combat les places et j.588. 
les châteaux qui leur étoient confiés , . et le 
peuple menaçoit d'ouvrir les portes de Padoûe; 
si on ne lui donnoit pas la paix (i)- Les conseil- 
lers qu'assembloit FrancescoNovello déclaroient 
à leur prince qu'ils ne vouloient pas voir leurs 
possessions dévastées plus long- temps pour 
des querelles qui leur étoient étrangères ; 
qu'ils ne vouloient pas exposer plus long- 
temps leur ville à être prise et traitée avec 
la dernière rigueur par une soldatesque effré- 
née; en même temps ils lui pppeloient tout 
ce qu'il avoit à craindre de la vengeance des 
Vénitiens, et ils Texhortôiént a implorer pluT 
tôt la générosité de Jean Gal^az en se soumet- 
tait à lui (2). 

- FrancesoQ Novçllo n'ayant plus aucun moyen 
de se défendre , et nç trouvant plus parmi ses 
paréos où ses amis personne à. qui il pût. ^e 
confier , céda enjin aux soUieit^tions de tout 
son peuple, et à/k' force des cirçqq^tances.rll 
fit .demander un sauf- conduit à -Jacques d^l 
Verme, pour se rendre à.Payie, auprès du. 
comte de Vertus; et, le 23 novembriç i3S8, 
il ouvrit à cç. général sa capitale et toutes, sqs, 

forteresses. Auparavant, il avoit chargé sur 

^ • ' \ ' . •. 

(i) jéndrea Gqtaro, ^, 65S^, 

(2) Jndrea Gataro Sloria Padovana. p. 66i^ 



266 HISTOIRE DES RÊPUB. rrAUEKNES 

CMAP. t.Tt. des barques ses effets les plus précieux , et il 
i588. les avoit fait partir pour Ferrare , avec sa 
femme et ses enfans^ lui-niême il prit la route 
de Vérone, et cotnme il abandonnoit la ville où. 
ses ancêtres «voient dominé pendant soixante 
et dix ansi et qu^il travefsoil son pttî^prc ter- 
ritoire, il eut la douleur d'être témoin des fêtes 
et des réjouissances par lesqdêU<ds ses sujets 
célébroient l'inauguration delâtir tiouveatil sou* 
verain (i). 

Des négociateurs , qui prètendôient éxte en- 
voyés pat Francesco Novello, se rendirent im- 
médiatement auprès die son père, à Trévise^ 
pour l'inviter à se confier aussi a )a générosité 
de Jean Galéaz. Ib lui offrirent un sauf-ecnicluit 
de Jacques de! Verme , poui? aïler à Pavife, et 
ils le pressèrent d'ouvrir sa îotléreBde 4' ce 
général. Le vieux Carîrare étoit dans une si- 
tiia^tiod encore plus dangereuse c^ue délie d-e son 
fils. Il étoit pressé en même tettips par les armes 
des Vénitiens, des Visconti et des Trévisôtis 
révoltés conrtrè lui. Il s'étoit retiré dans la for- 
teresse, et il n'avoit phis à srttendre qa'une 
mort cruelle, s'il tomboit entre les mains de ses 
ennemis: Il appela donc Jacques del Verme ; il 
introduisit ses soldats dans la citadelle de Tré- 

(i) Andréa Gataro, p. 676. — Raphaïn Careai/io Chron. 
yenetum. p. 481. — Chron, Placftttinum /oA. d9 ÈiuUis, 
p. 55i. 
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vise, et il s'achemina vers Pavie, pour implorer ciiAr. lu. 
la générosité du vainqueur. i388. 

Mais les sauf- conduits oui avoient été ac- 
cordés aux àetjx seigneurs de Carrare ne furent 
point respectés. Jean Galéaz cr^ignoit de les 
"^ voir, et de leur annoncer lui-même qu*il you- 
loit fausser des promesses. Il fit arrêter le fils à 
Milan et le père i Vérone, sans leur permettre 
d*avan<5er davantage. Cependant la couleuvre 
des Visconti fut arborée sur les bords de la mer 
Adriatique i et les étendards de ce prince re- 
doutable flottèrent en face des clochers de Ve- 
nise. Déjà Jean 6.aléi|z.pi^fetoit de faire sentir 
sa puissance, à cette superbe république , et 
lorsque lestEéfiatés de Padouè fûreiit admis^ en 
sa présèffcepoùlr lui rendre hommage, il ieuir 
dit que- si iBjBeUiloi Bccpntoit seiil^orient cinq 
ans d(& vîe,H nndrdit les Ténitiens leari 
égaux ,' èi lâettroit ma termeà la jalousie qu'dne 
ville à demi sttl)in«rgée avoiC long* temps cauiée 
à Padoue(]). '• 

^i) jfndrea GaUfro^ S$oriçL Padowura, p.* 701. 
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CHAMTRE LUI. 

Répolutions dans les république^ toscanes ; in^ 
trigues de Jean Galéaz. — François de 
Carrare lui échappe, et s^ enfuit à Florence ^ 
il détermine cette république à ,fyire la 
guerre à f^isconti. Il conduit en Italie une 
armée allemande , et recpi^re. la seigneurie 
de Padoue. 

•i388 — i3gK>» 

caixp. lAtt. JLiA conduite de Venise , en £Eivo(riisant les con- 
quêtes de Jiean Galéaz Yiscbnti , n'avoit point 
répondu à la hautes prudence: qiii si long- 
temps avoit distingué les conseils, de 'Cette ré- 
publique. Les deux maisouB de 'la <Sca}a et de 
Cajrrarei, assez fortes pour sedéftndre^^ assez 
foibles pour ne pas inspirer de o^ainte, pou- 
voient servir aux Vénitiens de boulevard contre 
les entreprises des Visconti. La supériorité de 
forces et de richesses de la république lui d6n- 
noit mille moyens pour tenir les seigneurs de 
Vérone et de JPadoue dans une espèce de vasse- 
lage. C'étoit une grande faute aux Vénitiens 
d'avoir excité la Scala à la guerre , et de l'avoir 
laissé périr ensuite y en ne lui donnant pas des 
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secours assez puissans ; c'en étoit une plus cha?. un, 
grande d'avoir sacrifié Carrare à leur ressenti- 
ment, et d'avoir enrichi de ses dépouilles le 
tyran le plus puissant y le plus ambitieux et le 
plus perfide de l'Italie. La vue d^s drapeau:!: 
milauois qui âottoient au bord de l'Adriatique, 
fit faire au sénat vénitien de douloureuses ré-? 
flexions sur sa conduite; bientôt les discours 
menaçans de ^ean Galéaz , qui lui furent rap- 
portés , augmentèrent son inquiétude. , 

Aucune puissance en Italie ne paroissoit 
iassez forte pour se mesurer avec le seigneur de 
Milan, et pour arrêter ses conquêtes. L'Église ' 
avoit long-temps combattu son père et son on- 
cle; mais ses forces étoient anéanties par le 
schisme , et plus encore par la conduite impru- 
dente d'Urbain VI. Ce pontife, qui deyoitJa 
liberté et peut-être la vie au doge Antoniolto 
Adorno, se brouilla avec son libérateur, et 
partit de Gênes précipitamment , le 1 6 dé- 
cembre i586, pour se rendre à Lucques (i)-. 
Dans cette dernière ville, il prêcha la croisade 
contre le royaume de ; Naples , qu'il yguloit 
conquérir. Mais ses exhortations ni ses bulles ' 
n'armèrent pas un soldat pour sa cause (a). II 
déclara ensuite la guerre, tout ensenible aux 

(i) Georgii Siellœ Jnnatea Genuenses. T. XVII, p. iiaS. — 
Uberii Folietœ Génuenaium Hisioriœ, L. IX, p. 491. 

(a) Ràynaldua Jnnal.miclea. 1387 , §. 3, T- XVp, p. ia8. 
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cKAY z.m. Turcs et aux Grecs ; guerre peu sanglante, dont 
il commit le soin à l'arehevéqne èe Patras (i). 
Puia, 66 rendant à Pérbiise, il y fit clés levées 
de sc^ate mercenàîres, k la tête desquels il 
vouloît s'emparer du rôyaiime de Naples , 
lorsqu'une sédition parmi eoi^ l^fiiraya , et le 
détermina à sVnfuiir à fioit»e (i). C'est ià <fa'il 
mourut, le i3 octobre iSBg , après avoir d^ntié 
plus de sfcandale à la chrétienté par son empor^ 
tement, son imprudence et sa cruauté, Cfmt 
les pontifes hs plus décriés du dt3(ième siècle. 
Pierre TottimacelK, oardinat de Napks, qui 
prit le nom de Boniface IX, fut élevé à la 
chaire dé saint Pierre, par le# cardinaux de 
Tobédience d'Urbain VI ,le9 n<>vembre i569(5). 
De toutes les maisofis souveraines qui avoSent 
existé entre les A4pei8 et les Ape^nnins, depuis 
la chute des républiqi^s , il n'en t^sk>it plus 
qtie quatre qui nVussent ptts été a^ervies ou 
dépouillées par les VisconiS; sat^ir : l^s mai- 
sons de Savoie, die Montferrat , de Cion2»gue et 
d'Ëste. Amé VII , dit le Rouge , c^mfe de Sa- 
voie, uniquement, occupé des intriigués et des 
guerres de la France , évita toute btûnillerie 
avec le comte de Vertus (4). Théodore II , mar- 

(i) Raynalduâ» i587, §. 8, p. r5o. 
(a) Ibid. i388, S*8, p. 137. 

(3) Ràyna/dua jptnal. ecclta, iSSg, §. 12, p. 14a. 

(4) Guichenon , Histoire généalogique de Savoie, c. 24, T. II, 
p. 5. anno i583-i39i. 
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quts de Montferrat^ aiiquel Jean Galéaz avoit cha.p. mi. 
enlevé Asii et d'autre3 place* importantes, fut 
luiri^éme prisonnier ^ iquelqqe sorte^ k la cour 
du seigneur de Milan, dèpuîs aa plua tendre 
enfance jusqu'à i!année i4<w (i). François de 
Grmêague gouvernoit Mantç^ue depuis Tannée 
i589 ; maia il ne se maintéiloit dans cette prin- 
cipauté y que par sa déférence absolue à to^utes 
les valantes de Jean Galéaz* 1) étoit entré dans 
toutes aes aUialice3:; il avoit pris^ part à toutes 
ses guerres, sans en attendre d'aa^re avantage 
que celui de retarder ainsi le moment. où lui- 
m.éme il aeroit depouiilé (a), DaiîsJa famille 
d'Esté, le marquis Albert avoit «uccédé , le îi6 
mars i588> k son frère ]NicQJas> au. préjudice 
d'Obizzo , fils d'un frère aine , • mort avant 
lui (3). Albert, d'auprès tes suggestions de Jean 
Galéaz , auiquel il avoit rej^u TOit§ à Milan , 
fit tranchet la tête à Okm^ et à sa lUière , qu'il 
a^ccusa d'avoir trc-^mé un^e çQujul'^tip^ contre 
lui ; il fit brûler la femme d:€,€;e nlulbeureux , 
pendre un de ses oncles. , 01 tenailler ou éqar<- 
teler plusieurs de leurs cohfîdens (4). Après ces 

(i) Benvenuto du S, Gèorgio Hisi. MontiafkfruU, T. XXril, 

p. en. 

(îi) Flatina Hiêtor. M^Uiuaof^. L. Ifï i p- 75«. ^r. U. T. XX. 

(3) Chronicon Eaiense. T. XV, p. 5i$. 

^41 Cronica di Piero MinerbelU* anno, i3Ô8 , c. i , p. i56. — 
Scriptores Eiruriœ. T. II. — Cronica di Bohgna, T. iVîU, 
p. 55o. 
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QHÂp. tiir. atrocités ; le marquis de Ferrare , en haine aux 
peuples et aux princes, ne poûvoit plus se fier 
à d'autres qu'à Jean Galéaz, qui les lui aToit 
fait commettre 9 et il ne se conduisoit plus que 
d'après ses conseils ou ses ordres* 

Les autres familles , autrefois souveraines , 
aVoient toutes été dépouillées de leurs états par 
les Yisconti ; les Correggio , les Rossi , les Scotti , 
les Pélavicini , les Ponzoni , les Gavalcabo , les 
Benzoni , les Beccaria , les Languschi^ les 
Rusca,les Brusati, ou n'existoient plus, ou 
n'a voient plus d'autorité dans les villes autre* 
fois soumises à leurs ancêtres. La maison Yis- 
conti avoit seule succédé à toute leur puissance, 
aussi-bien qu'à celle de la Scala et de Car- 
rare. 

Les communes de Toscane, si elles avoient 
•été réunies par le sentiment de leurs dangers , 
auroieat pu soutenir avec égalité la lutte contre 
le comte de Vertus; mais Florence seule sa voit 
embrasser de ses regards la politique de l'Italie 
~et de l'Europe entière. Les autres villes , au lieu 
de se tenir en garde contre l'ennemi de toute 
liberté, n'étoient jalouses que de Florence, et 
leurs passions imprudentes favorisoienti^s pi^û~ 
jets du tyran qui vouloit les asservir. 

Les états d'Italie , exposés à être envahis par 
Jean Galéaz , n'avoient point de secours à atten- 
dre du reste de l'Europe. L'empire-étefit tombé 
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enlTerlèii liiaiips du plus' fibible; et du plus mépvîç^ c 
sablei des^prahces y Wenoealas ^. £ls indigne de 
Charled lYy qui lui-même ;av^t tant dégériéré 
de 869 gk)cmuîx ancètreâ. IbdFralEicq, pendant lé 
minorité ettlardémdnoo dét-Cbairles Yliyétoil; 
Hyrée à^une ainarohie datais làqueUe on vitibienilô); 
naîtirei leis faetkxîs funestes^ des ; d^cs de { Bùwè^ 
gognctet'd'Orléaiis. L'Angtoeiirè avoit pouriroi 
le! -foittle^ .Richard II >, et, soùsi son • rè^feie-J* >eUb 
vît oomnienoèr lies faKlfians desdèqx.rôseé! Lk 
Hohgrifl ^rdoftt ^ i^ar ses guerres èiviles , tout)» 
rinfliieiloe« qkie sontrgnandToi'Lotfis avmttactt 
qnise .anr iriifealie et ie nsAe) li eî F£uropel • 1/ Aca^ 
gon ,M {pendant :la( ]bi(iignef->àfllminÎBtnltioa:^« 
Pieire lY y idit .k Cér&monieuxcf) favbifc 
rang:diM)ingi]lé parmi les putésàncéâ iiûirâtkBi39ç 
mais cei riAétmiinQrtlb\^*}anmeT}i^j (ik) ;(et jb 
{b]^blé Sma i qm lui avoit Mewdénjusomîxi'^iikit 
dcMs laiâchîetéet dans Jaî paresse, -ahandcinhant 
à sa fennnetout lef soiki des affâiteB publi4tte6(ft^ 
Ainsi ^ d'util boutade l^tËutope^f è'aiiti^^itous lés 
Tbyaiiilnbs: étàmat épuisés pâc wcl vice intérieù » ; 
tous les roî)Eiaelnbloîén4|fra|lpésten mémefteibps 
d''aj«rèii{glesnent , de Mckjeiéiouf^de déifnentGiy 
tandis Iqu»!le)sreignea^db£bt'LôiiidMirdi^ edtretd^ 
iioit tiMataini»f nt àl sààc^ldépipliiSfide tifpupe» 

(a) Jndtcea Rer. ab dragon* regihiii ' gèatarunt , Zuritâ, 
TOME VII. l8 
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» qu^àucua monarque d'Europe; qu'il. disposoit 
d'un révenu immense; qu'il gouvemoît ses 
états en maître absolu ^ et qu?il formoit des pro-^ 
jets de ccNuquête plus .grands encore que son 
poavoir« Jean Galéaz aToât un courage d'entre- 

. prise qui contrastoit étrangement arrec sa lâ- 
cheté personnelle. Le même hmnme qui ne se 
montra jamais àla tête d'aucune armée ,> qui se 
déroboit^à tous les yeux dans le palais fortifié 
dé Pavie , qui s'entouroit de triples gardes , et 
qui se mettoit encore en défense contre elles , 
dans âon appartement^ comme s'il étoit sûr de 
leur trahison , cet hoâime n'hésitoit jamais un 
instant dans ses diéterminations; janlaiail n!étoit 
troublé ^ar le d^nrger^ ou découiragé.par le mau- 
TaisiSQCcès. Supérieur à tous par la profondeur 
dé sa politique , incapable de remords. pour le 
crime ^ ou dehonte pour la mauvaisei.foi , il 
tendoit, avec. ses vastes moyens , à>abd[mettre 
toute l'Italie , et s'il en avoit aeheVé la conquête , 
il auroit trouvé peu d'obstacle à étendre sa do- 
mination sur les contrées voisines; Mailla liberté 
italietine fut sauvée quelque tempe encore , 
parce que, dans la carrière de 6on ambition y 
Jean Galéaz euft à combattre là vertus, le cou- 
rage et la magnanimité de la républiqaie^âorèn- 
tine , et la haine implacable de François de Cai>- 
rare, qu'il avoit dépouillé. 
Plusieurs causes avoient contribué à excitet 
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Fanimosité des diverses communautés libres de c 
Toscane contre Florence ; en sorte que , malgré 
Falliance contractée entre elles^ nous verrons 
successivement Pise , Sienne , Lucques , ï^é- 
rouse et Bologne se joindre à l'ennemi des Flo- 
rentins et de la liberté. 

Plusieurs compagniesd'aventuriers étoient en-' 
trées successivement en Toscane , j^our y vivre 
de pillage ; toutes avoient accablé de contribu- 
tions les villes les plus foibles , tandis que la 
puissance des Florentins les tenoit à une di- 
stance respectueuse. Les peuples opprimés , aa 
lieu de s'accuser eux-mêmes de leur foiblesse , 
soupçonnoient les Florentins d'être en secret 
d'accord avec ces bandes de brigands (i)< Les 
Tarlati, de la famille de Piétro Saccône, sei- 
gneur de Piétra Malgi s'étoient^ en i384,donr- 
nés , ou recommandés à la réfublique de Sienne, 
avec soixante*neuf châteaux et un grand nomr 
bre de bourgades (2). De tout temps ils avoient 
été ennemis des Florentins , e.t.ils avoient asso- 
cié les Siennpis à leur ancienne animosité. La 
même année, Enguerrand de Coucy avoit con- 
duit en Italie une armée Françoise de plus de 
douze mille chevaux, qu'il menoit dans le 
royaume de Naples, nu secours de Louis, duc 

(1) Jnnali Sanesi anonimi. T.. XIX, p. 388, 5 90. 
(9) Malavoiii êloria di Siena, P* II, L. VIU, foL 160. 
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. d'Anjou (1). Un lieutenant de Charles III occu- 
poit alors Arezzo, tandis qu'une foule d'émi- 
grés arétins , avoient été se joindre aux Tar- 
lali. 

Ceux-ci offrirent à Enguerrand deCoucy, 
de l'introduire dans Arezzo, à faîde des intel- 
ligences qu'ils y avoient conservées, et en effet, 
ils lui ouvrirent les portes de cette ville , la nuit 
du ag septembre i384. Mais' la mort du duc 
d'Anjou , qui fut annoncée à Florence cette nuit 
même (2) , détermina Enguerrand de Coucy à 
Tenoncer à son expédition. Il essaya d'abord de 
se rendre maîti*e du château d'Arezzo, où le 
lieutenant de Charles III s'étoil retiré avec les 
/feuelfes ; mais voyant qu'après cinquante jours 
de siège il n'a voit fait aucun progrès , et que les 
assiégés avoient vendu le#r forteresse aux Flo- 
rentins , il traita de son côté avec cette répu- 
blique^ et, moyennant une somme d'argent, il 
ouvrit , le 17 novembre i384 , les portes d'A- 
rez2o à des GOtomissaires de Florence (5). Les 
âennoiS) dans le même temps , avoient été en 

(i) Scipione Ammiralo 9tW9rFior, L. XV, p. 767. , 

(a) Jjeon. Aretino iator, Fion L. IX. — Marchions df Sie^ 

fani ator. Fior, L, XII, R. 96a, p. 49. — Scipione jémmirato, 

L. XV, p. 768. 

(5) Memorie sloriche di Sec Naddo da Montecaiini , Deiiaûe 

degH erud. T. XVIII, p. 7^. — Scipione Jmnûrato, L. XV, 

p. 770. • . » 
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marché avec lui j ils lui avoient fourni des se- 
cours , et ils conçurent un dépit extrême de ce 
qu'une acquisition sur laquelle ils avoient 
compté , Iqur étoit enlevée par leurs rivaux (i). 
La république de Sienne éprouvoit cependant 
des révolutions qui l'afibiblissoient toujours 
plus ; elle éloit gouvernée par les artisans de la 
plus basse classe , réunis sous le nom de Mont 
des réformateurs. Les nobles étoient ouverte- 
ment en guerre av^c euai: , et tout le reste de la 
nation gémissoit dans l'oppression. Mais le ai 
mars i385, les ordres des, Nçuf et des Poi^ze, 
qui tenoient un rang supérieur dans la bçiur- 
geoisie , se réunirent aux nobles pour attaquer 
l'oligarchie roturière des réformateurs. Ap^ès 
un combat acharné ilschassjèrçnlce$ariisanfrda 
palais , et ensuite de la ville ; quatre mille 
d'entre çux s'enfuirent ou furent \ envoyés en 
exil (2) j et dans la dernière classe de la nation , 
on créa; un ordre nouveau , soi^s le nom deMont 
du peuple, pour Ife s^éparer {absolument dçs ré- 
formateurs qu'on vouloit proscrire. Lp gpuver,- 
nement fut partagé entre les Neuf, lesDouize et 
le peuple; la noblesse demeura; exclue des em-- 
plois (3); 

(i) Orfando Malavoki sioria di Siena, P. IF, Lib. VU F, 
f. i5a. 

(a) MalavulU êtoria di Siena, L. VH!, p. i53. 

(5) Marchiont de' Stefani L. XH , R. 977 , T. XVII , p. 65. — 
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4P. LUI. Cette révolution réconcilia pour un pea de 
temps les Siennois aux Florentins, parce qae 
lesderniersavoient donné des secours k la boui;- 
geoisie de Sienne. Ils -étend oient aux réforma- 
teurs, le ressentiment que leurs Ciompi leur 
avoient inspiré, et, à peine affranchis eux- 
ii^êmes du joug de la populace , ils vouloient le 
briser chez .leurs voisins. Mais bientôt une dis- 
pute de jurisdiction réveilla entre les deux ré- 
' publiques une animosité mal assoupie. 

i3S8. La communauté de Montépulciano étoit de- 
puis long-temps sous la protection de la répu- 
blique de Sienne , avec des conditions et sous 
des réserves que les Siennois avoient mal ob- 
servées (i). Mais cette bourgade , qui , plus an- 
ciennement, avoit été sous la protection des 
Florentins , les invoqua comme garans de ses 
privilèges. La famille de Pécoragouvemoit alors 
Montépulciano , avec une autorité presque ab- 
solue. Ces petits seigneurs s^étoient divisés; 
Jean de Pécora avoit chassé son parent Gérard , 
l'exilé, avec le petit nombre de ses adhérons^ 
étoit demeuré attaché aux Siennois , le peuple 
et le chef de son choix ^voient eu recours aux 
~ Florentins (a). 

Scipione ^mmiraio» L,« XY > p. 771. — Malavolti êtor, di Siena. 
P. II, L. IX, p. 164. 

(i) Cronica di Piero MinerbeUi, Scr. Etr, T, II , an. i3S8, 
c. 9, p. 164. — Scipione udmmiralo, L. XV, p. 790. 

(9) Malavohi HQriadi Siena, P. II; L. IX, p. 159. 
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CeA derniers, auxquels Jean de J^cara ofi&oît o'^. wn. 
la souveraineté dcMon-tépulciaiio, ne voulurent i388. 
point Uaàepter ; ils dberchèrentaù contraire à 
réconcilier ce seigneur avec les Siennois ; ils 
chargèrent leurs ambassadeurs de renouveler ^ 
pour le terme de cinquante ans, le traité qui 
existoit entre les. deux peuples ; mais ils en- 
voyèrent aussi quelques compagnies d^ommea 
d'armes à Moutépulpiano , pour que cette com- 
mune ne. fût ptoint attaquée pendant que dure*: 
roit la négociation ( i )• 

Les Siennois, qui passoient pour les plus vin- 
dicatifs des. Toscans, irritée de ce que le^ Flo- 
rentins se mêloient de leur querelle avec leurs 
sujets, se dévouèrenteuxripémesà la servitude 
pour y. entraîner leurs» rivaux. Us envoyèri^nt 
secrètement des ambassadeurs au comté de Yerr 
tus^ et lui offrirent de se donner à lui. Mais À 
cette époque , Jean Galéaz étoit. occupé de sa 
guerre avec François, de Carrare'; il craignoit 

(i) Poggio BraccioUni hist, Jp'ioreni* L. III, y. 21^^.^ Tiero 
Minerbeiii iatoria Fior, an. i388, c. 9, p. 164. 7- Noii« ferons 
désortnan un usage fréquent dis cet 'historien florentin, qui, 
pendant tingt-ddux ans y a suivi à p«u près le plan des Yillani ,. 
auxquels il est cependant fort inférieur. Il paroit avoir eu dessein 
de continuer la chronique de Marchione de Stefanî , qui finit 
en i386. Chaque ^nnée de son histoire, qui, suivant' l'usage ' 
florentin , commence au si5 mars , forme un livre à part, divisé 
en plusieurs chapitres. Il est imprimé T. Il de^ Écrivaius étrus?« 
ques, in-folio. 
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cHAr. LUI. dê>ddniier. un. prétexte à- la république Horen- 
i588. tine. ptrar^ scssouirir ce prince , et il envoya im- 
3Xiédiatâmenl dea députés à la seigneurie , poar 
protester que, loin de vouloir troubler tsi paix 
de ik' Toscane , il venoil dé rejeter les offres des 
Siennbis^' eli que^ Ions npéihe queice peuple se 
donnerait librement'^ lui, it ne l\iccepterort 

pôititt(i). • - i ; . 

• Jean Galéti^T navpit^eu: garde cependant de 
rebuter l^Siennoisy icpmmedl iç diàoil; leur 
proposition s'accordoit avcto ^e» proj^ets 'de con- 
quête eh jTosoane^ et ses plqs chères espérances; 
il engagea SjBulement cette republique à înégocier 
aTeclesiFlorentins jusqueS'à ce qu'il «eût soumis 
Frauçois'de. Carrare y alorsil fit rompre subite- 
ment les Aconférences , iau^moment même oui ses 
ambassadeurs protestoient à Florence qu'il ne 
désirait que la paix (a)/ • • . 

' Pe^dapt la même aiinée, Jean X^aléaz a voit 
feit q»€iteiitati ve pout s'emparer de Pise. Pierre 
Gambacorti, allié des Florentins,. gouvernoit 
cette république. Tout à icotip il fut attaque par 
une coEgpagnie d'É^ypQturier^,, ,^t,ç^xf^r^|; i'a.voir 
pademander du secoursa ses alliés^ il ivit ar- 
river de Sarzatié quatre mille chevaux que 
Visconli envoyoit, disoit-il , à son secours. 

' (i)' Fiero Minerhettî. i387, c. 45, p. ï5o. — Scipione Arn-* 

rm><2/ô.'lî. XV,' p. 79T» ' ' 

(2) Piero Minerbetii, io88, c. Il, p. 167. 
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Ces auxiliaires inattendus demand oient avec cbai. u». 
instance qu'on les r^çût dans }a ville; 'mais i588. 
Pierre Gambacorti rèdoutoit pins encore <le tels 
défenseurs que ses ennemis ; il leur fit fermer 
les portes de Pise , tandis qu'il adiùit sans scru- 
pule , dans la ville , les renfort» que les Floren- 
tins lui avoientehvoyés(i). 

Une année entière se passa cependant en- 1389. 
core, sans que la guerre éclatât ;• mais chaque 
}our voyoit naître de nouvelles intrigues, et 
donnoit lieu k de nouvelles négociations, pour 
apaiser le ressentiment qu'elles excitoient. Le 
comte de Vertus avoit tour à tour dirigé ses 
projets surohaoune des'villes de la ligue guelfe ; 
Bologne étoit surt/out exposée à ses menées, 
parce que les Visconti , qui autrefois y avoieiit 
dominé, y coi^seriMMent dés partisans. La peste 
et une grande cherté de vivres affligoient en 
même temps 'cette ville j un mécontentement 
secret se répandoit parmi ses habitans ; leh 
créatures de Jean Gàléaz Texcitoiént , et elles 
engagèrent plusieurs Bolonois dans vin comploî- 
contré la liberté. Un heureux' hasard fit décou-^^ 
\'rir cette conspiration , et ses chefs perdirent- 
la tête sur l'échafaud (2). Le comte de Vérins 
parut d'abord vouloir les venger; il donna orclre, 

(l) Piero MinejtbeUi. ç, 5,, p. i58, ; 

(a) Cronica Miscelia di Bohgna, p. 534. 
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craV. i.Tn. aux Florentins et aux Bolonois établis dans ses 
i389. états , d'en sortir avant huit jours (i) ; il fit 
passer deux cen^ lances à Sienne, et ia guerre 
parut inévitable. Cependant Pierre Gambacorti^ 
qui redoutoit d'y être entraîné lui-même, se 
donna tant de mouvement qu'il réussit à re- 
nouer les négociations. Les Florentins avpient 
déjà presque achevé leurs préparatifs, et ils 
s'étoient assurés de puissantes alliances en Alle- 
magne, lorsque Gambacorti les engagea, au 
mois d'octobre 1 689 , à signer un traité de paix 
et d'alliance avec le comte de Vertus , par lequel 
ils s'engageoient réciproquement, les Florentins, 
à ne point se mêler des affaires de Lombardie; 
le comte , à ne prendre aucune part à celles de 
Toscane (a). 

Mais Jean Galéaz étoit d'autant plus empressé 
à signer des traités qu'il étoit plus résolu à n'en 
observer aucun. Il envoya à Sienne celui de 
tous ses généraux qui haïssoit le plus les Flo- 
rentins; c'étoit Giovanni d'Azzo des Ubaldini, 
l^héritier d'une des grandes familles gibelines 
des Apennins; par son entremise, Jean Galéaz 
corrompit quelques citoyens de San-Miniato, 

(1) Piero MinerbetiL p. S, p. i85. ^^ Scipione jémmiraio. 
L. XV, p. 797. ^ 

(a) Piêro.MinerbettL c. 14, p, i88. — Poggio Braccioiini 
hiêtor, Florent. L. III , p. aSi. — Scipion» AmmircUo, tu XV> 
p. 798. 
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qui vivoient famiUèreiBent avec le gouverneur «ap. r-m. 
de ce château important. Les conjurés promirent 1389, 
de tuer ce gouverneur, et d'ouvrir Sah-Mi- 
niato aux troupes de Visconti , qui se seroit 
ainsi trouvé maître d'interdire aux; Florentins' 
la navigation de TArno ; mais les conspira-^ 
teurs, en cherchant des complices, s'adressè- 
rent à quelques hommes qui révélèrent leur 
complot (1). 

Giovanni d'Azzo ayant échoué à San-Miniato, 
ne renonça point aux intrigues dont il étoit char- 
gé/U étoit parent du seigneur deCortone, et jl 
fit de vains .efforts pour Tattirer dans l'alliance 
de Jean Galéaz. Il essaya aussi de séduire les 
Pérousihs ; mais ceux-ci , agités alors par une 
révolution , parurent vouloir demeurer neutres. 
Au mois de septembre de celte année , les nobles 
s'étoient réunis au bas peuple de Pérouse , ils 
avoient remporté sur la bourgeoisie une vic- 
toire complète, et ils Fa voient exclue du gou- 
vernement. Plus de cinq cents citoyens étoient 
en ftiite ; la ville avoit été en partie pillée , 
et Pandolfe Baglioni , chef de la noblesse , avoit 
Élit, par cette révolution , un premier pas vers 
le. pouvoir suprême auquel il aspiroit (a). 

L'agent du seigneur de Milan eut. plus de 

(i) Piero Minerbeiti, c. ai , p. 19?. 

(2) Piero MinerbettL c. 14, p. 188. — Pompeo Pet Uni hiai. 
di Perugia. P. I, L. IX, p. i575.— iô/(/. P, II, L. X, p. 11. 
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cni.P. im. succès à Pisc Ce n'est pas qu'il réussit à déta« 
j5Bg, cher des FJotentins Pierre Gambacorti , Fami 
fidèle de celte république ; mais ce citoyen ver- 
tueux , qui avoit long- temps gouTemé sa patrie, 
sans attenter à sa liberté , et sans abuser d*un 
pouvoir qu41 devoit à la confiance de ses com- 
patriotes, commençoît à perdre de son crédit 
Déjà ses neveux , fils de Gérard , son frère, se 
conduisoient avec l'arrogance de nouveaux sei- 
gneurs ; Pun d'eux venoit d'être nommé arche* 
vêque de Pi^e, un autre chevalier du Saint*Sé- 
pulcre, et un troisième chanoine; ils oublicient 
que les citoyens de Pise étoient leurs égaux , et 
ils se permettoient quelquefois des violences 
dont les tribunaux n'osoient point les punir (i). 
Un négociateur de Jean Galéaz aigrit le mécon- 
tentement qu'il rémarqua parmi le peuple ; eu 
mémetemps il séduisit, à prix d'argent, Jacques 
d'Appiano, chancelier de la communauté, que 
Gambartorti avoit rendu puissant , et en qui il 
nietloit toute sa confiance. 

Les Florentins, pendant le même temps, 
avoient aussi cherché à se fortifier par des al- 
liances. Mais le seul ami sur lequel ils pussent 
vraiment compter, étoit un homme qui , sans 
troupes et sans états, étoit venu se réfugier 
dans les murs de Florence. Au lieu de forte- 

(i) Bern, dâarqngoni Cronica di Pisa, p. 804. 
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resses et de soldats il offrit à la république ses «hjip. un, 
talens , son courage , l'énergie de son carac- 1389. 
tèrcy et surtout la haina irréconciliable qu^ii 
portoit à Yi;9conti. Cet itomine étoit François 
Novello de Carrare , ci -dôvant seigneur de 
Padoue. 

Jean Galéaz , après avoir retenu long-temps 
François Novello > ou le jeune , à Milan ,Touluk 
enfin exécuter, du moins en apparence, la con- 
vention moyennant laquelle Pa,doae lui a voit 
été livrée. ILavoit d'abord fait entendre à Fran- 
çois qu'il lui accorderoit , en dédoûimagemehï 
de Padouè, la seigneurie de Lodi; maid il n'a- 
voit jamais voulu lui! permettre de venir à 
Pavie, et ses a^ens diminuoient chaque jour 
leurs offres, en même temps qu'ils faisoient 
naître sans cesse de-nouvelles difficultés. Enfin , 
ils lui accordèrent^ «an nom du comte deYertus;, 
la seigneurie: de Gqrtazbn , -près ; d'Asti. C'était 
un vieux château k . moitié. ruikié , av-ec q^qdn- 
ques vassaux, pour la plupart voleurs de grands 
chemins 9 «mai^ gibelins passionnés et pleins de 
préventiofM ^t de bain^ çooti:e^}am^on guelfe 
de Carrare (i). 

François de Carrare cotidtiisit sa fémrnc, 
Tàddée d'Esté , et toute sa famille , d'abord à 
Asti, et ensuite à Cortazon^ X4à , il^'occupa eu 

(i) Andréa Gataro Sioria Padovana. p* 718; . 
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cirip. itTi. chemins tortueux qui sillonnent ces -âpres mon* 
É389. tagnes, soutenant de son- brassa femme au bord 
/des précipices, n^osoit point Je soir entrer dans 
wne maison pour s'y reposer. Près'de Monaco, 
ils passèrent la nmt dans une égUse à moitié 
démolie'; à Vintîmiglia, le podestat les fit pour- 
suivre par ses archfers , contre lesquels ils sou*- 
tinrent un combat ^avant d'être reconnus. Là 
ils s'embarquèrent de nouveau ; mais *la -tem- 
pête et les souffrance de Taddée les forceront 
bientôt à rélâcher au milieu du fi'ëf des Aiarquîs 
de Carréto , Gibelins lié voués au comté de Ver- 
tus'. Ils en traversèrent une partie à pied , dans 
une défiance continuelle. S^^tant arrêtés aous 
des arbres y pour manger uti ckévrèau* ique 
4'an d?eux avoît acheté» d'un-bèrgéry ils sê ' rcîie^ 
vèrent tourà tou^r pour faiw^tf gfetîiiè', pendant 
( qu'îune moitié dWtré etilfi ^^isidit quéltj'uis 
«o«irrijture"^i)î - « -J'*- '''î^-^' *^'^<*ioi.'' î?- -- 

Tout à coup ils furent joints dans <;i& liéa 
iliéme par un^messager de P^^»cll)miittr^ d^nt 
florentinide^rrare, et d'AntôiiioJA«forti<i ,'d^ge 
de Gênes; le' dernier proiifiet^oîl(iA^»^i>6tfti$ti«ti 
au seigneur feigitif de Pàdoue; ilim envoyoil 
un brigantin pour le conduire à 'Gôness *ous 
'mmtiom supposé, et il lui doisùoit 'Unêi sauve- 
garde pour traverser les états de la républi^^^. 
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Carrare s^embarqua, avec toute sa famille,, sur chàp. lui. 
le brigantin génois ; mais la tempête, acharnée 1589. 
à le poursuivre, le força bientôt à débarquer 
à Savone. Là , Pacino Donati et d'autres araîs 
les attendoient ; un souper leur étoit préparé ^ 
et il« se metloient à table lorsqu'un second mes- / 
sager du 4oge entra avec précipitation dans leur 
chambre , et leur ordonna dc; se rembarquer à 
l'instant. Jean Galéaz aVoit sommé là répu- 
blique de Gênes de les arrêter partout où ils 
se préseateroient , la menaçant de tout soti.cour* 
rous: si elle. leur donnpit un asile, et Adôrno 
n'osoit point se brouiller pour eux avec le puis- 
sant seigneur de toute la Lombardie. Les Car-^ 
rare repartirent donc$ans.mangerj ils navi- 
guèrent toute la nuitj et le matin . suivant le 
besoin de se procurer quelque nourriture lès 
força de mouiller dans ,1e, port de. (ienes* Ils 
s'étpient déguisés en ermites allemands ,, et .ils 
entrèf;ent ainsi ^ sans être reconnus^ dans upe 
hotdJerie (i). . , 

Apri^.qiaelques heures de repos ils .se re- 
mirent enj^ier, et, parcourant la pvière de 
Levant :avjçç presque «jutant de difficulté, ils 
débarquèrent enfin à Mofrone, petit port du 
territoire de Pise, où ils espéroient trouver la 
sûreté et le irej^os. ^P^^^ s^vpir congédié leursf 

(1) Jndrea Ùataro» p* 734. 
TOME VII. * ig 
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up.Lin. matelots, ils se mirent. imtnédîatement , et à 
1389. pied! , en route pour Pise, envoyant devant eux 
un messager pour prévenir (ïamtâcorta de leur 
arrivée. 

François de Carrare y en soSitcnant Ék ïemme 
qui succomboit à la' fatigue, chercKbît'à lui 
rendre de 1 espérance et dji cotiragè.' <c C'est à 
» Pise, lui disoit'il^ que bientôt noiis repose- 
» rpns nos membres fatigués; je' sttis sur de 
y> ^accueil de messirë Pierre Gamb'âccii^tî j lui 
» aussi a été une fois chassa de sa patrie ;' comme 
y> moi il a erré de pîàce eh pkice poiir demander 
» diï secours. Alors le séigheur nïon përé le reçut 
}) a sa cour , avec sa feminé et ses filë'j il le com- 
» bla d'honneurs : il màtià| une de ^es filles du 
y> marquis Spîhéîâ/ il fui doiina de Pârgfent et 
» des soldats pour lé réîaMit* êlPiseYeiii Gùm- 
y> bacorti est Heureilx et tranquille aiijbuM'^^ 
y> il n'oubliera pas que .'c'est â n^oiitf qu'il le 
y> doit ». Comnie ces 'èigiiffîô chei^éBcÔé&f par 
ces souvenirs à remonter leur coura^ Vie mes- 
sager qu'ils avouent eïiirofé févîht à eôiir leur 
dire que Pierre Gambaoortî n'bsott pas Kfûr 
donner asile dans sa pairie, parce quVGaîSéS 
Porro, l'un des généraux dé ïèûn Gàléai, yëtïôit 
d'y arriver avec Un parti de cavalerie, et avôit 
déjà demandé à ïâ Seîgnêtiriè de là ' fêir^ îfr- 
rêter (i). 

(1) Jndrea Caiaro^ p. 736. 
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Taddée , quand elle entendit ce message , chap. lui. 
tomba évanouie ; son mari , après lui avoitjfait i$Bg. 
reprendre ses esprits, entra aiguisé à Pîse, et 
s'y procura un cheval pçur sa femme, et des 
vivres dont ils a voient un pressant besoin. If 
revint ensuite joindre sa petite troupe, et la' 
conduisit par un chemin détourné a Cascina,- 
sur la route/^de Florence. Là ils logèrent danaf 
une hôtellerie si misérable , qu'ils furent obligés 
de s'étfiblir tous dans l'écurie. Comme ils ^ 
étoient étendus sur la paille, ilà furent éveillés 
par un messager de Gambacortî. Celui-ci leur 
envoyoit eh présent dix chevaux,' des confia 
tures et des bocfgies, et il ordonnort a tous' lés 
châtelains de Tétât pisan de bien traiter ' ces 
illustres voyageurs. Uhple céda alors son propre 
lit à François de Carrare et & àa^mnie. Depuis 
qu'ils étoient partiâ d'Asti , c'étôft la première 
fois, qu'ils ne cbuchoîdnt pas sur lai terrë^ïiùe , 
ou sur la paille (i).' '" ' i- - . v 

Les princes fugitifs ne trouvèrent pas même 
à Florence tout faècueil qu'ils àvoîeht espéré 
y recevoir. Ce toit le téiHp» où Jeaii 'ôaléai: 
donnoit les assurances les plus'ibrtes Ae'hon 
désir dé maintenir là pài±, et du là répu- 
blique^ qui Souffroit d'dnè griâride cherté dfe 
vivres, chercïioit de son côte â rie point ex^ 

(i) Jndrea Gataro* p. 740» 
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lAP. Mil. oj^tep le courroux du puissant seigneur de Lom- 
1389. lif^rdicv Les magistrats évitèrent donc pendant 
quelque temps toute relation ministérielle avec 
François de Carrare; ils ne le considérèrent que 
QOnmie un particulier qui vouloit jouir de la 
pro.teciion que leurs lois accordoient à tous les 
malheureux,. ;Cependant les enfans de Carrare 
elles bagages que. le gouverneur d'Asti s'étoit 
chargé de faire parvenir à Florence, y étoienl 
arrivés aussi. Le seigneur fugitif de Padoue se 
trpuvtîil encorç yn. trésor de quatre-vingt mille 
florins en argent; ^t.de soixante mille en joyaux 
et' pierreries (i). Pour donner une existence 
indépendante k.son, frère naturel^ île comte de 
Carrare,, il le^ fit entrer comme CQmmandant 
4e. cent Unces dans la compagnie de Jean 
Haw]l$:wood j ^aprè» cela; il laissa sa femme et 
ses.^nfana à Fiorejuce, et Ù recommença seul 
ses voyages , pour susciter des ennemis à Jean 

H&p renjdi^ d'^l^ord à Bologne, çt la seigneurie 
de c^te ville Ipj parut /^^e^^^ de bonnes disposi- 
ïlionsà son^gard; mais avant ç^e sp déterminer, 
.eHe vouloit attendre re;xemple quç lui donne- 
<ïipit la Tépuli^^ique ; .florentine., Il 3'embarqua 
e^i^uite à AncQné,\ d^ps le dessein de traverser 
le golfe , et de se rendre en Croatie , auprès du 

(1) Andréa Galaro. p. 744. 
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comte de Ségna , qui avoit épousé sa sœur. Un chap. mu, 
orage le poussa vers les lagunes, où. il fut re- 1389. 
connu ; et ce fut contre toute espérance qu'il 
évita d^être pris par les Vénitiens (r). 

Débarqué à Ravenne, François de Carrare 
ne pouvoit pins se hasarder à traverser une 
mer dont les Vénitiens étoient maîtres , et où 
leurs vaisseai:^|faisoient la garde pour l'arrêter. . 
Il revint don^^ Florence , et il y fut mieux 
accueilli que la première fois ; de nouvelles in- 
jures de Jean Galéaz avoient mieux fait con- 
/noîlre ses intentions hostiles, et la seigneurie 
proposa à Carrare de passer en Allemagne y 
d'offrir un subside au duc de Bavière, et de le 
déterminer ainsi à attaquer Visconti par le 
Friuli. Vers le même temps Carrare avoit reçu 
un dernier message de son père, qui étoit en- 
fermé étroitement au château de Saint-Colom- 
ban. Le vieux seigneur de Padoue ordonnoit à 
son fils de songer plutôt à le venger qu'à apaiser 
son ennemi par de lâches complaisances. « Dé- 
» sormais , disoit-il , je connois Jean Galéaz ; 
» ni l'honneur, ni la compassion j ni la foi 
y> jurée ne le détermineront jamais à une action 
» généreuse : s'il fait le bien, c'est l'intérêt qui 
» l'y porte, car le sentiment lui est inconnu; 
y> et la vertu, comme la haine et la colère, sont 
» pour lui soumises au calcul. » 

(i) Jndrea Galaro, p. ySG. 
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François de Carrare, assuré de l'approbation 
1389. de son père, accepta la commission de la repu*- 
blique florentine, et partit pour FAIIemagne. 
Ne pouvant passer par les états de Visconti , ni 
des Vénitiens , il prit un long détour qui garan- 
tissoit sa sûreté. Il traversa le golfe de Gênes, 
la Provence, le Dauphiné et la Savoie (i). De 
Genève , il prit son chemin ^ft la Suisse , et 
parvint à Munich , auprès du duc Etienne de 
Bavière. Ce duc étoit gendre de Bernabos Vis- 
conti,/ que Jean Galéaz avoit fait mourir en 
prison. Carrare, le pénétrant de toute la haine 
dont il étoit lui-même animé , lui fit sentir 
ce qu^il deyoit aux mânes de son beau-père, 
ainsi qu aux frères de sa femme, dont le comte 
de Vertus avoit ravi Théritage , et qu'il pour- 
suivoit ensuite dans Texil par le fer et le poison. 
11 lui offrit quatre-vingt mille florins, de la part 
des Florentins, pour commencer son armement, 
d'engageant à ce que Florence et Bologne dé- 
frayassent ensuite son armée ; et il lui fit pro- 
mettre qu au printemps suivant, il se mettroit 
en marche pour l'Italie avec douze mille che- 
vaux (a). 

En quittant la cour de Bavière, François de 
Carrare prit la route de la Dalmatie. Une sœur 
qu'il chérissoit étoit mariée au comte de Ségna 

(1) Jndrea Gataro, p. 7 58. 
(a) Jfjscl. p. 760, 
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et de Mpd rus, puissant seigneur de Croatie, chap. «i 
dont les fiefs s'étendoient le long dix canal des 1389/ 
Morlachs, Carrarepassa quelque, temps auprès 
de son beau-frère et de sa sœur, qui lux prodi- 
guèrent des marques d'attachement et des pro- 
messes de secours^ C'est là qu'il attendit une 
réponse des Florentins , sur la négociation qu^il 
a voit entamée en Bavière. Son messager* arriva : 

enfin, et lui porta les remercîmens de la sei- 
gneurie pour la peine qu'il s'étoït donnée , lui 
déclarant que sa négociation n^aurôit cependant 
aucune sjuite, parce que, dans rintervallé , 
Florence, et les con?munes de Toscane venoi«nt 
de conclure , par l'entremise de tierrë Gamba- 
corti , au mois d'octobre 1389, une ligué ofifén- 
sive et défensive avec Jean (ialéaz Visconti (i). 
François de Carrare , déchu tout à coup de 
se^ plus chères espérances , faillit en mourir de 
douleur : la tendresse de son beau-irére et de 
sa sœur le relevèrent enfin de son abattement. 
Le premier lui promit d'employer tout ce qu'il 
avoil de forces à le rétablir dans sa souverai- 
neté. Il l'assura qu'à l'aide de ses alliances avec 
des seigneurs hongrois^ il^ pou rroit assembler 
trois mille chevajUX, et les maintenir à son ser- 
vice pendant toute une année; mais iV lui con- 
seilla d'aller demander des accours au ban de 

(i) Andréa Gaiaro. p. 762. 
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àf. Lfu. Bosnie , qui prenoit le titre de roi de Rascie, 
i58q. ^t q^î avoit éprouvé quelque perfidie de Jean 
Galéaz dans la guerre qu'il faisoit aux Turcs (i ). 
Comme François de Carrare se mettoit en 
route pour ce pays demi-barbare, il fut atteint 
par Pierre Guazzalotti, ambassadeur des Flo- 
rentins, qui venoit lui demander de renouer 
ses négociations avec le duc de Bavière. La 
tentative de Jean Galéaz sur San-Miniato, et 
ses intrigues à Pérouse et à Pise avoient déter- 
miné les républiques à la guerre. Carrare con- 
duisit l'ambassadeur florentin auprès du duc 
de Bavière; il alla ensuite en Carinthie deman- 
der des conseils et des secours au comte d'Ot- 
temburg , qui avoit épousé une de ses tantes (a). 
De là , il entra en négociations avec quelques 
seigneurs du Friuli , qui lui promirent de lui 
donner passage par leurs fiefs, et de le scan- 
der. 

L'hiver s'étoit passé dans ces négociations; 
et, à l'ouverture du printemps de iSgo, Car- 
rare apprit que la guerre étoit enfin déclarée. 
Les Malatesli' et les seigneurs d'Urbino , alliés 
de Jean Galéaz , avoient attaqué et mis en dé- 
route une troupe à la solde des Bolonois; après 
quoi le comté de Vertus , le marquis d'Esté et 
le seigneur ^de Mantoue envoyèrent leurs 

(i) jéndrea Gataro, p. 763, 
. (i) /iiW, p, 766. 
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hérauts d'armes porter; de leur part, un défi cnAP. un. 
aux républiques de Florence et de Bologne (i). lôgo. 
Mais en même temps, François de Carrare ap- 
prit que son fçère naturel, le comte de Carrare, 
avoit été fait prisonnier par Charles Jk^^alatesti 
de Rimini , allié du comte de Vertus ; et que 
son beau -frère, Etienne, comte de Ségna, ye- 
lîoit de mourir, en laissai! t sa veuve assiégée 
dans le château dé Mourus (a). Carrare auroit 
succombé à la douleur, sans les secours que lui 
donna le comte d'Ottemburg. Bientôt cependan t 
il reprit courage , et retourna en Bavière pour 
hâter les préparatifs du duc. 

Les Florentins avoient imploré, de leur côlé, 
la protection de Charles VI , roi de France, et 
ils reçurent sa réponse au moment où. la guerre 
éclatoit. Le roi leur offroit de pui^sans secours, 
mais sous deux conditions : Tune, que la répu- 
blique réconnût pour pape légitime Clément VU, 
qui siégeoit à Avignon ; Tautre,. qu'elle payât 
au roi un tribut annuel , quelque foible qu'il 
fût , en signe de soumission. Ces conditions 
furent hautement rejetées CQmme contraires , 
Tune à la conscience , Tautre à la liberté j et la 
république, plutôt que d'acheter des alliés à. uu 
tel prbc , aima mieux êlre réduite à ses seules 

(i) Cronica MUcella di Bologne, T. XyiU, p. 6 3 9. 
(3) Jndrea Gatarç» j^.jGj. 
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rip. un. forces pour combattre son puissant ennemi (1). 

1390. ;Les dix de la guerre assemblèrent ce qu'on 
nommoit un conseil de Richiesti^ c'est-à-dire, 
une assemblée de tous les citoyens considérés 
dans la république ; ils leur exposèrent Fétat 
des affaires, et leur demandèrçnt de manifester 
la volonté du peuple. Le zèle de tous les FIo- 
^ rentins, pour la défensede laliberté et Thonneur 
de leur patrie vse manifesta, hautement dans ce 
conseil. Les bourses des particuliers furent 
ouvertes au gouvernement (a), et les décem- 
virs , se voyant en état de pousser vivement la 
guerre, déférèrent le commandement de leurs 
troupes à Jean Hawkwood, qui étoit alors au 
service de la reine Marguerile.de Duraz, mais 
quinourrissoit, contre Jean Ga),éaz , une haine 
personnelle. Hawkwood fut mis k la têle d'une 
armée de deux mille lances , ou six mille 
hommes de cavalerie; les Bolonois, de leur 
côté , armèrent mille lances, sous les ordres de 
Jean de Bar blanc (3). 

Jean Galéàzavoit attiré à son service Iqs plus 
habiles généraux de son temps;. et il n'avoit 
rien épargné pour assurer à ses artnées la supé- 

(i) Léonard, jiretino Sioria Fiorenl, L, IX. — Scipione 
Jmmiralo. h. XV, p. Soi. ^ 

(2) Piero MinerbettL iSBg, c. a4» p. 196. — Poggio Braccio" 
Uni. L. III , p. aSa. 

(5) Plero MinerbeiiL 1389, c. 26, p. Ï99. 
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rioritédu nombre sur celle des* Florentins. En înjLV.Lnu 
même temps ; ilaVbitétfendd ses alliances tout iSpo. 
autour de la Toscane. Sienne et'Pérouseavoient 
embrassé àoYi* parti, tandis que les éhiigrés de 
celte dernière vil le Tecevoient des secours des 
Florentins (i). Antoine de Montéfeltro , sei- 
gneur d'Urbino; Aôtor Mattfrédi , seigneur de 
Faenza; les Malâtesti , seigneurs de Rimini; et 
les seigneurs de Forli et d'Imola étoient tons 
dévouée au comte de Vertus. Celui-ci, au lieu 
de réunir son armée en un seul corps, la dis- 
tribua sur le territoire de ces divers alliés. Tan- 
dis que Jacques del Verrae s^avançoit contre 
Bologne par le Modénois , avec douze cents 
lances et cinq mille fantassins (a), Giovanni 
d'Azzo des Ubaldini cômmândoit mille lances 
à Sienne (5), Paolo* Savelli étoit à Pérouse, à 
la tête d'un autre corps de troupes , et Ugolotlo 
Biancardo , Galéa^ô Porro et Facino Cane s'é- 
toient réunis en Romftgne aux soldats des sei- 
gneurs de cette contrée. En tout, Jean Galéaz 
avôit envoyé contré Florence et Bologne quinze 
mille chevaux et si^ nîiUe fantassins (4). 
Mais qtielle que fût la supériorité de forces 

(i ) ^ro Minerbetli, .1 Sgo , c. ^ , p. 2o3 , et c. 24 , p. 218. 

(2) Ibid, c. 14, p. 210. 

(3) Ibid, c. 4 y p. ao3. — Scipione Ammirato» L. XV^ 
p. 8o3. 

(^} Andréa Caiaro Storia Padovana* p. 769. 
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<niF. LUI. de Jean Galéaz , ses troupes , dispersées sur 
>39D. ^^^ trop longue ligne , ne livrèrent aucune 
grande bataille; la guerre s'étoit réduite à 
quelques surprises de châteaux , à quelques 
incursions de fourrageurs et quelques escar- 
mouches^ lorsque tout à coup l'attention des 
deux partis fut attirée sur la Marche Trévisane, 
par l'entrée de François de Carrare dans cette 
province. 

Les Yénitiens, qpi commençoient à s'alarmer 
delagrandeur croissant^ de Jean Galéaz, a voient 
promis aux républiques de Florence et de Bo- 
logne qu'ils observeroient une exacte neutra- 
lité, et qu'ils donneroient passage aux armées 
des deux partis par le, territoire de Trévise(i). 
François de Carrare a voit profité de ce^tte con- 
cession pour se mettre en ip arche , sans attendre 
le duc de Bavière, dont les préparatifs n'é- 
toient pas achevés. Il avoit trouvé à Cividale 
de Friuli environ trois cents lances, que Mi- 
chel de Rabatta, son ami de cœur, et d'autres 
gentilshommes de cette province, avoient as- 
semblées à sa solde; et il s'étoit avancé jusqu'à 
la frontière des états de ses pères , en faisant 
porter devant lui trois drapeaux, celui de la 
communauté de Padoue, celui du clfer, ar- 
moirie des Carrares, et celui de la Scala. Les, 

é 

(i) jindrea Gaiaro, p. 773. 
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Florentins Fa voient engagé à prendre sous sa cha». wh. 
protection Can Francesco de là Scala, fils de 1390. 
cet Antonio auquel il a voit lui-même fait la 
guerre; mais que Jean Galéaz avoit fait empoi- 
sonner depuis qu^il Favoit dépouillé. 

A la vue dés drapeaux de Carrare, tous les 
habitans du territoire de Padoue prirent les 
armes; les peuples se trouyoient accablés de 
plus d'impôts encore sous le gouvernement des 
Visconti, qu'ils ne Fa voient été sous leurs an- 
ciens princes, et aucun sentiment d'arflFection 
pour cette race nouvelle , aucune habitude dans 
le passé, aucun espoir dans Fa venir ne les ai- 
doit à suppprteif le fardeau qui pesoit sur^eux. 
La capitale étôit réduite au rang d^iine ville de 
province, et tout orgueil national étoit humilié J 
Dans chaque *yï!lâge où François de Carrare se 
préséntôit, il trdùvoit les habitans sous' les 
armes; on' Faccueilloit avec des cris de joie,* 
et soii armée se ^ossissoit d^heiire en heure. 
Le 18 juiii , vil ehVoyà porter lih défi à ceux qiiî 
commancïoiënit a Padoue pour le comte dé Ver- 
tus. On dWar^èa isôn trompette de lui dire , pour 
toute répônsfe,'qù'e bien êdu étoît celui qui, 
après être 'sorti' paT la porte , se figuroit pouvoir 
rentrer par-àéssùs^^ les murs (1). ^ 

Mais François de Carrare sa voit déjà par ; où 

(i) Andna GaiarOé p. 777. » 
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cttAF.wn- il rentreroit dans. sa capitale; il sftvoit ^qu'au^ 
1390. dessous du pont» de la Brent^i on ne trpuvoil 
d'eao dans, le fleuve, q^a ju^qu'à.la hauteur du 
genou, et que^, dans-cet^^endroil;^ Teptréç de la 
ville étoit fermée par mie siniplfs paUssade, de 
bois. Au milieu de U nuit, si^ii^te.^Jl .des- 
cendit le premier dans. la Ut de.l£| ^<^nta , avec 
douze ' hommes qui pprtpient dç;s, haph^is,, et 
quarante lanciers. Il.Qommiei^çaau?^itôt,à abattre 
la palissade }. et lorsque la brqi;; quUl faisoiteut 
attiué F^ttpntion, de la gej^^^M fitpoq^^r de 
grands crif d,çj tous Çptégi a,us. J>^XWP9. qm for- 
moient sontarn^ée , dé jpjwjèrj^ ^^c^i^traire Fat- 
tentioa de la gfirai^on. ÇeHqrpi s'étoijt. cjivisée 
pour garder toi;s les jpo3tp3 ^ )a;iÇ^is,, et on ne 
lui opposa qufujae» cinq^^mai^jt^inj^ 4'b9oimçs. 
Bientôt il sefr^y^. un pw^^^ ft!V^!li^^: 4'e«?x, 
et il. pénétra jusqu'au cifj^çJL^è^p '4p 3ainl- 
Jacques, où, il fut ?uivi pg^f ^f^*^^ S^^^ ^^^ 
sien* (4 > Alo^rs, If^ cris dje QÇfro.^ W.^r^, répétés 
par le peuple {^)y. lj'élwd»j:d,4^,,<^w:^rfi d^ 
plojédansJa? rup3, le^ fijméftïjep, q^,^^ firent 
entendre de tous côtés 9tre^jp)ifçi]^^^ ,^fçrçviir 
la garnison jnHanpjpe,, çt dj^(^id^^|^^,.jçs fa- 
douans à se déclarer .pour leu^r i^^p^^j;i,j^^j^peur. 
Bientôt il fut maîtr^^O *99if^ i^* ;P9f ^?*> ^^ ^^ 

(i) jéndrea GtUarOé p. 7^». 

(a) Le charl Ut char! les armoiries de Carrare , un char d« 
gueules en champ d'argent» 1 
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soldats de Jean Gàléaz se retirèrent dans les chip. utr« 
deux forteresses , avec qixdc(ttea citoyens qui i3so4 
s'étoîèrït zâohtrés eniiemis de- la maison de 
Carrare (i-)4 . 

Dtfnà'ld'lMùir^mnte,: luHe des foi^teresses 
fûtUVféé^ Ftançôià de Carrare, pax quelques 
Fadoûàtas qui atoient leurs maiâoos dans son 
enceinte (a)* Lds avenues* de Fautre :furent for- 
tifiées dé hianièfre -qufe les soldats qui Toccu- 
poiéiit ne puôséiit pltay rentrer dans k villejj 
et le ihatîn , on apporia^aii seigneur Ja nouvelle 
que Caistelbaldb, Montagnana^ Este et Mon- 
sêlice s-étoient doitoés à lui , efc qiné bientôt 
aprèâ Pié vé di Sabctf , Bbyoleh ta , Gaaiel^Carro , 
Sah-MàrlîAO j Ciïtadella, Liména: et Campo 
Sa'n-'Piéro' avoi^ert* suivi cet exemple; En' re- 
cevait éés hétirenses ndixVelrleë ënii la place de 
Pàdôife , F^éin^jcÀ^ de Garrare se )etil à genoujc 
au milieu de'âôâf peuple, et recheirei^ Si^u à. 
Irautë voix àe taWl ^é grâcéa diîmt.iit.se.re^nr 
noissôif irïcli^ilre (fl^)< . ::;;:'.: 

Les Yéronois , avepti» de }a rétolirtum de 
Padônè , et de Farrîvéfe à Venise^dé Çan Fra!n- 
cescb dé la Seala fils^ âgé de skKÙmj de le^f 
dernier seigneur, prirent les ârnies^ lé.a5 H^^ > 
eti prdclamsint lé nfoiu de la Qùàm, «tib Vetn- 

(t) Andréa Gaiaro, p. 784, 
(a) Jbid, p* 791* 
(3) Jbid, p. 795. 
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CHÂP. LUI. parèrent des murs et des portes de leur ville; 
iSgo. mais ils ne purent se rendra maîtres du^^ châ- 
teau y et ils n'eurent point. Ici pr tidence de cou- 
per toute communication entre ce .château et 
la ville. Cependant quelque .diA9qi!ii^i94. se ma- 
nifesta pre8qi)Q.mussitot entre eu:?c.; la bour- 
geoisie désiroit profiter dé œtte révolution pour 
rétablir la république ; la populace y au con- 
traire , vouloit se soumetti:e , ss^ns conditions , 
au jeune enËsint, héritier d& la maison de la 
Scala (i). Pendant qu'ils disputoient , Ug^^Jotto 
Biancardo ^ que Jean Galéas^ envoyoit en toute 
hâte avec cinq cents lances pour défendre, Pa- 
doue, eiitra dans le château de_ Vérone, d'où 
il fondit à rdmprôviîite sur la ville ; il la livra 
au pillage,^ après avoir: fait u» horrible.: mas- 
sacre de ses habitans (2)^11 continua ens^uite sa 
route vers Padoue^.espétlinfc y obtenir un égal 
suceèd j mais François de . Cftr^are i^e se , laissa 
point sAirprisnâre'^ et ler^éfiéif^ pnilanois s'en*- 
ferma dans le château , qui n^voit déjà plus de 
comnïtthibatuxi^aiveé) lai initie» ^,; . 

•Le 27 jèiin, six (/ëât^Dphp.Y^us; du 4^c/de 
Bs^viète arrvvènent à P^^aej^j.^ei^: le! premier 
juiltet i m furent sriivis) pms Ip. 4uc Etienne, 
qui améhôit .seulement siiç mi\}e chevaus;, au 

(i) Pi>ro 3fi/ier^0//j. 1390, c. 96, pv dit. 

(9) Àndrta Gataro. p. 795. . ' \ 
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lieu des douze mille qu'il s'étoit engagé à con- cmp. r.iii, 
duire (i)« Le 5 août , deux mille hommes i39o« 
d'armes envoyéstpar^le^ 'f4^s:ervti|is 'i^rent aussi 
Içur entrée à Padoue ; la ville , qui avoit été 
sur|;^ise ay«ç, une poignée de monde , ^e trpuv^ 
dès Ipi:^ défendue pàr.ur^e arœée nombireuse^ 
le château ,N assiégé pai: c^s forces réunies, se 
rendit CAfin le 27 août^ et François de Carrare 
se trçuya de nouvi^ap rétabli sur le trône de 
ses pères y pu son activité, sa perséy^ance et 
son courfi^e FavoièBit fait remonter (2). ... 

(i) Andréa GtUaro.j^» 798. 

(a) Ibid, p, 80a. — Piero.-SfineiiMBUL iSgo, c. a5, p. atg^ 
c. 3o, p. 334. — Poggii Bracciolini JiiaL Florent, L. IIIi p. d58. 

— Croniva ^hcella di Bol(^ri(U.T»'SN^i p. 645.. ^« ■ .ij . , '; 

" ; . . ^ . :.;•. •■■: ' ^ •; s 'V" '♦-'•• ' .//ri'' • ' 
•;',.;;, '.. • ■ ■ •" . L ' • •• • '!'/•" i '^.i 
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défaite du comte ctÀrMagnac, jaÎKë^fïes 'Flo- 
rentins. — JSétïet-eir^ditéïÉê Jtean ïïawlfwçod; 
paix de Gênes: '^ Mcissacre des G^mhacorti 
à Ptse.'^-'P^otehàM 'dùèopdée par les Fia* 
rentths , à Friinçôisde&onzague, et à Ni- 
colas ïîty d^Èiie^—X^empereur Wenceslas 
donne â Jean'Gdléaz P^isconti te titre' de 
duc de Milan. 

ckÀf.LTT. La lutte dés Plôtfetititiff àvec jeatt Gàléto Vis- 

conti a voit comineiicé par un succès éclatant. 

Le fugitif auq^uel ils .avoient donné asile dans 

leur yille, étoit de nouveau reconnu pour chef 

par un peuple fidèle ; les tributs d'une riche 

province étoient enlevés à l'ennemi commun; 

tous les châteaux-£Qilâ.d!iiue. frontière iinpor- 

tante étoient recouvrés^ et la communication 

étoit ouverte avec l'Allemagne d'une part, avec 

Venise de l'autre. Les Vénitiens avoient fourni 

secrètement des secours d'armes et d'argent, 

à Carrare , et la crainte de Jean Galéaz les 

engageoit à favoriser le fils d'un homme qu'ils 

avoient persécuté avec un long acharnement. 



Tous ces àYaiitages aroient été obtentis avant cba». tiv. 
Tarrlirée du dac Etienne de Bavière y eti Italie ; iSyo^ 
et l'on deroit s'attend te ifu'ane armée puissante 
et vraleureuse, abondamment poar'^ue d'argent 
et de vivres y et conduite par un prince que 
des reasentiiaeins personnel dévoient animer y^ 
poursuivit d'âne manière éclatante, des* avan^^ 
- tages déjà obtenus sans elle. Mais on put bientôt 
reniar^er que la force de camctère contribuée 
bien pluaau sMceèa que la puissàqce^ la bra^ 
Toure OU' oiâme Itû talens^ Parmi leë alliés de 
Françoise de Càvrare, personne n^to&t en tràea 
eanipagiie avec) moins de moyens que lui;>tou8r 
les autres ne.sépondfireat pointa Fatten<)e^d'4i)n} 
pou voit fonder sur ewx^ lui seul la dépassa de 
beaucoup y parce qm^I apportait dans; son imv 
treprise une fermé résolution de vaincre. utl) 
courage et une persévérance que rien' ncrVe^ 
btt(oit.< .-.> '. -*•.'. .::.••' ^ ' '.■• ..^\ ^'i 
Le duoÉtiennedetBarièi-e avôit déjànaianqifé 
à ses* efngagemens envers les répi(b1iquea d& 
Florence et^ds Bologne, en n'amenant avec lui 
que six mille cavaliers au lieu de douze mille. 
Gependani «on armée étoit en<x>i'e redoutabto , 
et on le préssbil d'entrer dans lé Mîlànîès i pour 
battre ieij détail les généraux dé' Jean Q^Iéaz ,. 
avant qu'ils fussent tous revenus des^feo^iti^e^ 
de Toscane, iCl pour encourager à k révolte 
ses ennemis sécréta. Stais- lean Galéasi. atoit 
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uv.. gkcé l'activité d4ibataT(n9, par:d^**.ricbe«pFé^ 
1390^ sens. lie )dac avoit placé son çabsp^ derrière 
difs' taanaqx nomn«éa les fircntelles ; il refiisoît 
dhstitiéinent da-valieer: au-delà de ces>fortifica* 
tions 'iiMitfarelles , et cependant il s'ofijDoit pour 
être inédiateaF entre les alliéa et. son cousin. le 
seigneur de Milan , en qui il neToyoit plu&^e 
^^urtrier de Bemabos , son beau - père; il de- 
mandant de xiôuveausLf subsides y et il :arrétoit 
tontes les opérations knilitaires (1). Son refroi- 
dissement esicita enfin tant denioupçons , x|ue 
Issalliéseas^mêmes consentirent à s^retrûte : 
il. reftoorba en Allemagne avec «beaucoup d?ar« 
genti ga^é au± .dépens de sa gloire. > 
' La ' diversion^ opérée dans la; Marche Tré- 
visane , avoit cependant délivré les Florentins 
dfune partie des: troupes qu'ils. avoient à com- 
' battre. Jean G^léaz avoit rappelé ses gendarmes 
de Sienne (a) , où Giovanni d'Azzo des Ubal* 
dinti '9 j leur capitaine , venoit de imoutic ^ le a4 
dé juin i(3). Jacqiies del Verme s^él;oit. retiré 
du: territoire bolonoi»^ ,où il altoit ^auparavant 

. {t)''Bi^rQ^'M^nerbeHi\ i99C>!» c.. 3o, p.; aa^,.-^ JPt^gigiù Brae^ 
oiolini Biffm,Pior. Jm III,. p. s58* .-^ ^/Vta/e« ^onifeofiiriS 
Miniaien^ia, T. XXI, p. 66. — Ghirardacci Storia di Bologna. 
K'XXVI^ t/iI, p. '443. -^ Scipione Àmmircùo àlor. Fior, 
L.XV,p.'8og. • .' . . |. : 

' {û} Orîarido, MaiavùUi StoHà di Sienal P. H, L. IX > p. 170. 

J ÇSy ^ièta Mûi0rb0tii. c. 37 , p« 29â» /. l < ' : 
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oonduib une autre armée ; et Jean Hawkwqod , chip, mt* 
général des . Florentins , avoit pto&té de leur iSpo. 
éloignement, ipout pénétreiF .^asqù'ài Parme, 
avec dix -hait cents lancaes.(i). François de 
Carrare , de «on côté , ravagea le Polésine de 
Rovigo, et il força ainsi le marquis d'£sté 
à renoncer à l'alliance de Jean Galéaz. Le 
traité de paix de ce seigneur avec les alliés 
jut signé le 3o octobre ; le marquis promit de 
leur ouvrir le passage au travers de ses états, 
pour attaquer le comte de Vertus ; et à ce 
prix , il recouvra tout ce que Carrare lui a voit 
enlevé (a). 

Vers le temps ou le comte de Vertus avoit 
retiré ses troupes de Sienne, la peste s'étoit 
manifestée dans cette ville, et elle y avoit causé 
de grands ravages. Les anciens chefs du parti 
gudfe, les Toloméi et les Malavolti, yoyoieht 
avec douleur, que leur patrie, accablée par 
ce fléaiu , s'engageoit encore dans une guer|:*e< 
où tout le xianger etoil'de son côté, et» où- la 
victoire même seroit funeste. Les Florentins 
faisoient , par la médiation, de ces gentils*^ * 

hommes ^ des propositions de .paix avantageux 
ses ; mais l'alliance du comte de Vertus avoit 
donné une grande influence dans la repu- 

(i) Pier9 Minerbeiti» c. 3i, p. aa5. 

(3) Ibid, c. 54, p. aaS. — Cheruhino GhirardacciStoria eli 
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cBkP.uv. Mique, au parti gibelin et à «es cké£i , les 
4390. Salimbëhi ; et ; ceux^l élcnent tellemeiiâ a^rea* 
glés par la haînie iqa'ik portment attx €tieifes y 
que , pour leur nuire , ils étoient prêts à sacri- 
fier )usqa^à la liberté et. à l'indépendance de 
leur patrie (i). 

A la fin de Tannée , André Cairaki^ , con- 
seiller intime de Jean Galéaz , 'ftit appelé à 
Sienne , pour y exercer les fonctions de aén»- 
teur (3). Ce nou-reau magistrat demandh à la 
seigneurie , an nom du comte de Vertus , que 
la yille de Sienne recotin-ât sa souveraineté, 
pour lé commun avantage du parti gibelin , et 
pour que Jean Galéaz, chef de oe parti, pût 
diriger ses attaques contre les ennemis ccmn-- 
muns , avec pluis d'activité et d'oasemble. Les 
Salimbéni présentèrent alors au conscvi ^ géné- 
ral, un projet de décret, qui portoit que le 
peuple de Sienne supplioit Jean Galéaz d'ac- 
cepter la ville et son territoire , pour les gou- 
verner selon son bon plaisir, et avec un pou- 
voir non moins absolu que celui qu'il exerçoit 
sur Milan , Pavie , ou aucune des» villes qui lui 
étoient soumises. La lecture de cette bouteuse 

(4) Oriando MahvoUi Storia di SJ^na.. \à, IX» p. 170. -^ 
Fhro Minerbetti, iSgo, c. 38, p. s3a. — Scipione jâmmirato 
Storia Fioreni. IL. XV, p. Sio. 

(a) Le aénateur dt Sienne» comme celui 4e Romei étoit un 
juge suprême ou podeataU 
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propoditibiî ejtcitai lei^ récilâiliaiidtis léi; |:r]us tnÀr.rat. 
TiTds de te ]^rt dé fous ks atais d^ là Ijbëfté ; iS^o, 
niai* leS^Cribélitt» étcdénl ittbhâéA par leà trou- 
pe» que JeÀti Galéd^ àvoit kiâsées dans Bitïtiiej 
«orti les ordres de Jéân Tédcsco dès l'arlati. 
Ils âittaqnèréht les MàlayoHi et les amis dé }a 
liberfé; ils en tuèrent vingt qui ne /étmertt 
pdirit encore rai* en défense; ils eu arrétèrrnt 
beàttc6uf{> d'autres^ et parmi ceujt-ci itsfiretit 
trancher la tête à Nîècolo Matlavolti, et à plcx- 
sieui^s de ceux qtii Favoient secondé (i). lis 
ihiréWt lé *ftu aux tnaisons de plusieurs répu* 
btiCàiii^, qui périreiit au iûlliea ées flaitfnies (â). 
Ils désartnèrent tous les citoyens, et firent 
une liste de quatre cents des plus distingués, 
aui:t(uéls ils dontîèreht l*ordfè de sortir de la 
viïle> àTarït que la cloclie qu'on avdit mise ert 
branle eût fini de sonner. Ces citojrens , pour- . 
suivis pài* leurs enriemis, et par les troupes 
mercenaires de Tédeico Tarlafi , sortirent eu: 
effet de la vil^, en tersdut des larmeisf ; leurs 
femmes et leurs enfaus les suiToient, et ^ous-* 
soient des cris de douleur; mais loin que fettrs 
oppresseurs en ressentissent quelque pitié , ils 
firent fermer la porte atprès eux , et les décla- 
rèrent bannis à perpétuité (5). 

(0 Orlando fiîalavoHi Storia di Siena. P. II, L. IX, p, 17;, 
(a) Piero MinerbeUi Slon Fhr, c. 38 , p* aSi, . 
(5) Jbid. c. 41, p. a55. 
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cyÂP. JAV. Mais lorsque les SaUnMp^qi eurent remporté 
1391. cette victoire sur. leurs adversaireâ^^ et qtie, 
pour asservir Sienne, il^ l'eurent; privée de 
ses citoyens lés plus rec^^çmaandablfs, .ufi seste 
de honte ou un remords tardif les ai^rêta; dans 
raccomplissement de leuf^ criip^i^çts projets. 
Le décret pour soumettre Sienne à Jean Ga- * 
léaz,^ passa bien . ^u conseil - gé^iéral , le i5 
mars iSqi ; néanmoins ils surent faire naître 
des obstacles pour en retarder l'exécation ; ils 
les multiplièrent avec adresse ju^^qi^'à Ja, con- 
clusion de la paix ^ et ce ne fut, que. dans la 
guerre suivante, huit ans plus.t^rd». que 
Sienne fut enfin remLse en. toute soayeraineté 
à Jean Gajéaz (i). Dès long- temps il étoit 
maître des forteresses du territoire; il .avoit 
des troupfs dans la ville; il disposoitdes soldats 
et des. revenus de Tétat; et les émjlgrés guelfes 
de Sienpe, ne reconnaissant plus leur patrie 
asservie j cherchèrent un refuge à Florence, 
et ouvrirent aux Florentins les châteaux dont 
ils étoient encore maîtres (2). 

Les deux tiers des frais de la guerre contre 
Jean Galéaz dévoient être supportés par les 
Florentins , et l'autre tiers seulement par les 
Bolonois; cependant les derniers^ moins, riches 

(i) Le 6 novembre iSgg. MalavoUi, P. H, L. IX» p. z82L 
(3) Malavolti.lj. IX, p. i;!. 



etni^pins pe,i^évéi*ati;s, éloient ^éjà'découtagés cbâp.xiv. 
par rénof pai^éî^es <^é{)enâe&. qu'ils avpiéittfaites iSgri? 
dan^ M.pr/emièreçaçapftgne (i).; çj. la ^qigï^eiurie 
de Florence eût quelque peine à leseiïgfigér à 
r^dppbler dWorts pour aipener laygueire à une 
issue honorable. Elle-même ayoit fait les 'plus 
grands préparatifs, et sans se laisser décourager 
par le pefi de succès de Fexpédition ^u duc 
de ^Ba-vière , elle résolut de fajire attaquer Jeaa 
Galéaz par celle de ses frontières qui^ étpit le 

plus éloignée 4^ ]f^ l^osc^Aii^v 

..te comte Jean IIId^Artnagnaq jouisspit alors 
en France , d'une grande considération ; sa sœu r 
Béatrix avoit épousé Charles Visconti ^ fils de 
Bern^bos ; et ce dernier, qui cherchoit tous 
les moyens de veijger la mort de son père ej: 
de recouvrer . soa héritage , , avoit sollicité lé 
coipte d'ArmagnaO' de. lever une armée eh' 
France, pour attaquer Jean Galéaz. Deux' am- 
bassadeurs florentins , Rinaldo Gian -Figliazzi 
et Giovanni , de Ricci , portèrent cinquante 
mille florins en présent au cpmte, avec la 
promesse de payer la solde à une armée de 
quinze mille chevaux, qu'il s'engageoit à 
conduire en Lombardie. En vain , Jean Galéaz, 
pour détourner cet orage, envoya des présens 

(i) Leonardo Jretino StoHa Florent. L. X. — Po^gio Brao^ 
ciolini llisU Flor, L. UI, p. à6i. 
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i!àF.f.T. considérables au comte d'Armagnac, ils fu- 
r5gt. rent tous refusés , et ce seigneur continua son 
armement qiîî ue ftil afcfceVé qtfau moië de 
juillet (i). . 

Jean HawirWood, cependant, avôit conduit 
par le Ferraroîs Tarméè florentine à Pàdouô ; 
à quatorze cents lances qu'il iJônimanfdoît , il 
èti avoit jbirit six cents de Bologne et deux cents 
de Padoiie ; en tout il comptoit sons Ses dra- 
peaux six mille six cents Cuirassiers , afvec 
douze cents arbalétriers et un grioS corps d'în- 
fanlérîe ; avec cette atméëil Se mit en marche, 
le i5 maîî, ▼ei's Milati (2); il traversa les ter- 
ritoires de Vicehce et de Vérone , et il entra sur 
celui de Bréscia. Derrière Ini il àvoil laissé le 
Mincio et l'Oglio ; l*A(ida seul le sépâfoif 'de 
Milan , doht il n'étoit plus qu^à quinze milles. 
Trois ambassadeurs floretititis , qui suivoiént 
raruiée , firent célébrer , le a4 juin , sur les 
bf)rds de cefleuve , et en ptéSeneedes ennemis, 
des jeux et dés courses pou^ kt fête de aàint 
Jean , proteotetir de Florériée (9)» 

Sur ces entrefaites, lecomtè d'Armagnac entra 
en Lombardieaucômmenceihentde juillet, après 

f 

(1) Piero MinerbeUi, 1390 y c« 46» p, sSS. — Scipiont 
JmmiralQ. L. xV, p. 816. 

(2) Fiero MinerbeUi, iSgi , c. 8, p. 347, — Poggio Bruçcio- 
Uni Hiat, Flor, L. itl, p. a6o. 

(3) Léonard. Arelin, Hiat, L. X. 
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et ides dam rdie h^rgogm et^déBerry-, qui 139t. 
favorisoietit Jean Gialéaar.^l^i.amfcwattilâuwifo; 
reutins qui^uivoiënt lecomte^év^ecitorâj^eda 
le conduire sur kriire^iraite'dii Bo^ jnaqu'iiu* 
dessous de Eavie; de lui fiiire travfçrsçt lô 
Pô , seulement api^s8cmco«iflueiitftvec le Tééa^ 
et de reioindre ai«Bii, en évitant tout combat 
jusqu'après celte réunion, Farmée de Hawk- 
wood quiraltendoit dans l'ëratde Brescia* 

Jean Galéa^ avoit Opposera comte d'Anaaw 
gnac Jacques del Verme arecdeax mille lances 
et quatre mille fenÉassins. Cette, troupe, Cepen- 
dant , se tenwt enfermée dans Alexandrie , et 
sans la présomption du comte d'Armagnac , le 
plan de cainpi^ne tracé par les Pix de la guerre 
de Florence , aûroit eu probablement tin heu- 
peaxsuccês (i). Mais cese%neurqui/à Tâgede 
iringt-huit ansr, avmt déjà remporté plusieurs 
grandes victoires, méprisoit souverainement 
les troupes italiennes qui lui étoient opposées. 
Quand il vit que Jacques det Verme s'enferimoit 
dans Alexandrie , il proposa à ses chevaliers 
de venir avec lui rompre leurs lances contre les 
portes de cette ville ; et pour que leur nombre 
ne fcwrnît point d'cxcusêà la lâcheté des troUpea- 
de Visconti , il ne prit avec lui que Félite.de sa 

(1) Fwo Mi/ierbeHé ist. Fier. e. i«, />• ô6q. 
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cRjk>. uv. cavklériè , et' il -- i^ûxbxïQbl ainsi , le aS juillet ; 
i3di; jusqu'au piied deè^^murs. Sur sa route, il re- 
poussadeu»î4Mrp8de caralerîequi vinrent Tatta- 
quer Vun après Feutre ; mais lorsque del Terme 
se fut assuré que deirrière la troupe qu'il voyoit 
il n'y en avoit point d'autre en embuscade, et 
que le gros de l'armée étoit éloigné de plus de 
quatre milles , il fit sortir pier une autre porte 
trois cents lances auxquelles il donna l'ordre 
de tourner lennetai et de le prendre par-der- 
rière, taudis qu'avec tout le reste de sa cava- 
lerie il vint l'attaquer de front 

Il èlojt près de tnidi , et la chaleur étoit ex- 
cessive; les Français, qui avoient combattu 
dans deux escarmouches , .étoient accablés de 
fatigue ; leurs chevaux paroissoient plus abattus 
encore. Le comté d'Armagnac , lorsqu'il vit Jac- 
ques del Verme sortir de la ville, fit mettre 
pied à terre à ses chevaliers, et il en forma une 
phalange serrée qu'il fit avancer là lance basse 
contre la eavaleri^ italienne. Le général de celle- 
ci évita le premier t;hoc de cette phalange , et 
caracolant autour d'elle , il l'attira à sa suite , 
et l'éloigna du lieu où les Français avoient laissé 
leurs chevaux. Le poid d'une armure qui n'étoit 
point faite pour le combat à pied , l'ardeur du 
soleil, là poussière, accabloient les chevaliers 
du comte, qui poursuivoient leur ennemi sans 
pou voir l'atteindre et le combattre. Toiit à coup 



ils ae yieimIXoïxtnés par Les .tro&9.cento laaces cHi^.iiiy. 
qui étpient .«ortiejs d'Âlesaotiârie jpar u«e aulpre ,^t. 
porte; .et tous leurs chevaux y 4^nt,il8 s'étoi^at 
imprudemmeoti séparés ^ lelif; forent enle^s. 
Cette gendaroQierie lesc^argeb ensuite à dos, tAvè^ 
dis quis Jfiequea del Yecm^ le^âttc^i^t de front. 
Lc^ cbey^fers fwoçais , dont la brayoure éili^ 
épvo^^é^l i^tim^jpit pendant deux he^ures vj^ 
(M:)nabat ob^ilii)^ .conire les. eimemis , qjai les .en^ 
touroient de^ totK^. P^ttfit.Maij^ la plqpart de. 
ces guerriers , déjàiyainçaç^ j^fir. te^r, poopre 1017 
prudencef,;palr j'^çqif , la f(tUgt|e çt l'ardeur du. 
soleil, furient itfdlléQ enp^^e^s; Jtout. le reste 
fut faitprison^er. Le cpçitei ,d'Ai!mi|gnac {n% 
conduit blessé dans Alexandrie >; e^ il y ipoi;iru^ 
peu après ; on accusa Jean Galéaz dç Tav^j^ 
fait empoiBoqner. . ... , , » 

Le camp franijais., qui étoit r^^jié.à quelqi^ 
distance ^ fut attaqué au mèm^ instant par J^- 
qj^es del Terme. Les soldats 9 privés-de le^ii^gèvi 
nét^i et de leurs meilleur^ p^qi^irai^ s'abandoiiu- 
nérent à une terreqr^pafHque; .les paysans^sif^:; 
moient contre eux de toutes parts et ga^dçji^t^ 
tous les passages; les fuyards qui tomboient 
entre leurs mains étôiènt^assacrèssan^ pitié. 
Tout le reste de^ l'armée mit bas Jies armes- .JUe& 
soldats furent dé(>6ûillés et renvoyés en France, 
en mendiant leur jiain sur leur route ; les ofl&- 
ciers furent gardés prisonniers , ainsi q^^^ea 
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>▲«. UT. les fleu Vfi» iiiQXid|g|t la càtiipà]^d , :el iy fojràxent 

i39u de3 lacs etdes wur$kqû^<!yâ'-'^ 

ensuite qae pair un immôiibd trfaifall; La j^Âaine 
oàf Hawkwood' s'ëtoit en^igé eatt^ti le P6 au lâMi, 
FAdige au nxmly Qt le Poléàini9 de Roirigo au 
levant , fut tout à coup ioàtiâét pM ' Ja6q[Ues 
dal Yerme, qui àvoit iroulpu MdigUede VÂdige. 
Ge fleuve , ttbatidâ^niiMtrt sou liï , àe préciplitoit 
dans la vallée Vérôikoi^ ^^-titi^ c'^èt aiusi qu'on 
appelle cette plainte b^sfé ^a^ëntoUSrèuti les di- 
gues plus' âevéeis des fleuves^; UulaÈciHé fbrmbit 
autour du< ca^n^ florentin ; ' il d^lëvoii dtiia^tie 
heure davaittflge, et' l'ciéf^iië^décoàvhiit plus 
que d^^^uac à p^^tede Vué'^'déà' eaak s'avan- 
çoient, et AeiliéLOoientde cbtiyti^ biëiitot le 
terrain lùélÂè qù'oëcù^bi^^'àTméé: Les vlyres 
oommençoient à .'màUqUër V'^^^'^^q"^^^! dd' 
Verme^ ayant enfin réùm^tântfessès'troUpès, 
fermoii'l^'senleis&uefïUi j^àrttt'4ièbtér WcM Flo- 
rentins. Il étoit^ ââ« i^tâmâé'^ ^ç|ne ;Hdwk?«Èô6d 
n'avoitd'abti<^]^èëëtir(^iqttl^dë ti^ëf iês àîHtfaes, 
qu'il flt desAUder 4 Je^'^alëàs^^ans qu^ ^ëtat 
il voujmt qaefafts^ènuéïK^ë lo^ fussënt'livrès(i). 
Il en voyrpkr tffif îttteliipetfë ( k Jè^rtf 'Hdlzrkwoôd , 
un renard dan^ WKreca^^.'^I/'ilbglbib,' ëd ire- 
eevant cepréseutsymbôliquél^ éUkif^èk'Ië ihes- 
sagsr j^e dii^^ au génékil j^ilàhdis* que - soxi' ' re- 



(i) Pierp, Siinfrl^tfh.Ot .16 > p^Ji&j/ 
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nard ne pi^roiasoit ppitlt triste, et que sans chav.ut. 
doute il'Sayoit par quelle porte il sortirait de 139t. 
sa câg6(i). , 

Aifcun autre généralque Hawkwood n'auroit 
connu ou osé tenter cj^^tte s^rli^; mais ce vieux 
guerrier, qui joignoit une grande prudence à 
un grand courage , avoii inspiré une telle caii- 
£ance: à isés soldats, que ceox*ci n'hésitoient 
jamais à ]e suivre, par quelque cheiiiin qu'il les 
conduisît«JEIawkwood I^i&sases tentes dressées e,t 
ses drapeaux plantés sur le tertre où il avoit tracé . 
.son camp; et, avant le point du jour, il entr|i 
hardiment datïs la plaine. inondée, s^avançant 
à la tétç de sonarméç, du côte des dignes d^ 
TAdige, sept pu huit milles plus bas que^Li-r 
.gnagOi 1\ march^^ilPsi ^qut le jour et unç partie 
de latnuitjsfuivante , ses ofaevanac ayant de l'eau 
jusqu'au, ventre.' Sa msarche étoitrallfintio p^i; 
le limon , danS: lequel ses soldats s'enf<pinçoient 
souyent , et par les canaux , dont il ne pç^^vqit 
plus distinguer les bords spus les eaux^ qvii lei^ 
couvroient. Il traversa ainsi tonte la vallée 
Véronoise ^ et parvint yis-^-vis (le Castel Balqlo , 
sur la digue de^VAdige, dont le lit étoit,. de- 
meuré à sec. Dans ce château, qui appartenoit 
au seigneur de Padoue, il rétablit ses troupes 
de leufsr fatigues et de leurs sduflfraîâces/ Le» 

(i) Poggio Braceiolini HisL Florent, L. UI, p. 264. ' 
TOME VII. ai ' * ' 
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cfMs. *:t- publier le î8 février iSga. Aa congrès de Cltoea^ 
i5^, un des arbitres ayoit demandé que chaque 
partie donnât des garans pour F<4)serTatioii 
de la paix; Gaido Néri^ l'an dea ambwjia*^ 
deura florentins , répondit : 4 Notre garant 
î) sera Fépéc, car Jean Galéazr « fait' Texpé- 
9 riencede nos forces, et nous aVoas éprouvé 
» les siennes (i))i. 

La garantie que les républicaiiis florentins . 
trou voient dans leur propre courage^ kie pou< 
voit suffire à Françoia de Càrr^ire; Ce prince , 
éloigné de. ses alliés, et trop faible pour ae dé- 
fendre seul ,'avoit plus à craindre de Jean 6»^ 
léaz pendant la paix que pendant U' guerre. 
1/amitié ded Vénitiens pouvoit seule lui servir 
de sauTe-garde, aussi n'épargna^-il rien pour 
se la concilier. Après plusieurs du^res démar*^ 
-cbes, il se rendit enfin lui-mén}e à "Veniae, le 
5< mars iSgS-; il obtînt du doge Antonio Vé- 
hiéri une audience \[)abltque ;ilîleiTtanda que 
la république irouhàt; bien oiibHer ou psirdom 
nei^les tort» qu'avoit eui? son père; U promit 
que désormais il- se conduircnt "erfi^ets la $ei- 
gneurie comme un fila obéissant et resp^tueux, 
et: il demaAdia la protection de Venise pour 
lui-mêine 0t toute sa flimille. Api^^ cette ré- 
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eojscUifttion aolennellç, il retavrna dansk sa ch^ ouf. ur. 
pitale^coiiiblé d'bonïiettr» pi>r lea Véûitic^its (*)* i39«\ 
X^'autrç part y il né^ioit avec Jean Ç^éff^ , ^ 

pour obtenir, par une rançon comidérablQ , la 
Uberlé de aoo père. Mais avant qn'iU fusant 
(dejnearâi d'aeqord > le vieux Carrare mourijit 
dans M prison ^ le 6 octcJDre i3g3. Le coûite 
de Yertua renvoya le corpa de ce mallieureujfE; 
prinee. à Padove , ou aon fib lui ^t de magni-^ 
l&ques obsèquea (a). 

Le imité de Gênea, en rendant la paijç à la \ 
république iQioresitine et à la Toscane , .n'asisur^ ^ 
pta kiar tranquillité. Jean Galéaa s'e{R>rçait 
d'adkever » par $m intrigues ^ un^ conquête qu'U 
ofavoit pu faire à force ouvi^rte. ï^ inéiQe que 
Jea Florentins , il avoit licencié la plup gi^nda 
partie de ses troupe^ ; mais l^a soldats congédiés 
de pawA^i d'autre se réunirent en coinpagi^îes 
d'aventuriers , sur lesquelles Yîsconti cpnservûit 
une seeràite influence, il tes poussa a plusieurs 
reprises evi Toscane , et a«ttant de feÂs Jes flo^ 
ren^ina,! pair leur boni^ conttoance, îest écai^ 
tèrent de leur» froiQ^tières (Siju 

Yêra ce lempa-là^ Fnuftgois de Gon^a^ue, 
seignisiur d&, Manloue , pasaa par Bologne ^t 

(t) Jndrfù Gaàtro. |p. Sil. 

(a) /&irf. p. S14. 

(3) PUro MineràeHi. iSgi , c. 47 , p. S905 iSga, ts. 1, p. a^t\ 
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CBAP. UT. Florence', se rendant à Rome , sous prétexte 
i59a. d'un pèlerinage. Dans ce voyage , il né s'occu- 
poit qu'à former une ligue puissant^ , pour 
mettre obstacle <iësormais aux projets' d'enva^ 
hissement de Jean Oaléaz. Il a^oit entretenu 
jusqués' alors avec ce prince lesliaisons les plus 
iniimesr ; mais une haine inpIacaMe «jb un ar- 
dent désir de vengeance avoient succédé à leur 
ancienne amitié. Gonzague avoit eu pour femme 
une fille de Bernabos Visconti , cousine , en 
même temps, et belle-sœur de Jean Galéaz. 
Ce dernier craîgnoit cependant qu'au lieu de 
res{>edt6r cedouble lien ^ elle ne songeât à venger 
son '^re 'Bernabos, qti'il ^âvôit eiHfkûsonné, et 
son firê^e Charles Visfconti -, qu'il avoit dépouillé 
^ die sôtiii^titàge. Hrésdl ut donc de' la perdre 
dan^r^ësprit de'son mari, croyant ainsi s'as- 
^ sutêi^ mieux de l'attachement de Goiksague. 
L'àCnbabSi^adear de Visconti avertit' le: e^éigneur 
dt» &lafiit0«ie que $a femme le trahiisèait, et il 
a«s'iii^l^oe ce prince* eh trouveront ^ia preave 
dans une x^orrespondanci^ criminelle qu,'ilp6ur* 
roit saisir dans sopTappartement.' Lui-même il 
avoit, en bffet, cacl^ dans le lieu qu'il indi- 
quent des lettres «upposées. Elles y furentsur- 
pisses; le secrétaire de la princesse, mis à la 
torture , avoua tout ce qu'on voulut,, et Gon- 
?wtgue, 4sns,uri,a(jc^ f]e fureur, fit couper la 
tête à sa femme y dont il avoit déjà eu quatre 
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enfans, H fit pendre son secrétaire (i). Mais ciur.MT., 
cette intrigue infernale fut enfin découverte , 1392. 
et Gonzague , tourmenté par ses remords , ne 
respira plus que vengeance contre celui qui 
a voit conduit son épousé sur Féchafaud. Jean 
Galéaz , ne pouvant plus le retenir dans son 
aliii^ce , se hâta de l'accuser le premier. Il porta 
plainte à toqtes les cours du supplice infligé à 
la princesse de Mantbue , ^cousine et sa belk«- 
steùr (a). 

' Gonzagufe ^ çependati t , à son retour de Rome, 
assembla un congrèii à Mantoue, pour traiter 
d'une alliance entre les Guelfes; et le 8 sep- 
tembre 1593, Une ligue fût signée entre les 
républiques de Florence et de Bologne et les 
seigneurs de TPadoue, Ferrare ,. Mantoue , fia-* 
Tenne , Faen^za^ et>]niola. Les confédérés, s'en-, 
gageoient à hikintenir de toiitdeur pouvoir l'é^ 
quilibre et la paix dé^ritalif»,' et à se défendre 
mutuellement si Fun^d'eux étoit attaqué (5). > 
Mais j dans le mâne temps , Jean .Galéaz en^ 
traînoit dans sôh parti li^ république de Pise ,' 

Piero Minerhetti: iSgo , c* 4g , p. a/i«J-^ S'oÉomini Piê^ { 
iorUn»i9 HiêtorifU X^.; XVI i « p** 1 145. r^ ^'oipiéne ^mmir^fp; 
L. XV, p. 8i3,. : , , 

(a) Piatina BUtor. Mt^ntuana^ T. XX,.L»Iir, p. ^56. 

^3). Piera MinerbeUi. lîga. c. a, p. ap3. — Poggio Brac^ 
eioUni, la, III, jp.' ayd. — Sozomenî Pisiorieiisia Histor, 
t.- XVl,/p.' iibùi^ Scipiône\^mmiratû\ là^ XVI, j). 834. ^ ' 
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■AP. m. et cette alliance étoit également avantageuse {Kwr 
j3g3. tui, et dangereuse pour les Florentins/Cette 
république avait été gouvernée par Pierre Gam* 
haoorti, depuis qu'en 1 366 cet exilé étoit r^ntr^ 
éann sa pairie avee Tassiatançe dei Florentins. 
Chaque année , il aroit été confirmé dapa Tem^ 
ploi de capitaine-général , et quoiqu'il eût ^n^ 
serve lui-même beaucoup de modérsrfÎQn et de 
modestie, toute&les places imp0rtante^ avoient 
élé accordées à sa famille , et ses neyeux £u- 
soient souvent sentir au peuple , par leui? &0te 
et leur- insolence, qu'il était ^ur W point de 
perdre sa liberté. Ledésiîntéressement de Pierre 
Gambacorf i ^ aôn affîibilit^ et ^^s mo^rs répu^ 
blicainesiarrêtoient néanmoi^ encore la^ progrès 
du mécontentement, II étoit atti^hé aux Fkh 
Fentina par la reconnoissanoe et par une a|Eec-? 
tipn iféreditaire ; il étcHt auseï 'allié de Jea)n 
Galéas : et tandis qu'il s'étoit efforcé cVêtre iné^ 
diateur entre eux^ il avoifc maintenir sq paitrie 
dans une paixT^consAiinite^ Im l-is^n^i . npigré 
^ leur andieniie iiaiae pour le^ J^lorentins , sen^ 
tpient le prix de la prospérité dont ils jouis? 
soient,* et Fiarre auroijt aan» 4wte conservé 
}Usqu'Â la finde^a yie son crédif rar ses ooncw 
to^ens, s'il n^a voit pas eu le malheur d'accorder 
sa confiance à un traître. 

Gambacorti a voit nommé chancelier perpé: 
^ue^ de la république ^ Ja^ d'Appiai^p^ éojoik 
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il ayoit fait aon conseiller intime* lie père de ce fX4P. uv. 
dernier éloit né dans une cpndition obscure j iSga. 
sur Je territoire de Florence. Il s'éloit attaché 
aux Gaïubacocti ; et lorsque Charles JV avait 
sévi avec tant de riguçur contre cette famille i 
il ayoit eu la tête tranchée en i348, avec sef 
protecteurs. Piprre Gainhacorti, par reconnoisr 
sance^avQit appelé auprès de lui Jacob d'Ap? 
piano, qui étoit de son âge^ et auquel il se liait 
uniquement (i). 

Appiano , avec beaucoup de talensf et d'a- 
dresse , avoit fltif^é à lui les principales affaires ;« 
il s'étoit fait beaucoup de créatures, et son crédit 
étoit désormais iiidépendani de celui de son 
protecteur (a). |1 s'étojt déclaré partisan ^élé 
de Jean Galéa? ; il avoit^ enyoyé son fils au ser^ 
vice du seigneur de Milan ; et , ce fils ayant él4 
feit prii^i:^nier pftr les Floreutius, lorsque Jaor 
quesdelVerme^i^'enfuitde Montécarlo, Visconti, 
pour obtenir sa. liberté ^ l'avoit échangé contre 
un des ani1;>as^adeurs ^orentins, pris avec Iq 
qomtjp d'Arm^^aç» Cette faveur singulière de 
Jean Galéa» avoit donné Ueu de croire qvi§ le 
dévouement d'Appiano étoit lié à un plan plw* 
étendu. Les Florentins, qui voyoient cet honiin^ 
^rassembler des satellites , et profiter de la haine 

(l) Scipione Ammirato. JL- XV, p, 794 î et L« XVI, p. 835, 

(?) Bernardo Marapgoni Çhron, di Pisa. p. B|o. ^ 
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cvâF. UT. et cette alliance étpit également avantageuse {mmt 
jSg^. tui, et dangereuse pour les Florentins/Cette 
république avait été gouvernée par Pierre Gam* 
haoorti, depuis qu'en 1 366 cet exilé étoit rentré 
éann sa patrie avee rassistanoe dei^ Florentins. 
Chaque année , il aroit été conQrmé dana Teni^ 
ploi de capitaine-général , et quoiqu'il eût ^n- 
serve lui-même beaucoup de modération et de 
modestie, toute&les places împ0rtinte^ i^viHent 
été accordées à sa famille , et ses neyeux £u^ 
soient, souvent sentir au peuple i par leui? fi^ste 
et leur- insolence, qu'il était ^ur W poiiH de 
perdre sa liberté. Le dé^întéresseipeat de Pierre 
Cîambacorf i ^ aôn affîibiltté et j^es mo^rs répu-^ 
blicaineaarrêtoient néanmoî^ 0ncpre le^ progrès 
du mécontentement, II étoit attiithé aux Wlor 
Fentins par la reccmnoissance et par une affec-p 
tipn iféreditaire ; il étoil ausai *alUé de Jean 
Galéaa : et tandis. qu'il s'étoit efforcé cVètremé^ 
diateur entre eùxj^ il avoifa maintenir ^ pailrie 
dans una paL^^Tcoofliiiit^ Im {^isan^i , nudgré 
^ leur ancdeoiie Ihai^e pour le^ JPlQrj&ntins , sen^ 
toient le prix de la prospérité dont ils jouisr: 
soient,- et Piarre auroijt sans 4wte conservé 
}Usqu'À la fin de ^a vie son crédif sur ses concis 
to^yens, sHl n^avoit pas eu le malheur d'accorder 
sa confiance à un traître. 

Gambacorti avoit nommé chancelier perpér 
^ue^ de la république ^ {a^ d'Appiai^^ doxik 



\ 



DIX lyiPYEH AGfU. 39 1 

il ayoit fait son conseiller intime* lie père de ce ç»^> uv. 
dernier éloit né dans une condition obscure , ^Sga. 
sur Je territoire de Florence. II s'éioit attaché 
aux Gaïuhacocti j et lorsque Charles JV avait 
sévi avec tant de riguçur contre cette famille i 
il ayoit eu la tête tranchée en i348, avec ses 
protecteurs. Piprre Gainhacorti, par recpunoisr 
sance,, avait appelé auprès de lui Jacob d'Apt 
pianPy qui étoit de son âge^ et auquel il se liait 
uniquement (i). 

Appiano , avec beaucoup de talensf et d'a- 
dresse , avoit fXtiyé à lui les principales affaires ;« 
il s'étoit fait beaucoup de créatures, et son crédit 
étoit désprm^ais indépendant de celui de son 
protecteur (a)-. |1 s'étojt déclaré partisan ^élé 
de Jean Galéai j il avoit^ enyoyé son jQls au ser^ 
vice du seigneur de MUan ; et , ce fils ayant ét^ 
fait pri^or^nier pi^ les Florentins, lorsque Jac^r 
quesdelVermQj^'enfuitde Montécarlo, Viscouti, 
pour obtenir ^a liberté ^ Favoit échangé contre 
un des am^ssadeurs ^oren tins, pris avec H 
com^ d'Arma^Aç» Cette faveur singulière de 
Jean Galéaa ^ voit donné Ueu de croire qvi§ le 
dévoueineut d'Appiano étoit lié à un plan plus 
étendu. Les Florentins, qui voyoient cet homai^ 
^rassembler des satellites , et profiter de la haine 

(r) Scipione Jmmirato, JL. XV* P» 794 » et L. XVI, p. 835, 

(j) Bernardo Marapgom Chron, di Pisa, p. SfO. , 
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c«âF. OT. et cette alliance étoit également avantageuse pour 
jSg^. tui , et dangereuse pour les Florentins. Cette 
république avait été gouvernée par Pierre Gara* 
haoorti, depuis qu'en i366 cet exilé étoit rentré 
éann sa pairie avec rassistanoe dei^ Florentins. 
Chaque année , il aroit été confirmé daua Tem^ 
ploi de capitaine-général , et quoiqu'il eût ^n- 
serve lui-même beaucoup de modérati^^u et de 
modestie, toute&les places îqkp0rtinte^ ^viHent 
élé accordées à sa famille , et ses neyeux fài^ 
soient souvent sentir au peuple , par leui? fitste 
et leur* insolence, qu'il était ^ur le point de 
perdre sa liberté. Le dés^intéresseiiient de Pierre 
Gambacorfi^ aôn affîibilit^ etj^es mo^rs répu^^ 
blicaineaarrêtoient néanmoi^ encore le^ progrès 
du mécontentement, II étoit atti^hé aux Flq* 
Fentins par la reconnoissanoe et par une alfec-? 
tipn iférëditaire ; il étcHl ausei 'allié de Jean 
Galéaa : et tandis. qu'il s'étoit efforcé fVêtre mé^ 
diateur entre eux^ il avoifc maintenir ^ pailrie 
dans une paijs'^cafiflA^iait^ Led {^is^n^^ os^dgré 
^ leur andemie ham^ pour le^ J^lorentins, sem 
tpient le prix de la prospérité dont ils jouis^; 
soiçnty- et Pierre auroijt sans 4wte conservé 
jusqu'à la fin de^a yie son crédit »ur ses oonci<« 
to^yens , s'il n^avoit pas eu le malheur d'accorder 

, , sa confiance à'ùh traître. 

Gambacorti a voit nommé chancelier perpé^ 
\ue\ de la république ^ {a^ d'Appiam^^ dont 
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il a^voit fait son conseiller intime* lie père de ce fX4P. uv. 
dernier éloit né dans une cpndition obscure , ^Sga. 
sur Je territoire de Florence. II s'éloit attaché 
aux Gainl>aco£ti ; et lorsque Charles XV avait 
sévi avec tant de rigueur contre cette âunillei 
il ayoit eu la léte tranchée en i34B, avec ses 
protecteurs. Pierre Gainhacorti, par reconnois-r 
sance, avoit appelé auprès de lui Jacob d'Apt 
piano, qui éloit de son âgei et auquel il se liait 
uniquement (i). 

Appiano , avec beaucoup de taleni* et d'a- 
dresse , avoit fittîré à lui les principales affaires ;« 
il s'éloit fait beaucoup de créatures, et son crédit 
éloit désormais indçpenciani de celui de son 
protecteur (2)^ |I s'étoit déclaré partisan ^élé 
de Jean Galéai ; il avoit^ enyoyé son fils nu ser^ 
vjce du seigneur de MUan ; et , ce fils ayant él4 
feit priwi^ni^r Pftr les Floreutius, lorsque Jac-r 
quesdel Vermefl'eniFuit de Montécarlo, Viscouti, 
pour obtenir s^ liberté , Tavoit échangé contre 
un des ambassadeurs florentins, pris avec Jç 
çom^ d'Arni^^aç» Cette faveur singulière de 
Jean Galéaa avoit. donné lieu de croire qvi§ le 
dévouement d'Appiaoo étoit lié à un plau plu* 
étendu. Les Florentins, qui voyoient cet homai^ 
^rassembler des satellites , et profiter de la haine 

(l) Scipione Jmmirato. li. XV, p. 794; etL. XVI, p. 835, 

(j) Bernardo Mùrafigoni Çhron. di Pisq. p. SfO. t 
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. m. et cette alliance étoit également avantageuse pour 
1393. lui, et dangereuse pour les Florentins. Cette 
république avait été gouvernée par Pierre Gam* 
haoorti, depuis qu'en i366 cet exilé étoit rputr^ 
éann sa patrie avec rassiatanoe dei^ Florentins. 
Chaque année , il aroît été eonfiriné daua l'em^ 
ploi de capitaine-général , et qfioiqii'il eût ^n« 
serve lui-même beaucoup de modérati^^n et de 
modestie, toute&les places îqapârtante^ avcmnt 
été accordées à sa famille , et ses neyeux fid^ 
soient souvent sentir au peuple » par leur &ste 
et leur- insolence, qu'il était ^ur le poiiH da 
perdre sa liberté. Le désintéressement de Pierre 
Cîambacorfi ^ son a&bilité et ^^s. mcùwrs tépn^. 
blicaineaarrêtoient néanmoia encore les progrès 
du mécontentement. II étoit attuChé aux Fkh 
rentins par la reconnoissance et par une a0ec-f 
tipn l^érëdîtaire ; il étml ausai ^Uié de Jean 
Galéas : et tandis qu^il s'étoit efforcé çVêtre mé- 
diateur entre eux» il avoifc maintenir sq paAria 
dans une paix'cQQs&init^ Im IHsan^t Qwigré 
^ leur andieniie liaÎAe ||our le^ JPlorentins , aem 
toient le prix de la prospérité dont ils jouisr 
soient ,* et Pierre attroijt sana 4ottte conservé 
jusqu'à la fin de sa yie son orédlC aur ses concV* 
tojens, S'il n^avoit pas eu le malheur d'accorder 
sa confiance à un traître. 

Gambacorti avoit nommé chancelier perpè: 
tuel de la république ^ Ja^ d'Appiam^^ doiit 
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il avoit fait son. conseiller intime* lie père de ce ç^a^. uv. 
dernier était né dans une cpndition obscure , ^S^a. 
sur le territoire de Florence. Jl s'étoit attaché 
aux Gamhacocti ; et lorsque Charles JV avaii 
sévi avec tant de rigueur contre cette famille | 
il ayoit eu la tête tranchée en i34S, avec ses 
protecteurs. Piprre Gainbacorti, par recounoisr 
sance,, avait appelé auprès de lui Jacob d'Apt 
piano^ qui éloit de son âge^ et auquel il se fiait 
uniquement (i). 

Appiano , avec beaucoup de talensf et d'ar 
drease , avoit fMhé à lui Ij&s principales affaires;* 
il s'étoit fait beaucoup de cr^tures« et son crédit 
étoit désormais indépendant de celui de son 
protecteur (a). }l s'étoit déclaré partisan ^14 
de Jean Galéa^^ } il a^voit^ çnyoyé son fils ^u ser^ 
vice du seigneur de Milan^ et « ce fils ayant él4 
fait prisor^nier pfw les Florentins, lorsque Jaor 
quesdel Verroe,§^enfuit de Montécarlo, Viscontii 
pour obtenir s^. liberté ^ Ta voit échangé contre 
un des arol?asfiad«urs florentins , pris avçc H 
comlfi d'Arna^Élç. Cette faveur singulière de 
Jean Galéa» avoit. doçuoé Ueu de croire qvi^.le 
dévouemeut d'Appiaoo étoit lié à un plan plu* 
étendu. Les Florentins, qui vpyoient cet homai^ 
^rassembler des satellites , et profiter de la haine 

(ï) Scipione Jmmirato. JL- XV, p. 794 ; et L. XVI, p. 835, 
(?) Bernardo Marapgoni Çhron, di Piaa» p. Sfo. 
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€uip.Liv. desPisans contre Florence , pour fortifier son 
139a. parti, avertirent ^*à plusieurs repHses, Pieire 
Gambacorti de se tenir en garde fcôntre lui (i). 
Mais Pierre, incapaWe lui-même d^urie trahison , 
fie pouYoit la soupçbnhei* dans uti; autre; sur- 
tout il nepouvoit pas croire qu^lan vieillard de 
sbixanie et dix ans, élevé datls sa famille, dès 
sa première enfance, qui lui - de v'oiV toute sa 
grapdeur , qui avôit tenu uri de ses *fi1s sur les 
fonts du baptême (2) , voulût , à la nh de sa vie, 
trahir son vietix bienfaiteur. " 

Jacob d^Appiano étoi t eh nemi déclaré de Jean 
de Lanfranchi, et il assuroit que s*il avoit ras- 
semblé quelques soldats^ c'étoit pour se défendra | 
contre ce gentilhomme' (5). rierrè Gambacorti 
voulut réconcilier ces deuxT citoyens, il appela 
chez lui Lanfrarfchî ; et commèf celui-ci sortoit 
de sa maison , le a i octobre , il fut attaqué par 
les satellites de Jacob d'AppiaWb,' et tué dans 
la rue, avec soh^ls '<^m avoit voultf le défen- 
dre (4). Les assassins se réfogièfent danfsia tnai- 
sofn d^Appiano; Pierre les fil redemander, et 
Appiano les refusa. Là' ville; cependant étoit en 
tumulte, les citoyen^ prienoiént lés armes, et 

(1) Poggrio BraccwUni, X*. III, p. ayo. ,,. 

(3) Memorie Storiche éi^Ser Naddo da MontecatinL DtL Erud, 
T. XVIII, p. i33. 

(3) Marangvni Cronîchè ai Piêai p. 8ii. 

(4) Piero MinûrbeUù iSga, c 18, p. 3o5. 
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les Bergolini , anciens partisans 4e la maison 
Gambacorti, venoient ojBFrir leur aide à Pierre. ,3^2. 
Cèlui'çi répondit que l'affaire devoit être termi- 
née par les voies ordinaires de la justice, sans 
causer d'émeute dans la ville, et il se contenta 
ide faire armer ja ^arde, dont il envoya une 
partie occuper le pont Vieux, sous la conduite 
de son fils. Jacob d'Appiano n'avoif point la 
même modération; il a voit appelé de Lucques 
des fantassins , ou masnadierij qu'il y avoit fait 
rassembler ; en même temps il s'entouroit de 
^ous les Raspanti et de tous les Gibelins force- 
nés. Lorsqu'il se sentit assez fort , il envoya son 
fils attaquer le pont Vieux. Lorenzo,fils de 
Pierre, fut blessé en le défendant. Il se retira 
alors avec sa troupe , devant k maison Gamba- v 

corti. Jacob d'Âppiano arriva bientôt sur la 
même place , pour l'attaquer. Le combat auroit 
été long , et l'issue en étoit douteuse ^ mai^ 
Pierre , voyant de la fenêtre son vieux ami 
qui s'avançoit , défendit de tir^r sur lui. Dès la 
première invitation de Jacpb , il descendit pour 
traiter, et consentit, à s'éloigner de la foule, 
seul avec lui. Appianô, l'appelant sop com- 
père , lui tendit la main : c'étoit le signal con- 
venu avec les assassins qui l'entourèrent aussi- . 
tôt, et le massacrèrent comme il mpntoit à 
>cheval.' Ses ^ amis se dispersèrent à l'instant, sa 
maison fut pillée, et Jacob d'Appia^o marckir 
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cnif.ttT. vers la place des Anzianî, où un autre fils cle 
i3gi. Garabacorti étoit demeuré à la lêle du reste dé 
la garde. Après une courte résistance^ il mit ses 
toMats en fuite, et le fit lui-même prisonnier. 
LesfilsdePierrfe> tous dëuxblessés , moururent 
empoisonnés dans leur prison , avant le se|>tièm6 
jour(i). 

Des fâîltassiils à la solde de ^acob d*Appiano 
àrrivoierit en grand noiaibt'e dans la ville, ainsi 
t^ne des canipagnattls et des bandits^ on leur 
abandonna le pillage dés maisotis des princi^ux 
feergolini et des plus riches marchands floren- 
tins. Appiano , profitant de la terreur qu^il in- 
spiroit ainsi au peuple^ se fit nommer capitaine 
et défenseur de t*ise , le a5 octobre. Deux jours 
après il se fil armer chevalier, et dès lors il corn* 
mença à gouverner sa patrie comme un maître, 
îet non plus cothme le premier des citoyens. 
Jean Galéas^ qui , par ses insinuations et ses 
promesses , avoit été le premier auteur du com- 
< plot de lacob d' Appiano, en Irelira ' aussi les 

principaux fruits. II se hâla d'envoyer des 
troupes à Piste, soUs prétexte de secourir sa 
créature, et le nouveau tyran n'osa plus désor- 

( I ) Pîèro Minerheitù 1 3 9 a , c. 30 , p. SoS. — Oironicon Eèten^e. 
T. XV, p. 628, -* Sùiomeni PmoHenêiét Hâtoriét. T. XVf , 
p. 1 1 59. — ^ Memnrie Sloriche di Ser Naddo, p. i3.9. — Scipiomû 
Ammiraio* L. XVI , p. 836. — Taolo Tronei Annali Pi^anU 
^. 47a. 
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inftis^ conduire i^ne par les voloniés du sei* du^tiV. 
gneurde Milan (i). 

Au comAiemsfeîiientdé^ Vannée suivante, les i^gl 
Florentins essa^èi^nt d'apaiser des révolutions 
Titon moins dangereuses qui éclataient à Pérouse; 
ÎOans cette république , qui avoit dû toute sa 
gtahdeur au patti guelfe, la guerre générale 
contre le pape, feh i577,avoît rendu quelque 
cilédit aux Gibelins et 4 l'ancienne noblesse. La 
fomille Baglioni, la plus iUustré de ce patti^ 
en avoit profité pout* s'emparer du gouvterne- 
niient. Les Guelfes de l'ancienne b^ki^oisie, 
après plusieurs tentatives pour recoWrer l^ir 
précédente influehce , avoîent été exilés. Pan- 
àolfe Bagîioni s'éloit mis, en i50o, sous la 
protection de Jean GaléaiÉ; ^ avec la ville de Pé- 
rouse; les émigrés de celte ville s'ëtoient atta- 
chés aux Florentins. Les deux partis avoient 
continué à se combattre apk^ la paix de Gènes , 
et le territoire de PélroUse étoit dévasté par une 
guerre civile. Les Florehtins, qui redoutoient 
de voir allufetier datis cette province un nouvel 
incendie , engagèrent les Péroudlns à se mu- 
mettre à l'autorité du pBpe^ et, d'autre |>art^ 
ils déterminèrent Boniface IX à fixer sa rési* 
dence à Pérouse. Par sa médiation^ un traité 
de pacification fut signé entre les deujc partis^ 

^i) Léonard. Aniin* L..Xi. 



356 HISTOIRE DfiS RBPVB* ITALIENNES 

mxv UT. le 7 mai ï5gi (i). Mais des ennemis acharnés, 
1593. qui se croy oient obligés à venger leurs propres 
offenses et celles qu'avoient. reçues leurs' an- 
cêtres 9 ne purent pas vivre long-temps en paix, 
dans l'enceinte des mêmes mu^. Au mois de 
juillet j un des émigrés rentrés fut assassiné 
dans les rues, et Paodolfe Baglioni, le chef 
de la noblesse, prit la défense des assassins 
contre le podestat qui vouloit les punir. Les 
autres émigrés se concertèrent pour se venger. 
Le5o juillet, ils assaillirent Pandolfe, comme 
il reven(^du palais de justice avec une ving- 
taine de IKnpagnons; ils le tuèrent, ainsi que 
tous les siens; et, poursuivant tous ceux de la 
même famille et du même parti , ils tuèi:ent 
encore cinq Baglioni , plus de quatre-vingts 
gentilshommes, ou citoyens Gibelins, et plus de 
cent plébéien a qui, sous le nou^ide^^ccari/z^^ s'é- 
toient dévoués à la noblesse. Après cette bouche- 
rie , plus de trois cents Gibelins furent encore 
envoyés en exil* Le pape, témoin de ce massacre, 
qu'il ne pouvoit arrêter , s'enfuit la mê^ne nuit 
à Assise (a). La ville de Pérouse retourna, de 

(i) Piero MinerbeUi, iSgS , c 5 , p. 3i4« -— Pompeo Pellini 
HUtoria di Perugia, P. II , L. X, p. 3^. — RaynoUduê JnncU. 
ëcciea. i5ga, §.6, T. XVII, p. 7a. — Scipione jimmirato. 
L. XVI, p. 834. 

(2) Piero MinerbeUi, c. 17 , p. 333. — yita Brackii Peruêinia 
/. j4nt, Campano. T. XIX , Rer. li. L. I , p. 444. •— Pompeo 
Pellini Sloria di Perugia. L. X^ P. U 1 p. 47" 4 
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cette manière au parti guelfe et à Palliance des chap. tir. 
Florentins; mais elle y retourna affoiblie, me- 1393, 
nacée de nouveaux troubles, et incapable de 
donner du secours à ses alliés. 

Florence elle-même ne fuT: pas exempté de 
troubles intérieurs.; Au conmiencement d'oc- 
tobre, on dénonça aux prieurs un complot du 
parti populaire contre l'aristocratie régnante* 
Les plébéiens, voyant qu'on alloit sévir de nou- 
veau contre eux, se portèrent en foule devant 
la maison de Viéri et Michel de Médici , chefs 
de cette famille , depuis la mort de Salvestro ; . 
ils les supplièrent dé prendre Oe gonfalon du 
peuple, et de les protéger contre leurs oppres- 
seurs. Les Médici firent, au contraire, usage 
de tout leur crédit pour calmer la populace ; 
et les Albizzi, qui dominoient alors, prirent 
occasion de ce mouvement pour exclure du 
gouvernement toute la famille des Alberti, 
qu'ils haïssoient^ et pour envoyer en exil deux 
de ses principaux chefs (i). Ainsi Taristocratie 
des Albizzi s'aflfermit toujours plus, maisaucune 
faction n'avoit été distinguée par plus de talens 
et un plus grand caractère. Il ne falloit pas 
d'autres chefs à la république, au milieu des 

i » 

(i) Ttero Minerhetti. c. 121-34, V' ^^^' ~ ^^gg'^^ Bracciolinù 
L. m , p. 37 1 . — Soiomeni Hiét, p. 1 1 66; — Scipione Ammiraio, 
L. XVI, p. 840. 

TOME VII. 22 
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Ar. ur. dangers auxquels Pexposoit l'ambition de Jestti 

rS^S. Galéaz. 

Celui-ci n'attaquoit point encore le» Floren- 
tins , mais il ne laissoit éehapper aucune occa- 
sion de leur nuire , et surtout il cherchoit à 
opprimer leur nouvel allié , le seigneur de 
Mantoue^Il entreprit, en détournant le Min- 
cio, de détruire la capitale de Gonzague, sans 
violer ou vertement la paiz , et sans donner slbs 
républiques alliées Toccasion de se déclarer 
contre lui. 

. Le Mincio , en sortant du lac de Garde, tra- 
verse une partie du Véronois qui appartenoit 
alors à Jean Graléaz ; il entre ensuite dans la 
plaine, où il remplit deux bassins qu'on nomme 
les, lacs supérieur et inférieur de Ma»tone ; c'est 
entre eu^ que la ville est située. Ces lacs, qui 
ont chacun près d'^un mille de largeur, rempla- 
cent ks fossés des fortifications ordinaires; il» 
sont trop profonds pour être traversé» à gué^ 
leurs bords sont trop fangeux et trop couverts 
de roseaux pour que les bi^rques puissetit s'y 
avancer, lilais un ingénieur avcât propoaé a 
Jean Galéaz de détourner le Mincio , et de le 
faire couler dans les plaines de Vérone ; def cette 
manière , il auroit privé Mantoue de tous ses 
avantages , et des forfifîcajioas que la nature lui 
a données, Pendiant six mois, Jean Galéaz fit 
travailler, au-dessus de Yallegio, à élerver sue 
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digue d^ane force exlraordinairel, pour couper rii 
le coar« du fleuve; en même temps, il fit per- iSqS. 
cer oile montagne a sa gauche, pour lui ouvrir 
une issiie dans le Véronois. François de Gori-^ 
zague croyoit déjà voiries, deux lacs de Man- 
toue changés en marais pestilentiels, et les for- 
tificationsde sa capitaledétruites avec la salubrité 
de Tair et Fespérance de la population. Il adressa 
ses plaintes aux Bolonois et aux Florentins , et 
il les supplia de venir à son aid e ( f ). \ 

Ces deux républiques ne vouloieiït point 
abandonner leur allié, mais elles ne croyoient 
pas non plus avoir un motif suffisant pour re* 
commencer la guerre , parce que chaque partie 
contractante s'étoit réservé , par le traité de 
Gênes, le droit de faire sur son propre terri- 
toire les ouYi^ages et les fortifications qui lui 
paroitroient convenables. Les Florentins en- 
voyèrent cependant à Mantoue des commis-^ 
saires pour examiner la iiatore des lieux ;f à 
leur retour, les prieurs firent appeler les arti-^ 
foassadeurs de Gonssague. oc Annonces; à votrd 
D maître, leur dirent4b , que, sans Paide dé 
» sea alliés^ et «ans tirer IMpée, il sera déliTré 
y> de la calamité qu'il redoute j un despote qui 
» voit les hommes se plier à sa volonté ^ s'ima- 
» gine souvent pouvoir âuasi QomWMd&c à la 

(i) Platùta HiêU MarUuce, L. HI , p. 719. ' 
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mxt.iAr. » nature; mais elle se rit de 3ès vains'efferftfy 
1593. )) et signale bientôt son indépendance. » Les 
ambassadeurs mantouans retourhoient triste- 
ment dans leur patrie, avec des consolations 
aussi vagues ; mais', en route , ils apprirent que 
leMincio, gonflé par les pluies , a voit entraîné 
toutes les digues de Jeap Galéaz ; et àvoit .dé- 
truit, en une nuit, l'ouvrage auquel des mil- 
liers d'ouvriers avoient travaillé pendant plu- 
sieurs raois (1). 

D'autres causes de guerre se préparoient en 
même temps dans l'état de Ferrare. Le mar- 
quis Albert d'Esté étoit mort le 5i juillet i395, 
après avoir désigné pour son successeur son fils 
nature] Nicolas III, âgé seulement de dix ans. 
Il l'avoit légitimé en épousant sa mère à l'article 
de la mort (2). Mais le plus proche parent d'Al- 
bert, Azzo d'Esté, disputoit les droits du fils 
d'une maîtresse, et réciamoit pour lui-même 
un héritage que son parent n'avoit point songé, 
à lui enlever jusqu'au moment où Tapproche 
de la mort avoit afibibli ses esprits (S). Le peuple 
de Ferrare reconnut cependant Nicolas III : on 
étoit accoutumé en Italie à voir les fils naturels 

^ (1) Pïatina HisL ManlucmoB. L. III , p. 760. — Chronieon 

Eêienêe. T. XV, p. Sag. 

(2) Chronicon Estense* T. XV, p. 53 1. 

(5) Gio. Bali. Pigna Histon rfe* Principi d*E9te. I*. V» 
p. 411. 
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succéder à leur^ pères. Azzo recourut alors à cdav. t.it. 
Fassislance de Jean Galéaz; il s'unit éU-oitement .iSgi, 
à Jean de Barbiano, capitaine romagnol qui 
avoit acquis une grande réputation militaire, 
et, avec son aide, il attaqua l'état de Ferrare. 
Les Florentins, de leur côté, se déclarèrent 
pour Nicolas, et lui envoyèrent trois cents 
lances. Ainsi les troupes de Milan recommen- 
cèrent à combattre contre les troupes de Flo- 
rence , sans que la guerre fût déclarée entre les 
deux états (i). 

A Fépoque même où ce commencement d'ho- 
stilités pouvoit rendre un grand capitaine plus 
précieux à la république florentine , elle perdit 
celui auquel elle avoit dû ses succès dans la 
guerre précédente. Jean Hawkwood mourut de 
maladie, le 16 mars jSq/J , dans une terre qu'il 
avoit achetée près de Florence. La seigneurie 
le fit ensevelir dans la cathédrale^, avec de 
grands honneurs, et son tombeau s'y voit en- 
core, surmonté d'une statue équestre (2). 
• Tandis que la guerre de Ferrare se pour- 
suivoitavec lenteur, les seigneurs de cette ville 

(i) Léonard, Aretino, L. XI. — Scipione Ammirato, L. XVI, 
pu 846. 

(a) Fitro Minerheiii, iSgS, c. aS , p. 33 1. — PrionUq del 
Ridolfi, Del, Erudii. Tosc, T. XVIII, p. li^x. — Scipione 
Ammirato. L. XVI, p. 844. — Vita di Gio, Aculo, di J>om. 
Maria Manni Scrip. JSîr. T. IL 
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nw. hvv. donnèrent à l'Ilalie un spectacle atroce et ridi- 
i3^4, cub en même temps. Les conseillers de Ni» 
colas III avoient résolu de se défaire, par un 
assassinat, d^Azzo d'Esté, son rivaK Ils pro^ 
posèrent ce crime à son ^mi et son principal 
appui, le comte Jean de Barbiano; et ils lui 
offrirent pour récompense les châteaux de Lugo 
et de Consélice, situés en Romagne, près .de 
celui de Barbiano, Le comte accepta les offres 
qui lui étoient faites , mais il en avertit en 
même temps Azzo, son ami. Ensemble, ils 
firent choix d'un de leurs domestiques qui étoit 
de la même taille qu'Azzo, et ils le firent s(t« 
tendre dans une salle éloignée. L'ambassadeur 
de Nicolas III fut introduit à une conférence 
avec Azzo et le comte , dans le château de Bar^ 
biajip , . car il avoit caché sa mission perfide 
SOU3 le voile d'uqa nqgpciation avec tous deux, 
I!^ sortirent ensuite çt passèrent datis la cham** 
bre où lenr domestique Je^ attendoit. Azzo 
changea d'habits avec lui , et se retira, et aussi^ 
tôt Jean de Barbiano 0t massacrer le malbeu- 
jeux domestique, qui ne savoit point le motif 
de son déguisement. On eut soin de défigurer 
son visage pai* plusieurs cdups de poignard. 
Après quoi Barbiano appela l'ambassadeur du 
inat^ttis d'Esté , et lui nlpntra ce cadavre encore 
palpitant. (( Voila, lui dit-il, Fami qui s'étoit 
I) fié à moi , et que , pour aervit: votre. maître, 
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.» j'ai cooisenti à faire périr. Que votre cour chap.^it. 
» tienne à présent ses engage^lens, j'ai rempli 1394. 
» les miens ». L'ambassadeur écrivit en eflet à 
Fcrrare qu'il avoit vu le meurtre accompli sous 
ses yeux; et les deux châteaux promis pour 
récompense fprent immédiatement livrés aa 
comte de Barbiano. Mais aussitôt qu'il en eut 
pris possession^ il fit reparuître Azzo d'Esté, 
et reccmimença ses hostilités contre Fcrrare (i). 
Sur ûes entrefaites, Wenceslas envoya des 
ambassadeurs en Italie / pour en tirer de l'ar- 
gent, comme avoit fait Charles IV, son père , 
par de vaines promesses de protection. Wen*- 
ceslas portoit alors les» titres d'empereur élu et 
de roi des Romains; mais,^ pl^gé dans la dé- 
bauche et dans l'ivrognerie, il gouvernoit à 
peine ^ et d'une main mal assurée, son royaume 
de Bohême, tandis que l'Allemagne retournoit 
à une indépendance absolue. Les seigneiii*^ de 
Padoue et de Mantoue prêtèrent l'oreille aux 
propositions de ses ambassadeurs , et proj^toient 
déjà de l'attirer en Lombardieipour le faire côm* 
baUi'e contre Visconti ; ' mais les florentins , 
mdeu^ instruits dû caractère de W^ftCesks'^ et 
se souvenant de la conduite de son père en 
Toscane , rejetèrent tontes ces propositions. Ils 
lui répondirent qu'ils étoient en paix avec le 

' (É) Gio. Batt, PignaHisi. dé* Principi d'Esté. L. V, p. 41 S." 
— Cronica di Bàlbgntu T. XV1H , p; S«^a. 
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cH>;^.Liv. seigneur de Milan, et <ju'ils espéroient que 
1394. cette paix ne seroit poxi>t troublée par les que- 
relles insignifiantes des seigneurs de Ferrare (1). 
. Wenceslas, voyant que personne ne se sou- 
cioit de le payer pour détruire la puissance 
de Jean Galéaz, entra, Tannée suivante, en 
traité avec ce dernier , pour Télevér à de nou- 
velles dignités, il lui vendit,. pour le prix de 
cent mille florins, le titre de duc de Milan, et 
le i*"' mai iSgS, il érigea en duché et en fief 

. . impérial la ville de Milan avec son.dijocèse (2). 

Jean Galéa?: célébra , par les fêles lesplus magni- 
fiques , l'acquisition de cette dignité nouvelle, 11 
invita l^s ambassadeurs de tous les états d'Italie 
à être témoins^de l'investil^ire qu'il reçut le 5 
iseptembre. Les Florentins et tous les peuples de 
leur ligue y envqyèrent des députas (3). Les 
deux fils de la maison de Carrare , Francèsco 
Terzo et Giacomo y assistèrent en personne; 
et le nouveau duo , par reconnoissance, délivra 
le seigneur de Padôue du tribut auquel le traité 
de Gênes l'avoit soumis (4). 

Wenceslas, par un nouveau diplôme, réunit, 
l'année suivante, sous le titre de.. duché de 



(i) LeoriQrd, Aretin» L. XL 

(3) Jnnales Medioianenaes, T. XVI, c. iSy, p. 834. 

(3) Pogglo Êraccioiini Hislor, Florent* L. III ^ p. '37a. -^ 
^^ ^oipUxne Afnmirato. L. XYI» p« 849. 

(4) Andréa Gataro Sfçria J^ppa/M^ p.. 8^0.^ 
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Milan , tous les états sur lesquels dominoit Jean çhap. uv. 
Galéaz , à la réserve de Pa vie et de son territoire , i5gS. 
qu'il érigea en comté. Les villes accordées en 
fief par l'empereur à la maison Visconti, étoient 
à peu près les mêmes (i) qui avoient formé la 
ligue lombarde, dont la valeur et les exploits 
nous ont occupé au commencement de cet ou- ^ 
vrage. Depuis cent trente ans environ , toute» 
ces villes avoient perdu leur liberté, mais l'au- 
torité de leur seigneur n'étoit point encore re- 
gardée comme légitime, aucune concession de 
l'empire n'avoit encore sanctionné son usur- 
pation, et les peuples étoient censés avoir tou-» 
jours le droit de l'anéantir. 

Les Visconti reçurent une nouvelle existence 
par le» diplômes de Wenceslas; ils furent dès 
lors considérés comme les seigneurs naturels j 
ainsi qu'on l'exprimoit, et non plus comme les 
tyrans de la Lombardie. Aussi l'hérédité fut-elle 
réglée parmi . eu ;x, d'une manière fixe et inva- 
riable, d'après le système féodal. 

Mais l'investiture accordée à Jean Galéaz de- 
vdit être aussi funeste à ses successeurs et à son 



(i) Brescia, Bergame, Verceil, Gomo, NoTare, Alexandrie, 
Tortone, Bolibio , Plaisance, Reggi^, Parme j Créinone, Lodi, 
Grème, Soncinu, Bormio^, Borgo San-Donnino, Ponttémoli ,. ^ 
Vérone ,' Vicence , Feltre > • Bellune , Baskano, Sarzane, et 
d'antres lieux mois» importenfi Annales M^tUoian^nses. c. j58y 
p. 837/ ,.-...•, i' ■ ., 



i395. 
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eux la ménre ruine : les femmes seules se rendoient chaque Jour 
auprès d^Angé]ic|ne Moutaniai , pour la consoler et pleurer avec 
elle. 

Le matin du quinzième jour y Anselme Salîmbéni pasf:ant à 
clieral . devant la maison des Montanini , vît ces femmes en 
pleurs , et apprit d'elles le sort qui menaçoit le dernier héritier 
d'une famille long-lemps rivale de ^ sienne. Il avoit dé;i re~ 
marqué la beauté d'Angélique ; mais jamais il ne lui avoit 
adressé la parole , non plus qu'à son frère : les flots de sang 
versés dans les querelles de leurs ancêtres étoîent ton} ours presens 
à la pensée des Salimbéni comme des Montanini. Anselme, 
cependant , ému de compassion à cette dernière catastrophe , se 
rendit aussitôt auprès du trésorier de la communauté; il lai 
paya les mille florins de l'afnende , et il envoya an gardien des 
prisons l'ordre de remettre Charles Montanini en liberté. Celni-d, 
confondu d'être relâché au moment où il n'attendoit plua que 
la mort, revint auprès de sa sœur, qu'il trouva en proie aux 
angoisses de l'attente la plus cruelle. Ni elle, ni ses amies qui 
veilloient auprès d'elle, ne pouvoient expliquer ou comprendre 
comment la liberté étoit rendue à Charles. BientAt la maison 
de Montcinini se remplit de parens et de voisins qui venoient 
le féliciter. Charles, qui croyoit trouver parmi eux son libé- 
rateur , leur adressoit ses remerci^j^ens à l'un après l'autre ; mais 
^ tpus se défendoient en rougissant» et alléguoient les motifs ou 
les prétextes pour lesquels ils ne l'àvôient point secouru. Le 
lendemain » Charles alla demander des édaircissemene au trésorier 
^e la communauté , et il apprit de lui qu'il devoit la vie au fils 
de ses ennemis. 

^ Charles Montanixii » frftppé>de la générosité de celte conduite, 
voulut l'emporter encore en magnanimité sur Salimbéni. II lai 
fallut employer les prières et ensuite les ordres , pour déterminer 
sa ^œur à fs^ire sa volonté ; et lorsque Angélique eut promis de 
donner pour la recgnnoiasance de son. frère ce qu'elle avoit de 
plus précieux au. nuiade., elle l'iavertit aussi qu'elle songeroit 
ensuite à sa propre. gloire > et qu'elle ne vivroit paa dans le vice 
ou le déshonneur^ . 
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Deux heures apcès le coucher da soleil, le frère et la sœur ^ha». trr, 
se reudirent à la maison d'Anselme Salimbéui; Charles demanda 
à. parler sans témoins à ce chevalier ; et, ayant été introduit au- 
près de lui avec sa sœur, il lui dit : «c C'est à vous , seigneur, 
» que je dois la vie malheureuse qui. me reste; à vous/ ma 
>» sœur doit son frère et son honneur* Si la fortune n'avoit pas 
» persécuté ma famille avec tant d'acharnement , nous aurions 
» eu l'un et Tautre quelque moyen de manifeste^*, au moins en 
j> partie , notre reconnoissance. Mais il ne nous reste plus que 
» nos corps et nos âmes ; vous les avez sauvés ; qu'il vous 
» appartiennent aussi , nous les remettons à votre générosité et 
» à votre pitié , pour que vous en usiez comme de choses qui 
7> sont à vous ». 

^ Ayant ainsi parlé , il sortit brusquement , .et laissa sa sœur 
seule avec Salimbénî. Celui-ci alloit lu| adresser la parole ; 
mais , frappé de sa pâleur mortelle , et du désespoir qui pU- 
roissoit sur son visage, il sortit lui-même à l'instant; il fit 
appeler les dames du voisinage , et les pri;i d'aller tenir com** 
pagnie à la nobïe demoiselle qu'elles trouveroient chez lui. 
Comn])é elles entroient et vbyoient dans cet appartement Angé- 
lique >fontanini , leur étonnemsnt étoit extrême ; la modestie 
et la réserve de cette jeune personne repoussoient les soupçons 
qui se seroient élevés sur elle; mais l'inimitié des deux familles 
rendoit inexplicable son apparition dans cette maison. Toutes 
gardoient le silence, et se perdoient dans leurs conjectures. 
Anselme , cependant , avoit fait assembler ses parens , et quan^ 
il en eut un grand nombre auprès de lui , il fit inviter Angélique 
et les dames qui étoientavec elle â se joindre à eux. Il pria tous 
ses amis, les larmes aux yeux, de vouloir bien l'accompagner; 
et , sans leur donner aucune explication , il se rendit à la maison 
de Moutanini avec tout ce cortège, qu'un grand nombre de 
torches |»récédoient. 

a Vous avez voulu me parler sans témoins , dit-il à Charles , 
2> et moi je vous demande d'entendre ma réponse en présence 
» de cette honorable compagnie. Il y a long-temps que j'avois 
» été frappé de la beauté , de la modestie , de toutes les vertus de 
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ruA* I4T. » voire sœur ADgéliqae; j'avois senti que personne. né liiéritoit 
3u5 '^ P^"^ qu*elle d^étre l'objet d'un& noble affection. J'avois toujoun 
D néanmoina tenu caché ce sentiment, et personne ne l'avoit 
y> déconvert avant vous. Le malheur qui vous ea arrivé et le 
» service que je vous ai rendu , vous ont donné occasion de 
» deviner ma pensée. Ne ponvaiat supporter l'idée de laisser vme 
» courtoisie sans récompense , vous vous êtes donné avec votre 
1» sœur entre mes mains, et vous avez laissé à ma disposition 
» votre vie, votre honneur, toute Votre existence. J'accepte ce 
m don précieux ; mais il sèroit indigne de moi de le posséder par 
» un titre illégitime. Si vous y consentez. donc, je prends, en 
% présence dé cette honorable assemblée , Angélique Montanîni 
» pour moji épouse chérie ; j'accepte son frère Charles pour 
» mon beau-frére ,. et je désire que , dès ce moment , tous mes 
x> biens soient communs entre eux et moi ». Les noces furent 
en effet célébrées sur-le-champ , et de la majiière la plus 
somptueuse. La réconciliation des Montanini avec les Salim- 
béni attira l'attention du gouvernement ; on revit le procès de 
Charles; on reconnut l'injustice dont il avôit failli être Tictime, 
et en lui rendant l'amende qui avoit été payée, on le rétablît 
dans tous les droits de cité. — jénnali Saneai d'un anonim^ 
t^ivenie dal l38fi 0/1429. T. XIX ^ Rtn It* p. 597-^41 1« 
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CHAPITRE LV. 

Les Génois se donnent au roi de France. -^Ten^, 
taitpe de Jean Galéaz sur San-Miniato : la 
guerre se renouvelle. — Défaite des Milanois 
à Gopemolof trépe. ^'^ Gérard d^jippiano 
vend Pise à Jean Galéaz. Sienne et Pérouse 
se donnent aussi à lui. 

1396 — 1399. 

•'-''ÉPUISEMENT causé parla guerre de Chioz2a cHAp.tir. 
avoit ôté aux Génois toute influence sqr le reste 
de ritalie ; dans un espace de qusitorze années, 
depuis que cette guerre s'étoit terminée, nous 
n'avons eu que deux fois occasion dç pfirler 
d'eux; lorsqu'^ils tirèr<?nt de captivité le pape 
Urbain YI, assiégé à Noqéra, ft lorsqu'ils se 
firent médiat^ur^ dç lapais entre Je^n Galéaz et 
la république florentine. Cependant , ces quar* 
torze années a voient été pour ^\x% une période 
d'agitations et d'orages continuels. Les factions 
avoient redoublé de violence , et les guerres ei-n 
vile? qu'elles oqcadionnoient, privoient les Gé- 
nois de toute influence sur les pays voisins. Lea 
révolutions devinrent enfin si fréquentes , que 
le^ citoyens ne trouvant plus de garantie dan» 
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. les lois qu^ils avoient portées , ou de protection 
de la part de^ magistrats qu'ils avoient nommés 
eux-mêmçs, se soumirent volontairement à un 
monarque étranger , pour que son joug pesât 
autant sur leurs oppresseurs q ue sur eux-mêmes . 
Dans aucune autre république on n^avoit 
compté en même temps un aussi grand nombre 
de partis qu'on en voyoit à Gênes. Aussi, de 
tous les peuples de l'Italie, les Génois passoient 
pour les plus inconstans et les plus impatiens. 
Les factions des Guelfes et des Gibelins n'é- 
toientpointéteintes, quoiqu'elles fussent depuis 
long-temps sans objet. De vieilles haines subsis- 
toient encore entre les familles qui s'étoient 
combattues autrefois, et elles se transmet toient 
des pères aux en fans , comme une partie de 
l'héritage. De temps en temps ces haines écla- 
toieirt de nouveau , et chaque combat étoit 

* presque toujours suivi pair «ne révolution dans 
l'état. Une autre rivalité séparoit les nobles 
d'avec les citoyens. Les nobles étoient exclus de 
Fadministration : les quatre puissantes familles 
des Doria , dès Spinola , des Grimaldl et des 
Fieschi , s'é toient retirées dans leurs fiefs , et 
elles faisoient la guerre à la république, sans 
être en paix les unes avec les autres- En vain 
on leur refusoit toute part au gouvernement, 
leurs vassaux et leurs forteresses leur assuroient 
toujours un rang distingué dans l'état jlee» mon- 
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Isagnes et les fortifications naturelles d^ toutes cuap. i.r. 
les vallées leur facilitoient la défense de leurs 
fiefs ; les nobles bravoient dansileurs châteaux, 
la haine de la multitude ef la .vengeance de 
leurs concitoyens irrités ; et , en dépit des lois , 
ils transmettoient de siècle en siècle leur préé-^ 
minence k leurs deseendans. 

, Parmi les familles de citoyens qui leuj: avouent 
succédé dans l'administration de Tétat; il y en 
avoit qnatre qui s'élevoient au -dessus de . la 
bourgeoisie > comme quatre ,fp,millQS ndbtei^. ^'én 
toient élevées auparavant au-dessus, de, J^ no- 
blesse^ chacune étoit seowdée par un partira- 
quel elle: avoit donné SQU nom. Lés chefs de ces 
quatre familles étoient Antpniotto ^^pri^o^ 
Piétro Frégôso, Antonio de Montalto^i et Lodo^ 
vieo Guarco; chacun d'eu^ pré.tendoii à la, di- 
gnité de d<^e de la répubUqçte ^ çjt jch^cun k 
son tour obtint cet. honneur, a l'aide 'de-. «ses 
partisans. De l'année iJgo , à,M fin del'anjaée 
1394, dix révolutions à Gênes changèrent dix 
fois le premier magistrat de la i-épubliquè , et 
Ton vit le ti*ône ducal occiipîe tour à tout par 
les chefs des familles nouvelles , ou par des ci- 
toyens qui appartenoient à un parti delà bour- 
geoisie ^ nommé le moyen ^tat^ Dur^jçit ces 
mêmes années, bien d'autres troubles écla- 
tèrent , car lés partis vaincus firent plusieurs 
TOME vji. , aS 
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cÉÂp.tv. tentâttii^es infructuecises , pour recouvrer la 

De mènt^ qiie da^s les guerres civiles du 
^ièc}^ Recèdent V les fàmUIes nobles avmentea 
des Vàssaoïg qui ledr étoient dévoués, les fa- 
milles bourgeoises avaient aussi d<es cliens tou- 
jours prêts à verser leur sang et à exposer leurs 
Uens i^ur leirkMtiphe personnel du chef do 
kur faction. Le but de tàdteB les guerres civiles 
paroissdil ét^e Ul!ii^uetnent d'élever à la dignité 
duéate Fidoie de' l^un 'ou de l'autre parti. Mais 
le pouvoir des nobles ël ôdui desgrandsôtoyens 
ne têrK>knt pas^tu^m^mesbâuses : tes premiers^ 
coitiuiandoient à d^b paysans nésdàns leurs fiefs, 
et vivant sur leut^ ti^rrt^s ; tes seconds, à des 
marias et à des ouvriers qu'ils fiâsoient tra-^* 
vailki*: Les Génois exerçaient 1^ conMierte de 
mer avec l'aetivifté d'un; peuple libre ; les négo- 
élàta^ ti'a^tendoièt^ pà» dMis leu^rs comptoits les 
ï^ésultats de leurs ^péeid2ttkm&^ ilsparcouruienl 
. ) . • •• ' î; ; : '., . , 
(i) <y«îei eh ipid[ cM^fro. f^s: d^gea épbéaiérâi. «accédèrent à 
Antooiotto Adorup, qui |_en^i390| régnoit pour la seconde fois. 

1S90. Jlicob Fré^^. ..' ^ , 

iSgi. Antonibtto Adomo m., 

139a. Antonio de Molitaho. 

t3g3, 9iéM frégwÊoyClêttiieMo VrdMotflafki^ Fianceaoo Gt»- 

^nifu^i-: ,••.;./.*;. 
l3Q4«?ADtoji. de MentaUp II.» Nicplà Zbalio, Antonio Guarco, 

Aûtoniotto Adorno xV* 
Vberti Fotieiœ hiêlor, Oenuenais, L. IX> p. 4^5 * 
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les mer» sur dès vaisseaux destinés au cohibat oulp. lt. 
aiissi-bien qu^au commerce ; ils vivoient; en- 
tourés de matelots ; qu'ils nourrissoient à leur 
solde^ et qu'ils accoutumoieat à l'obéissance et 
au respect, en même temps qu'ils gagnoient 
leur affbctiob; Souvent chaque filâ d'une maisou 
nombreuse c^nimandoit uti vai^iftea'u ^ desîm^il^ 
liera d'hommes vi voient ■ àin^i à la paie dune 
seule famille ; Fhabitude , la recopinôissancè et ' 
l'amour assuroietnt leur obëissaiwe. i • 

ï)e plttô ^ les chefs des différens piartis.étoieiat 
des hommes éminemment distinguées Ao^toiiifce 
de MontaÛo , qui étoit fort jeuîje , joigfâoit à 
«ne brâtôUre br4Mant6,'urte modération et^une 
clémeniee rared. AntoÂiotto Ad^rho , àqui^iiii^ 
auibitib tf iiisatia ble ne permettc^i poinlt de ire{)Os^ 
étoH doué; d*utt génie vaste eft^prôfond ; ses* ma- 
iiièresétoiéÉil grande et nobles y )9Ôn<^6rigé0é- 
reux , soh^iiom respecté pair toufi( les princes de 
TEurope*^'^ Sa gloire ^toît reliâussée pàt la 
puissante è&^édîtièn qu'enf'tS^ il avbit iûîon-^ 
dui te en Barbarie pour pufriir le^ '|>ii?ateries dea 
Mauries; Il «ivoit assiège ïerôi de Tdnls dans sa 
capitale; il l'a voit forcé à remettre en liberié 
tous les esclaves chrétiens > à ^payetf une sm^me 
d''argfeiit -pour les frais ie \a, guerre , fet à' jj^ro^ 
mettre qu'à l'avenir ^ ses swjets s'abstiendroieiît 
du brigandli^ë( t )! Quatre£t»s Atiftoifiidtio Adoi*no 

^{i) Ubertua FoHeta Genuens* HUiôr. 1. IX , p. 491. * 
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cBAT.iAT. a voit réussi à s'asseoir sur le trône ducal; et 
ilauroit mérité. une place distinguée parmi le» 
grands hommes « si son ambition démesurée ne 
lui avoit pas fait, à plu$iei;irs reprises, tourner 
Èes rares talens contre sa patrie. - 

La famille dés Adorni étoit attachée au parti 
gibelin, et Ântoniotlo avoif cultivé l'amitié de 
Jean Galeaz Tiscon'ti ; il l'a voit favorisé dans 
le traité de paix dont il àvoit. été médiateur 
entre ce prince et la république florentine. A 
son tour , il avoit obtenu , dans soi) «xil , l'as- 
sistance de Viscohli, lorsqu'il aVoit essayé de 
reconquérir par leai arifies. la dignité dont il 
se voyoit dépouiller. Mais les seçoiirs de Jean 
Galéaz étoient t<>ajourd intéressés; il se mêloit 
aux troubles de Gènes dans l'espérance de re- 
x^ouvrer sur.c?Ue ville l'autorité dont aroit 
joui l'archevêque. de Milan ;^, son grapd-oncle ; 
et les^révoluUon? multipliées des iinnées iSg? 
jet i3^4 semblbiçiit l'acheminer vers ce but. 
Pendant ces' deux années y ^ donna de puissans 
secours à AntQniot{tO:.Adorno, alors exilé; mais 
dès qu'il le; vit i:étabU sur le trône ducal, 
par la révolution du 5 septembre 1394 9 il s'oc- 
cupa de le renverser,^; . et il s'ati^eu^ha les partis 
àe: Montai to et de Gilfeirco^ poiir' loi faire la 
guerre. ^ 

. Cette déloyauté , que rieq n'a voit provoquée, 
ouvrit enfin. le? yeux à Antoniotto Adornu; 
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M vit qu'un ennemi secret enveilimoit toutes cm^. tv, 
. les factions de sa patrie^ et s'avawçoit \yrs 
Faccom plissement de ses odieux projets., paq 
raffoiblissemenè rapide de la république; il 
vit que Pautorité d'aucun doge ne pourroit 
s^affertDir\ tant que Jean Galéaz seroit toujours 
prêt à secourir tous les rebelles et tous les en- 
nemis de Tordre; il vit enfin que Gênçs n'étoit 
point assez forte pour résister seule à un voisin 
aussi ambitieux. 

A cette époque , Charles VI éloit roi de 1396. 
France, et déjà ce monarque étoit atteint par 
ces accès de folie , qui souvent le rendoient 
incapable de gouverner, et qui livrèrent le 
royaume ailx factions rivales de Bourgogne et 
d'Orléans. 4Jne nation qui auroît voulu se 
soumettre complètement au pouvoir monar^ 
chique , n'auroit pas été tentée de se donner à 
'un souverain qui ne pouvoit ni se faire obéir de 
ses propres sujets , ni les préserver des goerres 
civiles et étrangères^ Mais si les Génois se 
détermiuoient à*reconnoître un roi, ils ne 
-vôuloieni point qu'il »fût assez habile ou assez 
ambitieux pour usurper tous les pouvoirs de 
l'état, et affermir à jamais sa dominatioa. La 
foiblesse réelU et la force apparente de Char- 
les VI étoient peut-être ce qui leur convenoît 
le mieux. Son nom seul pouvoit les défendre 
contre les attaques de Jean GaléQz , et intimider 
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cnAP. Lv. les factions rivales; mais c'étoit par l'amour, 
1396. nojj^ par la crainte, qu'il devoit gouverner un 
pays éloigné, et que de hautes montagnes se- 
][)aroient de ses états. Antohiotto Adorno, pour 
irendre la paix à sa patrie, et plus encore pour 
déjouer les projets de Jean Galéax ^ entra en 
négociations avec les ministres de Charles YI, 
sous la protection duquel il offrit de mettre la 
république de Gênes. 

Le traité fut enfin signé le aS octobre 1596, 
après de longs débats , soit avec les ministres 
de Charles, soit entre les divers partis génois. 
Le roi promit d'envoyer un vicaire français qui 
gouverneroit Gênes, avec l'autorité qu'avoit 
eue le doge, et d'après les mêmes lob. Le con- 
seil de la république devoit être composé par 
égales parts de Guelfes et de Gibelins , de ci- 
toyens et dé nobles 5 mais son président devoit 
toujours être Gibelin. Le vicaire du roi devoit 
avoir deux voix dans ce conseil , où tout se dé- 
cidoit à la pluralité des jiuffrages. Charles ne 
pou voit ni établir de nouveaux impôts, ni 
prendre aucune part auK finances de la répu- 
blique. Il n'avoit point non plus le coroman- 
àement des forteresses , à la réserve de dix 
châteaux, qui lui furent remis ffc,ur<«sa surelc 
Ekifin, les Génois se réservèrent leur alliance 
particulière avec l'empereur des Grecs et le roi 
de Chypre ; le choix entre les partis qui, ^^"^ 
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lé schisme , diviaoient rjÉgUèe» et Vinlé^riié de cmav, lv 
lëuT territoijne. Le roi de France promît de «e 'Sgô. 
jamaû tranamettire à d'autres souverftitii , une 
autorité accoidée à sa seule personne { i )• 

Sous de 4elles conditions , si cites avoieut Mé 
observées, ia république de Gènes auroit con- 
servé toute sa liberté, et la protection du roi 
<3 e France auroit ajouté à sa sûreté sans nuire à 
son indépendance. Mais le peuplé étoit échauffé 
par trop de passions pour demeurer soumis à 
une autorité si douœ; et* les vicaires» royaux 
étoient tft>p étrangers à une constitution libre^ 
p(]|ur se renfermer dans les limites qui leur 
étoient fixées* Antoniottb Adorno mourut ee<* 
pendant de la peste en 1S97 , dans la condition 
privée où il éloit rentré voloataireaient , aVanf 
que les passions da peuple , calmées par ce 
tiiaité, eussent éclaté de nouveau. Mais, dans 
l'année iBgS, la guerre civile , réveilSée par les 
partis de Moutalto et dé Guarco , et pt^ùrsuiviè 
ensuite par les 'Gibelins contre les Guelfes^ 
éclata avec tant dé fureuc, que le vicaire royai 
s'enfuit à Savonne, et que, du la août au 
i^ septembre, cinq grand es batailles futient 
livrées dans la viiJe. Trente des plus somp'- 
tueux palais furent brûlés, un grand n0n9for« ^ 
q^édiiîces publics et privés funenl cLémolis ,. et 

( i) Ubertua Folieta Genuens. Hist. L. IX , p. 5 10. — Georgio 
Stella Jnnali Genuens. Il, lll.ji^. r\^\. 
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ikv. !.▼. les pertes supportées par la république s'éle- 
1396. vèrent à plus d'un million de florins. L'épui- 
s^nent universel tj^rça, enfin les deux partis à 
faire la paix, et Colard de Cal^eville, vicaire 
royal nommé par. Charles VI, rentra dans 
Gênes , pour gouverner la république avec un 
plus grand pouvoir qu'auparavant (1). 

Le duc de Milan avoit pris part à cette der- 
nière guerre civile comme aux précédentes; il 
avoit fourrfi des troupes et des secours d'ai^ent 
k Antoine de Guarco et Antoine de Montalto, 
mais il Favoit fait avec beaucoup de réserve et 
de seci:;et, pour ne* pas provoquer le comronx 
de la France; aussi la crainte de se compro- 
mettre. Favoit-il empêché de recueillir aucun 
fruit de ses intrigues. Jean Galéaar réunissoit 
une grande timidité à une ambition démesurée. 
Quoiqu'il fît sans cesse la guerre , il ne parois- 
soit jamais dans ses armées; il s'enfermoitdans 
son château - fort de Pavie, dont il ne sorloit 
presque pas, et il s'y entouroit d'une garde 
nombreuse^ Parmi ses généraux il coniptoit 
des hommes non moins distingués par leur 
bravoure que par leurs talens ; mais la guerre 
qu'il faisoit par leur entremise avoit le même 
caractère de timidité. Il n'attaquoit jamais sans 
être assuré d'une immense supériorité de farces, 

(1) Ubêrtua FolietahUt. Genuens. L« IX, p* 5U« 
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et dès quWlui-opposoit une armée égale à la cHAP.ir, 
sienne, il donnoit ordre d'éviter tonte bataille iSgô. 
générale; il renfermoit ses troupes dans les 
-villes, il abandonnoit ses campagnes au pil- 
lage, et il attendoit que le temps ou ses intri- 
gues eussent affoibli ses ennemis. Par cette 
pusillanimité il laissa souvent échapper des 
avantages presque assurés , et il ne retira jamais 
de sa situation ou de ses forces tout le parti 
qu'il en pou voit attendre. 

Mais ses négociations lui réussissoient mieux 
que le» armes. Il avoit l'art de diviser et de 
dissoudre les ligues qui se formoient contre 
lui ; et il endormoit, par de fausses promesses 
ou de vaines assurances d'amitié, ceux qu^il 
vouloit attaquer. Très-peu susceptible de colère 
ou de ressentiment , ce n'éloit jamais pour se 
venger qu'il entreprenoit la guerre; mais aussi 
jamais l'amitié, jamais la reconnoissance pour 
des services passés ne l'arrêtoient quand il avoit 
dessein de nuire. Il ne rougissoit d'aucune per- 
fidie, il ne ménageoit aucun mensonge, et il 
ne consultoit jamais que son ambition modifiée 
par sa timidité. II semble que ses paroles au- 
roient dû n'inspirer aucune confiance , fX qu'à 
force de mentir, il auroit dû ne plus pouvoir 
tromper; mais les hommes^ surtout lorsqu'ils 
sont foibles, ne se désabusent jamais entièrcr 
ment de l'illusion de la parole* Il faut trop 



563 HISTOIRE DES REFUS. ITALIENNES 

cttAF.z.T. de courage pour chercher une vérité fâcheuse 
1596. qu'un ennemi puissant veut bien^nous voiler; 
trop de résolution pour considérer toujours en 
face un danger imminent dont on peut dé-* 
tourner les yeux ; enfin l'exclusion de toute 
vérité dans les rapports entre les hommes 
occasionne une trop désolante confusi(»i pour 
qu'on puisse la supporter. Un imposteur n'est 
jamais assez décrié pour que sa parole ne fasse 
plus de dupes. 

Les Florentins avoient seuls , en Italie ^ le 
courage de juger Jean Galéaz ; et malgré ses ca- 
resses, malgré ses sermens , ils le surveilloieht 
toujours comme^un ennemi prêt à fondre sur 
eux ; tandis que les petits princes et les petits 
peuples étoient tous, l'un après l'autre, dupes 
de ses artifices. Bonifàce IX et la république 
de Venise 'partageoient cet aveuglement ; ils 
n'osbient pas soupçonner la fidélité du duc de 
Milan , ou douter seulement s'il obscrveroit les 
traités qui le lioient; et ils ne prenoient point 
de mesures pour défendre l'un l'état de l'Église, 
l'antre le domaine de saint Marc, si Jean 
Gaiéaz prenoit un jour la résolution de les 
attaquer. 

A la tête du gouvernement de Florence se 
trouvoit toujours la faction des Albizzi , qui 
avoit repris la direction des afiisures, depuis 
l'expulsion des Ciompi, en i58i. Ce parti» 
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composé desaneiens Guelfes et des câtoyens que thaf. t.t 
leitr richeèse é( leur naiftsartce rapprockotent 15961. 
le plus de la noblesse, avoit en toujours à sa 
tête les viueilleurs politiques de Tllalic ; des 
horomes qui embrassoient d'un coup d'oeil l'a- 
venir avec le présent 5 et tous les intérêts de 
tous les princes de l'Europe ; des hommes qui 
avoient su appeler des extrémités de la France 
et dé l'Allemagne des alliés à la république flo- 
rentine; des hommes, enfin, qu'aucune cala- 
mité ne décourageoit , qu'aucun changement 
de circonstances ne faisoit renoncer à la foi 
qu'ils avoient promise, à la protection des li- 
bertés de ï'italiè, qu'ils regardoient comnic 
leur devoir. Maso des Albizzi, le chef de ce 
parti, excitoit, il est vrai, la jalousie de plu- 
sieurs de ses concitoyens; les Alberti et les 
Médici faisoient de temps en temps quelques 
efforts pour se relever. Donato Acciaiuoli , qui 
étoit , après Albiszi , le plus grand citoj'en de 
Florence, et qui, jusque alors, étoit demeuré 
d'accord avec lui, essaya lui*- même, au mois 
de janvier iSgG , de faire rappeler les exilés , 
et de rétablir quelque égalité entre les deux 
partis ; mais il fut prévenu et confiné à Barlette, 
ainsi que plusieurs de ceux qu^il avoit initiés 
dans sa conjuration (i); et Maso des Albizzi , 

(i) PieroMinerhctti. lôgS , c. 14 , p. 354. -^Memor, Storiche y 
di Ser Nacfclc» p» j55. — Sc/p/one Jinmùato, L. XYï , p. 819. 
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RAP.tT. mieux afiFermi au dedans par Fexii d'Ac- 
1396. ciaiuoli , put tourner toute son attention ^r 
les intrigues du duc de Milan. 

Jean Galéa^ ayoit traité avec presque tous 
les capitaines qui avoient formé en Italie des 
compagnies d'aventure. Il leur assuroit une 
demi-paie constante , moyennant laquelle ces 
aventuriers s'engageoient à retourber à son 
service avec leur petite armée , au moment où 
il en auroit besoin. Tant qu'ils demeuraient 
à demi-paie ^ ils faisoient la guerre pour leur 
compte, et vi voient de pillage au milieu des 
pays que le duc ne protégeoit pas contre eux. 
De cette manière , Jean Galéaz 'afibiblissoit en 
temps de paix ceux qu'il vouloit attaquer en- 
suite. Quand on se réconcilioit avec lui^ on 
n'étoit point délivré de ses armées , car celles-ci 
continuoient alors les 'hostilités en leur propre 
nom. Lorsque' le duc vouloit en pleine paix 
surprendre quelque place forte , il cassoit «ne 
des compagnies qu'il tenoit à. sa solde, et lui 
donnoit ostensiblement son congé , tandis qo'il 
la chargeoit en secret d'exécuter son projet. 
S'il échouoit , il la désavouoit, pour n'être pas 
responsable de sa conduite; si la surprise réus- 
sissoit , il en recueilloit seul toqt le fruit. Les 
Florentins, toujours, sur leurs gardes, ne lais- 
sèrent i^resque jamais ces compagnies pénétrer 
sur leur territoire , mais ils ne purent empê- 
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cher qu'elles ne rayageassent souvent celui de «âF. lt. 
leurs alliés. Apràs d'inutiles réclamations , ils 1396. 
résolurent enfin d'adopter le même droit des 
gens, d^usek* de représailles sur les alliés du 
duo de Milan, et de leur faire sentir au sein 
de la pais les vexations des gens de guerre^ 
dont eux-métties^'^toient plaints si long-temps* 
Us prirent à leur solde Barthélemi Boccanéra 
de PratO)- avec une compagnie de deux mille 
chevauj^ et mille fantassins; qiielque temps 
après ils lui donnèrent publiquement son congé^ 
tandis qu'ils .l'engagèrent sous inain à entrer ^ 

dans l'état de Pise. 

Barthélemi s'achemina vers cette ville, an 
mois de juin j 396, avec les Gambacorti et le 
comte Nicolas de Monte Sct^daio ; mais ils s'a^ 
vancèrent jusqu'au pied des murs , saxxs qu'au-* 
cun mouvement éclatât dans 1» ville, com^o 
ils l'envoient 'espétH^(î)4 Jeaï» Galéak enyofu six 
mille chevaux éh Toscane , pour tàidéfense^itu 
seigneur daPisé, et les florexitinis hereeveilUt 
rent que regrets et que^honte de* leur entré-* 
prise , comme il arrive toujours aux gens ppobes 
lorsqu'ils veulent faire usage d«s armes de ceux 
qui ne le sopt pas. Us prirmt Cependant de 
nouvelle troupes à leuhfiolde, sous les erdvep 
d'un gentilhomme gascon nommé Bernard de 

(1) Fi9rQ MiMrbtHi. 1396, c. 3, p. 35^. 
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.niAv. t.T. mille florins ; celle des autres chevaliers , parmi 

1396. lesquels on distinguoit Enguerrand.de Coucy, 
le maréchal Boacicaulli et le comte d'Eu, épuisa 
d'argent le royiutiie (r). - 

Cependant la répîlbli^ue florentine nes'étoit 
point reppsée uniquement sur l'assistance da 
roi^e France. Les- Dix de ia guerre avoient eu 
soin d'augmenter les milices de l'état. Ds avoient 
envoyé Bernard de Serres , atec toutes" leurs 

1397. troupes, à Pèscia, au commencement de l'année 
1^97, pour défendre l'entrée de leur territoire. 
Albéric de Barbiai^o, de son côté, avoit con- 
duit six mille cavaliers dans l'état de Lucqnes. 
Ce général aventurier, auquel Charles III a?oit 
donné, le titre de gi^and-connétable du royaame 
de Naples , avoit sous ses ordres les plus vail- 
lans . capitaines ^e l'Italie. La compagnie de 
Saint-<7eorges.^ qu'il avoit £oknaiée vingt ans 
auparavant , leur* avoit ^ servi d'école ; Pa^i 
Orsinl, et Paul Savelli de Roiiie, Otto Bon 
Tèrzo de Parme,' Cectolino des'Michélotti de 
Pérouse, &nogliô> de C^iiéri eh Piémont, et 
Lucas de Câinalê .(u) étoient ses principaux lieu' 
ténans; iJa relévoient l'honnçuT de 1» milice 
italienne^ et ranidioient l'esprit guisrrier de 

(i) Piero Minerheiir. c. 8, p. 364. '— Jô. de ThwrttcH 
Chronica Hangar. L. IV, c. 8 , p. aai. — Gibbon Déclina a»^ 
Jaii ofihe Rom.-Emp. c. 64, T. XI, p. 343. — Chronique» 
âe FrofsMrt. L. FV, ch. 79 et suiv. p. 23<^. 

CaO JnnaUà "Boninconirii Miniaten9Ï9% T. XXI ; p. 69. 
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celte tiation. Le comte Albériç dei Barbiano 
recevoit une solde de Jean Galeaz^ et ç'étoit 1397, 
par ses ordres qu'il étoit venu à Lucques ; mais 
il prétendoit cependant être, enivré eu Toscane 
comme Condottiere , non comme générât du, 
duc de Milan. Barbiano vit avec plaisir Farméç 
florentine s'établir à Pescia , car il rfavoit point 
l'intention d'attaquer le val de Nié vole, mais 
d'attendre l'effet d'une conspiration tramée à 
San-Miniato. 

San-Miniato , à moitié chemin entre Florence - 
et Pise, est un château-fort, situé sur un mon^ 
ticule assez élevé, d'où l'on découvre unQ 
yaste étendue de. plaines. L^Atuo en baigne là 
pied , les deux rivières d'Eisa et d'Éra coulent ^ 
à sa droite et à sa gauche. Cette bourgade, qu'on 
appelle aujourd'hui une. cité, .contenoit environ 
six mille, habitams. lis s'étoient long -temps 
maintenus libres, mais la division entre le^ 
deux familles des Mangiadori et des Ciccioni les) 
avoit enfin fait tomber souis la dépendance des 
Florentins (i). » 

Benoît Mangiadori avoit recouru à Jean^ 
Galéaz , pour secouer, avec son aide,. ce joug 
étranger. Il s'étoit établi à Pise; mais, le 17 
mars , il se présenta devant Sa^i-Miniato , une 
heure avant la nuit , avec dix-sept compagnons 

(i) jdnnaleê Boninconirii Minic^nsh. p.' 70. 

TOMB vn. ^4 
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«■ip.iT. <Farme». H prétendait avoir de^ choseS' impor- 
1397. *^^^^ ^ commisriiiqa^r à Antonia Davaczati^ 
lé î^icairè £brenûii , et il e&lra sur-le-champ 
avec sa suite dans )a^ cour du pakub pâblic, 
érà: ïl fttt «eçtîi aana défiance. Batn» toates les 
Tilles le p»}aîs da gouverneur étc^t fortifié; 
' ceitri-ci éftoit stdossé a<t mur, et aveit deux 
issoeS', Funé dans l^mtérieur d)ela place^ l'autre 
èur h earttpagnev Mang^dori , admis à Tau- 
dience du vicaire, tira son épée,. s^élançasor 
lai et le tua; 1^ covps de m^ gpuvetaeur, percé 
d« vingl^hui4 coups d'ëpée ,. eL celui d^un de se$ 
ëflBeiers , furent jetés sor la. placei par lea con- 
furés, qui se trouvèrent inaîtres dict palais; 
ih détivrèrent tes priaonniers q^fiia y troQvè- 
fent; ils appdèrent aux armes^ et à la liberté 
les batâtans- de San^Miniato ; en méem temps 
ils allumèrent des feues pouv donner à Pise 
le signal cbnvenn , et demaader ainsi da se- 
cours (i). * 

Lé» iiabitaBa dW SanJifiniato pviireiiib en effet 
les armes avec inquiétude, et ijs' ralèreflt 
qnelque té^fl» indécis sur ce qu'ils d«Toient 
finre; tependatit leur attachement pour les 
Floral tins l'einportaf iU attàquèreiit le palais? 
qiië Màngiàdopi eti lest siens défe^dàrent atee | 

(i) jénnalea Bonincontrii Miniatenaia* p. 71. — Maransoia \ 
Cronica di Pisa. p. Si 5. — Pierq MinerbtUi, c. la, P» î^'"" j 
Scipione jimmirato. L. XYl» p. 85^ 
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Taitktnce ; mais le» secours q^He les conjurés- at- «uap. t.v* 
tendoient de Pise iVarrivoient point. Le hasard *397' 
avoil voulu que )e capitaine de Jean Oaléaz , 
qui s'avançoit pour soutenir Mangiadori , ren- 
contrât un parti de Florentins vqui pouirsui^ 
voient quelques bandits. i( ne douta pas^ en 
les voyant, que Tentreprise sur Sàn^Miniatd 
n^eût échoiaé, et i\ se retira. Mangiadori ^ après 
avoir résisté long-tcrops, s'écbappa au travées 
des précipices au-dessus desquels les murs de 
la ville s'élèvent. Quelques-uns de ses com- 
pagnons le suivir^t , les autres furent pris ou 
tués(i). 

On avoit déjk annoncé à Flovence la nlort da 
vicaire deSaïi-Mitiialo, et la» perte decette for- 
teresse ; et cette nouvelle avoit répahdu dans ié 
peuple la plus grande consternation . Si Jean Ga> 
léaz denveuvoit maître d'une si forte place, au 
centre de la Toseancy il }m devenôit feoile 
d'étendre chaque jour ses ravàiges )UBqu*aux 
portes de Florence, et -de ruiner la républi<|uë 
par une gu-erre knte, sans, qu'on pût l'attirer i» 
une bâ;taiHe, ôq le forcer à' reculer. Mat6 lorà*t 
qu'on aipprit émstii te quB la' yiller,^;oit sauvés^ 
et que lei piik|îs:du vicaire avoit été ref^si païf 
les citoyeli^Sy Fanxiétéfitpfoce ait désir de ven- 
gjeance. Les prieurs assemblèrent, à l'heure 

(l) Sostomeni PUlorienêî: T. XVI, p. ii65i — Ltûnardé 
jiretino. L. XL 
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cAip.tv. même, un conseil de six cents citoyens r^^i^zV; 
1397, il* leur firent le tableau des intrigues du duc 
de Milan, des infractions nombreuses qull 
avait faites au traité de paix ; et ils leur deman- 
dèrent s'il ne valoit pas mieux s'exposer à une 
guerre ouverte, que 'de se reposer plus long- 
temps sur les sermens d'un ennemi perfide, qui 
ne respectoit aucun Oe ses engagemens. D'un 
commun accord , les citoyens demandèrent la 
guerre, et pressèrent la seigneurie de la pousser 
avec vigueur (1). , 

Le comte Albéric de Barl^iano n'ayant pas 
réussi dans sa tentative sur San-Miniato, tra- 
versa le territoire de Pise, et vint se réunir, 
, près de Sienne , à d'autres troupes de Jean Ga- 
iéaz^ Il porta ainsi. son armée à dix mille che- 
vaux, avec un corps considérable d'infante- 
rie (2). Tandis qu'il faisoit par dehors le tour 
' des frontières florentines, Bernard de Serres, 
avec l'armée de la république , suivoit en de- 
dans le pourtour des mêmes frontières, pour 
en défendre l'entrée. Mais ce général se laissa 
enfin tromper par une ruse de^ l'ennemi, qui 
ménaçoit l'état d'Arezzo. Bernard s'efibrçoit de 
lui fermer cette province, lordique Barbiano 
pénétra, par Chianti, dans le val de Grève pi 

(i) Fiero MinerheHi. c. i3, p. 070. -^ Sclpione J'nimira^^- 
L. XVI, p. 867. 

(a) J^on.^rr/i/io. L. XI. 
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s'avança jusqu'aux portes de Florence, ravagea cuap. i.r; 
le val d'Arno inférieur, et enleva dans toutes 1397. 
les campagnes un imriiense butin, parce que, 
la guerre n'étant pas déclar;ée, les paysans n'a- 
voient point songé à mettre en sûrelé leur bé- 
tail et leurs meubles (i). 

Cependant, après dix jours de pillage, l'ar- 
mée milanoise. retourna dans Tétat de Sienne, 
et les Florentins trouvèrent bientôt moyen de 
l'afibiblir, en attirant à leur solde Paul Orsîno, 
Biordo des Michélotli et Ceccolino , son frère , 
qui leur amenèrent une partie de la cavalerie 
du duc. Jean de Barbiano, frère d'Albéric , le 
quitta aussi, pour passer en Romagne, au ser- 
vice des Bolonois; et les Florentins, au lieu de 
craindre pour eux-mêmes, se trouvèrent bien- 
tôt en état d'envoyer des secours considérables 
à François deGonzague, attaqué enmêmetemps 
qu'eux (2). 

Cetoit également sans déclaration de guerre 
que, le 5r mars, Jean Galéaz avoit fait entrer 
deux armées dans l'état de Mantoue ; Ugolotto 
Biancardo, gouverneur de Vérone , conduisoit 
la première; il avoit fait transporter des ba- 

(1) Ptero MinerbeUi. c. 14, p. 370. — Memorie storiche di 
Ser Naddo da Monlecatini, p. lôg, — Annala^ Boninconlrii 
J(âiniaten9. T. XXI , p. 7a. — Marangonî Crou, diPisa, p. 816 

(a) Lebn, Aretln. L. XL — Annal. Boninvoni. p. 7.5. — 5f/- 
ptQne Jmmirato» L. XVI, p. 858. 
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lAr. Lv. teaiks avec lui , afin rie traverser le lac^ ou ie 
>397- Mincîo à Guaroldâ (i). Jacob del Yerme, avec 
l'autre artoée, s'avançoit au midi du Pô, etson 
intention éloit de passer ce fleuve à Borgo-forte. 
Tous deux vouloient pénéirer dans la partie 
du territoire niantouan qui est située entre le 
Jac , le Pô, le Mincîo et TOglio. Cette petite pro- 
vince, qu'on nommoit le Serraglio, ou le clos 
de Mantoue , étoit d'autant plus riche qu'aucune 
guerre ne l'avoit atteinte dans ses ravages; mais, 
pendant trois mois et demi , toutes les tenta- 
tives des généraux milanois, pour jeter des 
ponts sur le Pô, ou le Mincio, demeurèrent 
infructueuses, et pendant tout aussi long-lemps 
la guerre se borna à quelques incursions rapi- 
des, et quelques sièges de cliâ(eaux. 

Les Mantouans avoient à Borgo-forle un 
pont sur le Pô,, dout la tête étoit fortifiée; par 
là, ils empêchoient leurs ennemis de navi- 
guer sur ce fleuve. Jacob del Verme avoit ras- 
semblé une flotte de grands bateau^ dans la 
partie supérieure du Pô; maie, arrêté au. pont 
de Borgo-forte , il ne pouvoit parvenir jusqu'au 
Serraglio. Enfin, le i4 juillet, un vent violent 
secondant le courant des eaux, il lança des 
vaisseaux inceudiaire$ contre le pont qui lui 
fermoit le passage, et il le brûla , malgré la 

(i) P/atîna hiêtoria Mantuana. L. IV, p. 765. 
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oouregease résistance de François^e 6otifiS9gt|e« çuap. m 
Les cadm^agaes, Jong-tiesipB respeeliée^i 4u clos 1397. 
de Mantoae, furent ai^ors abandpnaées^nx ra- 
vages des soldats { i ). 

J)è$ que les FloreoUflus feirent infn*mésde eét 
événement désastreuiK: , ils détachèrent de leur 
ariffuée Charles Malatesta, PaulOrsini, et Phi- 
lippe de Pise , avec trois mille chevaux , pour 
secourir François de Gonzague. En piême temps 
qu'ils assistoient un allié, ils apaisoient aiqsî 
une sédition prête à éclater dati^ Leur camp. 
Leur général , Bemandde Serres , sous prétexte 
de rétablir la discipline y ajroit fait trancher U. 
tête , dans un transport de colère et de jalousie , 
à Barthélemi Boccauéra dis Prato f l'un d^è capir 
taines qui ser voient sous lui. Mais les Cçmdot- 
tieri étoient loin de connotti'e Tobéissatice aveu- 
gle qu'on exige aujourd'hui des troupes ; ils loe , 
croyoient point que leur général eut le droit 
d'ordonner leur suppliée , et ils demândoient à 
grands cris venge^ince de JBer nard de Serres , 
pour avoir fait périr un dé leurs compagnons 
d'armes (3). 

Tandis que l'arWée auxiliaire des Florentins 
s'avançoit par Ferrare , vers Mantoue ^ sur la 

(1) Plaiina hiator. Maniuana. L. IV, p. 778. — Jacobi âe 
Deîayto Arinahê J^aCenaes. p. 949. 

(9) Léon. Jretino hiat. Flor, L, XJU rr Sciptofiif jfmminUô. 
li. XVI, p. 860. 
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îRÀP^^Lv. rive droite du PÔ , une flotte, que }e seigneur 
1397. de Padoue avoit formée, rémbntoit ce fleuve. 
Elle étoit composée de sept galères vénitieiînes 
que François de Carrare avoit prises à sa solde. 
La république de Venise , sans vouloir se dé- 
clarer contre Jean Galéaz, secondoit secrètement 
les efforts que ses ennemis faisoient pour lui ré- 
sister ; elle avoit facilité l'armement du seigneur 
de Padoue , et elle avoit permis à Francesco 
Bembo , noble vénitien , d'en prendre le com- 
mandement. Trois cents barques ou bateaux, 
fournis par François de Carrare et le marquis 
dTste, accompagnoient lés sept galères. Desdeux 
^ armées milanoises , celle d'Ugplolto Biancardo 
étoit dans le clos de Mantoue ; elle assiégeoit le 
château de Governolo, au confluent du Pô et 
du Mincio ; celle de Jacob del Verme étôît cam- 
pée vis-à-vis de ce même château, au midi du 
Pô 5 un pont de bateaux devant Governolo 
assuroit leur communication (i). Toutes ces 
positions furent attaquées en même temps , le 
±S août 1597. Le pont de bateaux fut rompu 
et brûlé par Francesco Bembo, et cent soixante- 
dix barques milanoises, qui étoient à Fancre 
au-dessus de ce pont, tombèrent au pouvoir 
du vainqueur. Malatesta, avec les Florentins 
et leurs alliés , attaqua Ja.cob del Yerme. Fran- 

(i) Jndrea GfUaro êtoria f*adovana, p. S36. — Annales £<- 
UnM9 Jacobi de Deiaylo, T. XVIII, p. 925. 
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çois de Gortzague , secondé par une sortie de la '^?*' ''^• 
garnison de Governolo , vint fondre sur Ugo- *^97- 
lotto Biancardo ; les Milanois furent défaits sur 
tous les points. Six mille hommes et deux raille 
chevaux furent tués ou pris , et d'immenses ri- 
chesses , trouvées dans les deux camps , furent 
livrées au pillage (i). 

Après cette victoire signalée, la guerre fut 
ralentie par des négociations que termina une 
nouvelle trêve. Les Vénitiens , qui s'étoient 
compromis avec Jean Galéaz , et qui ne vou- "^ 
loient cependant pas se déclarer ouvertement 
contre lui, cherchoient à rétablir la paix en 
Lombardie ; ils redoutoiènt la décision qu'ils 
dévoient bientôt prendre , et ils ne songeoient 
qu'à gagner du temps. Us offrirent leur média- 
tion aux puissances belligérantes, et elle fut 
acceptée. Après huit mois de négociations, ils 
sentirent enfin la di£Bculté de concilier des in- 
térêts lésés par une suite de perfidies. On peut 
fonder des traités sur la force et le droit de con- 
quêtes ; mais il est plus difficile de négocier sur 
des bases établies par la fraude et la mauvaise 

(i) Andréa Gataro. p. 83o. — Jacohi de Delayio jinnaleê 
Metenae», p. 937. — Memorie atoriche di Ser Naddo da Monte- 
catini. T. XVIII y p. i6g. — Ce chroniqueur termine son récit 
à cet événement. — Sozomeni Pistorienaiâ Historia, p. 1164. — 
Marin Sanulo vite de* Duchi di Venesiia. p. 763. — Scipionê 
Jmmirato^ L. XVI , p. 865. 
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lur. Z.T. foi. Le parjure, plusqueFoutrageoulacruauté, 
1397. ^^^^ 1^ P^^^ impossible. Enfin ^ les Vénitiens 
proposèrent de snaintenir chacun des con trac- 
tans dans Fétat où il se trouvoit, et de conclure 
seulement une trêve de dix années, sans statuer 
sur le droit. £ile fut signée le 1 1 mai iSgS, sous 
la garantie de la république de Venise (i). 

Avant que la victoire remportée à Governolo 
eut calmé l'inquiétude des Florentins, une sé- 
dition pensa renverser le gouvernement qui 
faisoit k force ou la sûreté de la république. 
Le 4 août, huitjeunes gens des familles illustre^ 
. des Médici, Ricci, Spini et Cavicciuoli , paru- 
rent armés dansles rues, et appelèrent la peuple 
à renverser ce qu'ils appeloient la tyrannie des 
Albizzi. Ils tm versèrent Florenceentourés d'une 
foule qui les considéroit avec étonnement , et 
iessuivoit sans répondre à leurs cris. Leurs es- 
pions leur a voient annoncé qu'ils trouveroient 
Maso des Albizzi sur la place de San-Piéro Mag- 
giore ; mais ib le ma];iquèrent de peu de mi* 
nutes; ils tuèrent cependant deuxde ses clients, 
espérant émouvoir le peuple par la vue du sang 
versé. Ils s'arrêtèrent enfin sur le portique de 
la cathédrale , et recommencèrent k inviter 
leiirs concitoyens à prendre les armes pour la 

(1) Piero Minerbetli, c 24, p. 535i — SoKomeni Piaioriemiê 
Hislor, p. Il 65. — Jacobi deDelayio Annales Eêienâgs, p. 95o. 
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liberté. Maif dans la foule qiai les entoaroi^., il chaf. lt 
rég^oit ua raorna «ilenœ. Les archers s'avan-r 1397. 
çc^ient pjQur les arnéter ; l'effroi les saisil enfin , 
ils se réfugièr<ent dao6 l'intérieur de i'église ; pn 
leis y poursuivit, pou r.las charger de £ers. Ils 
confessèrent dexiant le podestat et le ^^pitaiue 
du peuple que Wr intention avoit été de iuc^ 
Maso de$ Albizzi , ejt de renrerser le gouverne- 
ment. Ils eurent ensuite la tâte tranchée sur la 
place du palia}^(p). 

Pendant que les négocia'tions pour la paix se 
continuoient à Venise, Jean Galéa?ï en eutrete^ 
noit de plue secrètes dans chaque ville pour 
augmenter spn pouvoir. C'est k Pise qu'on vit 
éclater le premier des complots qu'il avoit for- 
més. Jacob d'Appiano, qui avoit usurpé la tyran- 
nie dans cette ville, étoit alors âgé de soixante- 
quinze ans (a). Yanni, son fils aîné, que sa 
liaison avec le duc de Milan , et sa querelle 
avec Jjanfranchi avoient armé contre Gambai- 
corti , étoit mort au mois d'octobre , ses frères 
paroissoient manquer de talens et d'énergie. Le 
sefigneur de Pise , inquiet du sort de sa famille, 
envoya demander des secours à Jean Galéaz, 

(i) Piero MinerbêUL c. 1 2 » p. 678. :— Âffmçrie di SerNadda 
da MonteccUini* p. i^j , ^ &ùiom0ni Piatoritnsié HiaL p. 1 164, 
Bonincoiil, Minia4enaiê Annaleêm p. 74. — Scipione Ammiraio^ 
li. XVI, p. 861. 

(a) Piero MinerheltL e. ao, p. 384. 
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CHIP. Lv. pour maintenir son autorité. Le duc fit , en 
i397. effet , passer à Pise Paul Savelli , avec trois 
cents lances, et il chargea trois ambassadeurs 
d'assurer Appiano de sa protection et de son 
»398. affection. Mais le 2 janvier , ces ambassadeurs 
se firent ouvrir au milieu de la nuit la maison 
du vieux seigneur de Pise , et ils lui deman- 
dèrent au nom de leur maître les clefs des cita- 
delles de Pise , de Livourne, de Piombino et 
de Cascina. Jacob d'Appiano leur répondit que 
sa personne et son bien appartenoient au duc 
de Milan , mais quUl ne pou voit livrer les for- 
teresses de' Télat sans le consentement des 
Anziatii de la république. Il promit de les as- 
sembler le lendemain matin , et, par celte assu- 
rance , il détermina , non sans peine, les am- 
bassadeurs du duc à se retirer. Aussitôt qu'ils 
furent sortis de chez lui , il se mit en devoir 
de défendre la seigneurie qu'on vouloit lui 
enlcYer. Il assembla ses soldats ; il fit prendre 
les armes au peilple, déjà irrité contre le duc 
par les vexations des gens de guerre , et au point 
du jour, il fît attaquer Paul Savelli dans sa 
maison. Ce capitaine fut fait prisonnier a vccles 
ambassadeurs ; ses cavaliers furent ou tués, ou 
dépouillés de leurs armes et chassés de la ville. 
Un secrétaire de Savelli révéla devant les tri- 
bunaux tout le plan des intrigues de son maître ; 
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etlesPisans, qui avoient conspiré avec lui, cbap.lv. 
furent punis avec sévérité (i). iSpB. 

Lés Florentins envoyèrent aussitôt à Pise pour 
féliciter lé seigneur et le peuple de ce qu'ils 
avoiçnt échappé'au piège tendu par le duc de 
Milan , et pour leur offrir de les défendre, si 
Jean Galéaz employoit la force contre eux. Les 
ambassadeurs des Florentins furent accueillis 
avec joie par les Pisans, et une alliance pa«- 
roissoit prêle à se conclure entre les deux peu- 
ples; mais Jean Galéaz, maître: de toutes ses 
affections, sa voit d^neurer calme quand on 
&'attendoit le plus à sa colère. Il approuva hau- ^ 

tendent la conduite des PisaQs; il déclara que 
toutes les fois que ses commissaires abusoient 
de leurs pouvoirs, ou ses soldats de leurs armes, 
pour vexer les princes ou les peuples , il les 
voyoit punir avec plaisir. Il abandonna les pri- 
sonniers au courroux du seigneur de Pise , et il 
réussit à faire douter celui-ci qu'il eût. eu part 
au complot (2). Jacob d'Appiano fit alors naître 
^e nouvelles difficultés pour retarder son traité 

•X 

(1) Fiero Minerbetti. c. aS , p. SSy* — Sazomeni Plsto/%eftêfs 

HUtoria* p. 11 65. — Bonincont. Miniatenaia Annal, p* 76. 

. — Marangoni Chroniche di Pisa. p. 817. — Scipione jimmi- 

raio. L. XVI, p. 865. 

(a) Piero Minerbëtti. c. a6, p*. S89« — ^o/t. ^/v///io. L. XI. 
— ^ Corio Isiorie MUanensù P. IV, p. 279. — Scipione Ammi^ 
rato. L. XVI, p. 8Ç6. 
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niAP. fiv. avec lea Ftoceotii»» ;, il irefuaa^ eusniie de con- 
1598. dure une paix aépti'é&^ et il deoiancta seu lieittetit 
d'être c^mpri» daâ9 ta trêve générak ^ qui , 
pendant ce teiliiiptt même, 9e traitoif à Venise^ 
e^qui fut publiée pour dis ans^ dasia foutes ks 
vilJea^te !»9 mai J398. 

Pea de itiois après lat piibUcalionr de eette 
trêve y Jacob d'Appiauo mourais k 5 septenlbrc 
i^9&. liavoiteu aùin de lait-e^ reconnoître' Gé- 
rard ^ son fik y. pour capitaine du peupje y et de 
1 u i faire prèlersenrinen t par leô»gcxi9d e guerre ( f ) . 
Aussi la ineck:de'Jaeob]!i''extilaft^eIie ailoone 
rëvtûlniiuni^ Mais son^âlsy occupantl aprà» lui la 
seîgnjeurieyâ'^ senrtoii tnalaf&riili ^ il> itechercba 
des appuis aa defacxrs , et L'on, assurequ'ii ctfirit 
aox FlonentiiiB d'entrer dans leur. aUiauoe, :â 
ceux-ci vbulotent' entreteniip àr Fise ^ à leurs 
frais y. six cents cfae^^au^x et dieux csnts* fentasr 
sifts y pour h éékndre contre i«a révoltes de ses 
sujets^ 'Les/ FWefitîhft re&iâèrént de. se fendre 
garans d'une tyraaqie (^) ;. iisidé^irôiént plutôt 
voie les. PisafiB tien tirear en jèuisaanoe de leur Ji^ 
berté , et les Gambacorti rétablis dans leur patrie. 
Jean Galéazf, motnia^ serupuleu*, offrit à Gé- 

(i) Pieré MinerbeilU iîqS, c. (î, p. SgfS. -^ Stipione Jm^ 
mirato, L. XVI , p. 869. y 

(2) ■ Léon, AreiîH^» L. XI. •— Anneth9 JfoHiHc^ ]liiniatèHêia, 
p. 76. — Mfms^cmi- ChroH' d^i P'ia% p.- *i 9. — TrôBtei réréqi» 
cette négociation en doute. Annali Pisani* p» 487. - 
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râriî d'Appiano d'acheter k souveraineté de Pise ckap. lv. 
à un prix fort élevé ; i\ kii promit deux cents l'^gg. 
mille florins avec la seigneurie de Tîk d'Ëlbe et 
de PiâmbÎDO. Gérard renvoya les ambassadeurs 
fiweatâns^ dangereux abserv»ieurs de ses ao* 
tioms j il fit entrer quatre mille hommes de 
troupes milaHois^ dai¥s la^ ville ^ il les mit en 
possession de tous^ ks* tieux fotts, et il publia 
ensuite le traité qu'il veooit de concinre avee le 
duc de Milan (i). 

Les PisanSt n'étoient plus à temps<de prendre 
lea armes, lorsqu'ib apprirent qu'ils étoient 
indignement^ rendia^ à nn maître étranger. Us 
essa.yèremt du moiws^ d'ébranler Gérard d'Ap- 
piano par leurs prières, ce Puisque vous vouleas 
y> renoncera la seigneurie^ lui direKit-ilB^ reridez 
»k votre patrie so4Bi:ai>icien ne liberté*- Nous som- 
» mes prêts à la racheter , cette ]i{>erté, au prix 
3» qui vous est ofiFert ,pàr 1^^ duc de Milan y à oika 
» prix plua élevé encore si vouâ Feiiigês?^ Ne 
D VOUS, chargei- pas de l'opprobre êe vendre 
» comme esclaves vo^coAciftdjwnS) de vendre 
» des hommes dont la liberté remonte à une 
» plus i haute. antiqimite que celle d'aueum; autre 
y) peuple de Toscane. Est-ce aâou;sy'F£savi8, qui 
n pourrions nous plkr à là v^ôlqnté arbitraire 

L. XVI, p. 970. 
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mip. !.▼. » d'un prince? Pouvons-nous supporter qrie la 
1399. ^ passion l'emporte sur la raison , et la force 
» sur la justice? Nous avions, il est vrai , confié 
» volontairement à votre père une autorité sou- 
» veraine , nous sommes prêts à reconnoître 
» cette même autorité dans sou fils j mais nous 
» vous avons considéré comme notre concitoyen 
» bien plus que comme notre maître, et si vous 
» vous refiisez au travail du gouvernement, 
» votre patrie vous redemande une liberté et 
3) des droits qu'elle avoit aliénés par confiance 
}> en vous. Avec la liberté elle recouvrera son 
y> ancienne splendeur ; mais sous le pouvoir 
» d'un maître étranger, nous lui vierrons perdre 
» bientôt^ nombreuse population , son antique 
y> éclat et ses richesse (^)* ^ 

Gérard d'Appiano ne se laissa point ébranler 
par les supplications de ses concitoyens; sa 
* parole étoit donnée, et peut-être ne dépen- 
doit-il plus de lui d^ la. retirer. Au mois de 
février iSgg, il livra la ville et les forteresses 
de Pise au commissaire du duc de Milan, chargé 
d'en prendre possession , et il se inetira dans le 
château de Fipmbino. La seigneurie qu'il s'étoit 
réservée s'étendoit sur l'île d'Elbe et les châteaux 
de Populonia, Suvéréto et Scarlino. Ainsi com- 

(i) Poggio Braotiolini. L. HL, {>. 379. — Sozomeni Pisto^ 
riena* p. 11 66. — Piero MinetheUi. c. j5, p. 595. 
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mença k principauté de Piotnbitio, ^ui iB'psfeicHXf.i.T. 
conservée 3eûx siècles dans -la unaisén d^Ap* 1399. 
piano, «t qui a été ensuiteri^unie à la couronm^* 

deNapleBi(f). - -- «i: s:!» -i) '■ : .::,;. .'//h 

Le duc -de! Milan efivoya' illi gouverneur >ài 
Pise,tjui^se hâta de déclarer aux Floîfentiw». 
que l'intention de- son xhattre ^îtoit d'observ4g]f^ 
scrupuleusement la trèfine>4îonblue à Vefnise, éfc 
de se C0ndluire en bbi;L V($isin'(2J)L' Mai^^ ew 
mêiîi^ tem|)s^ les édiasaireside ^^an^ (^aléair 
Si vûiêiitt engagé le comte dé Poppiy dont Hi'&S 
étdit situé lians le Ga^ftHn^ fet tonales Ubertinif 
à se d^mmier »d duc de ii/liUn'.\ €e» ^tilskcntmnës» 
inontagnardy f «en' rom^nt iléutss !traité8ta.vîeo 
la;jrépiiWiqffee,îi^efibr^i*rit de^provoqù^rj une 
nouvelle guerre pat leû^s^brigâmdages (&); D^uaf 
tresagetks di^d^c intrigâjô^iè^t^ài PéiTOfiâe \itpimv 
engageât- ^êttef ré^^ublique à^s^ 8<m iMêtfeie^ è kii>J ^ 

Bèpuisqu'en ï5^, lep>plébélG®s k Jes<}uttfeisij 
rentrés â. iPiérouBe, e^étoîenl? emparés dePimto^ 
rite 41 (qa^îilsi avbi^47 kiassâicré Pandolfe Bagtidhi 
et. foi^p ^DTâ: !eàhemisr*à) Id faîte , cette r^ili^ 

- ', ] '- !* 1'» .oiJoN ; ^>«' il lij^; iU'..'jilr " . ;. ., ^i-j^ . 
; (1.) j^rmaifs^'JBoniifcvnimiiMilrifi^fif^^*^^ ^,'Mf^rmff^J 

TÎToit en Ligur^e, d^nfl la pauvreté, du ,temps de 3osoB^De» 

(3) Piero Min^làAiih l599|.c> ?^^;p.4C►^ÀrrT^^4a^r>^/l|W^-. 
TOME VII* a 5 / 
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reiv..ur. .bliqué^.tDur à four en proie à des gueires ci« 
1399. . vikfb 6u létrangècds ^ n'dvoit piis jouid;U» instant 
d6snep€0é Plusieurs genlilshomiiieft delà marclie 
d'Ancone, du duché de Spolète et .du. patri- 
nicnne.ide ^aîjfitiPierrey fidsoierit le .métier de 
cmdattiétù II» possédoieht^dans des proTiaces» 
des ohâleàùX'fotts où ils se retiriHent, lorsqu'ils 
n'étoient. engagée à aucniï service; ety-peodant 
oes iptéifYalles de irèpos ^ ils pilloient leurs voi- 
sins-^ pour (i^niMeurs soldats eti Interne, et ils 
ét0hd<)ient soûyeift Idur^ inculpions jusqu'aux 
portes dé Péroose (i)« jPftrnti les i nobles et les 
citoyens cle cette l'épubli^ue) qilelqpftsrimd^fai- 
soient aussi Je mêitie métier 1 ^çafs/ih pjrenoient 
une part bien plu)» $Qtiye attx IrçHiM^ftxie leur 
patl'ii ; *t la cotoçta^nle d^aveaitoriers q»' ikfor- 
moient au sertiôede^qiiielque prin^fe étranger, 
étôifc stouvent employée enfluiitô' à causer des 
révôlufionb dax^l^Ur républiques bm k lui Ëiire 
la guerre^ Braccioj de Montone.^.l'ijré deSi plus 
célëbneâ généraux itali^is du qninzièoa^etsièole» 
étoit.seigneur du ichâtéati.de.Montone^, près^ de 
Pérouse. Attaché au parti des nobles et des Ba- 
glioni, il avnit^ été^feît prisonnier J)cu après la 
aëMèi^é rôvôliitîon^^^ il n'aVbît; été; felâèhé 
qu en livrant à ses ennemis le cË|jtjBau qu'il 
tenoit de ses ancêtres , (a). Biprdq.d^ 

(a) FUa Brachii Peru9ini. T. XIX, Ikllf^'^^^ii. ' 
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lolti^ autre candottière , étoil cheîde la fâdtion mAP. lv. 
du peuple à Pérouse. Sa cotupagiiie aVoi't pïcis' 1599. 
d'une foi» ravagé le t tecrritovre de Piée ' et de 
Sienne, ,et* avoit ainsif attiré de gévères repré- 
sailles stir les Pérousins (1). Biordo s*ék>it em- 
paré, en 1 5^, de Tôdi , et ensuite d'Ortiétb ; 
il s'ëtoit fiiit déelaver se^neur de ees deux villes 
enlevées. atix Malatesti , et il avoit offensé ainsi 
le pape Bonifiice IX de qui elles relévoibnl (s). 
Il avok ensuite forcé ce pontife A le nommer' 
son- vicaire dans* les villes qu'il avoit con-^ 
quises(5).' 1 . . : f . 

Il ne devoit pas être faiçile dé con tenir ^dans 
réalité réipii^blioatne un-bonimequi, citoyeA à 
Pérouse ^ étoit prince dkn^qtt^lques villes voi— ^ 
sines V ^tj qui^^cotilmaAdoit sans partage à ntle. 
arméesoildiée^ ai)sisi Bioïklodes j^ehélbftr'étmt^l^ 
en qiiielqïré'sorteseignetir rfe PéfOtfsev feon cré- 
dit,^fi4 iin^«voit<?efyeiidaht point abusé éîicore; 
itispirdide^laiijalausie à qûelqiieÀ»citbyetl9; le 
s;èlé>de la liberté*, ou Pambi^îon pèut-êftrè de' 
s'éiever styr les ruiner d'iif) -lnômme pti^ssa^r^ty 
les engagêd' dans ifiiè^ côâsfi^irkion. Ûabbé tie 

(i) PiejflMinêrhfiiï. i594.»:S 9i^Ap7' .:,;.') , . . ' 

(a) Jbid, 1395 > c. 5, p. S4S. 

(3) jèid. c. 16 , p. 368. — 'ÎBh 'i S97, Biordo des A^icïietotti étoit. 
seigneur eu même temps de Todi , Orviéto ^Assise , kocéra , et' 
plusiet^ ehiieaur. Pômpisp l^iHni htétorla di Perugia', P. H^ 
ti* X y p« 89. 
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CHAP. i.v. SaintrBietTô dePérouse , qui étoilxie la maison' 
1099. GuidalioUi, liée c^ux Michélotti par Fàmitié et 
rattachement au même parti , entra f le' io mars 
1598, avec son frère et.quelqtieS'aiDis, dans la 
maison de Biôrdo; il demanda à' lui parier sans 
témçji|}&; et quand . Biordo eut fiât sortir ses 
gens , Fabbë lui mit la miain sur 1-épaiiLe^^ et lui 
dit : <c Biordo , Biordo i le peuple d^ Pér^ùse ne 
y> veut point de tyrans »• C'étoit le siigfaal con- 
venu entre lui et les conjurés; ceuxrci ti- 
rèr<E!pt l^urs poignards, et tuèrent Biordo sur 
la place (i). Aucun bruit ne fut entendu par les 
gens de la maison , qui n'avoient poiiitt conçu 
di5 défiance. Les conjurés, rassortirent ^ns ob- 
siècle , et se rendii^nt k l!£glise , pour y ' haran* 
gue^if le peuple; mais^ loin de.letifou^er disposé 
k les irépon^penser, ilsn'entendirenX |>KQférer 
autQur d'eux, que desr.m^paoesjet desj^cri^ de 
vengeance. Cep^Ddftnlb jjs feq^ent^endevië i^iteaaips 
de s'enfuir :sur iïf s chevaux qu'^ômtetibiL pcêts 
pour, e.ux ;; leurs m^sQUi furent piUiâes>èndaUe , 
et plusieurs de leufs pa^bn» fuirent massacrés {a). 
. «(iey p9p0 BiorulaÊ^ Ah^^^qH probablement Je 
premier moteur de cette conspiration ; il avoit 
fait avancer Mâlatéist& des Malat^sti/ Ytitt des 

(1) Biordo étoit alors â^^ de ^uaraiite-six ans. Pompeja Peiiini. 

^ 15.x, p:97;'| ' . /■;; ;;,,..•".!, '.^/''....v' \. L . . 

(«) Piero Mineifbetti, lô^T^ «• «7 1 p» 3^. ^^JPumpto^i^if^ 
hist. di Pcruftia. T. II, L. X, p. 94. 
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seignetirB deRiinini , avec une armée , jusqu'à cnAP. it. 
trois millefii de Pérouse, pour seconder les con- 1399. 
jarés. Mais le peuplé s'étant trouvé bien plus 
attaché à Biordo que le pape ou Fabbé de 
Saint-Pierre ne s'y étoient attendus , la mort 
de ce capitaine ne causa point la ruine de son 
parti, et Malatesta fut forcé de se retirer sans 
recueillir aucun fruit de la conspiration qu'il 
avoit favorisée (i). 

Uni frère de Biordo, Ceccolino des Miché- 
lotti^^commandoit dans la ville d'Assiise ; elle 
lui fut enlevée par surprise; les habitahs se 
révïjhèrent, et se donnèrent à Broglio, autre 
condottiièfe que le pape avoit appelé dans leur 
pays (tî). Celui-ci, avec quinze cents chevaux^ 
ravagea presque» tout le territoire de Pérouse ; 
Ugèlinode Tifihci, seigneur de Foligno, près- 
soit d^un ai^tre coté les Pérousins, et leur dé- 
tresse étoit si grande, qu^ib recoururent à Jean 
Gsdéaz , et qii'ils hésitoient déjà s^ils ne se don^ < 
iieroient poi»t à lui,* pour se mettre à Couvert 
des attaqioes Aa pape; et de ^celles «des condot- 
tieri .(5). Les Florentins , avertis à tèînps de 

(i) Piero J^lnerbeili, c/ajf'p. Z^i, 

(3) Ce capitaine, dont la famille a donné depuis des mare- 

cbaux de f'rance , étoit issu d'une des sept familles principales 

de Cliîéri , petite ville du Piémont. On le nomme souvent Bro- 

glîa, etBroglioieJ Lodriiio CrïvelU de vita Sfortiœ F'iceco/nitis, 

"T. XÏXvpi^So. '. ^ • 

(^) Plero Minerhetti. iZ^^yC» iT,p'597/ ' " 
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HÀP. tv. celle négociation, envoyèrent eii hâte des 
2099 ambassadeur^ à Pérouse ^ )X)ut , exhorter le 
peuple à conserver sa liberté , et à- se récon- 
cilier avec l'Église (i). £n itiéarë temps ils 
firent )*eprésent€r ati pape combienîl fs'éxposoit 
lorsqu'il poussoit les Pérousins au désespoir , 
puisqu'il les forceroit à «^e jeter dans les bras 
^u duc de Milan. Us lui firent sentir que si 
^ ' Jean Galéaz acquéroit jamais Fentrée^es états 
de l'Église, il ne tarderôit pas à les soumettre 
en entier à son pouvoir. Us- le déterminèrent 
enfin à reprendrf3 sous sa protection la. Tille de 
Pérousç, moyennant un payement de douze 
mille florins; et, ipour le satisfaire, ils firent 
eux - mêmes l'avance de celle souMÉie , car les 
Pérpiisiâs étpi^t ialleiiient ruinés par leurs 
guerres civiles, qu^ilsn'étoiènt pas en état de 
payer une si foikle contribution (p). 

Mais Je^n Galéaz rie renùnçoit pas si £iciie- 
ment aux espérances qu'il ^voit conçues ; le 
pape a voit congédié Broglio, et le duc de 
Milieu 9 San» preifidre ce général à son serviice, 
l'engagea, par des préaêns considérables , à re- 
commencer ses ravages sur les territoires de 
Sienne et de Péroqse, pendant Fêté de iSgg, 

(i) Ce fut la première ambassade de Jocob S^lyiati , dont nous 
avons des mémoires* DelizÀe BrudiU T. XVIIJ« p. 175. 

(3) Piero Afinerhelti, iSgS, c. 17, p. ^00, -r^ Poo^o Pêliini 
hist, di Perugia. P. 11^ Xj, XI 9 p. loo-iot^. 
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et à donner à entendre que )a ei^mpdgpiêid^A- cBàF,%w, 
ventumrà .qu'il oommMndoii était seeeèfefoi^lit 1399; 
Boodoyée par ka Fiôrentinfl,.£n atti^ibiiant ^e 
cette manière «es propres fourberies à ises^n- 
nemisy il-i^ussit àdem«r de la défiap^ en tue 
]es troia plus grandes républiques de Tos- 
cane (i). 

La république de Sienne n'étoit p^.mbms 
épuisée ou moins affoiblie qi:^e celle de Pérousè. 
Une .guerre interminable avec Flonenpe , les 
ravages des compagnies d'aventuriers* ^ et sur- 
^ tout la violence et l'imprudence de son propre 
. gouvememeni , à la tête duquel on voyoit des 
honiînes de la dernière classe, conèourDientâ 
ruiner rétat : enfin la peste venoit de .se mani- 
Jester daAs la ville,. car elle recoïkiméngoit ses 
•ravages ea Italie à la fin du siècle, avec hoh 
inoinâ de furie qu'elle ies avoit Bxencës .' cin- 
quante aiis auparavant. I^es Siennois^ dans 
l'étajtdè faiblesse extrême auquel ilsi se voybient 
réduits, alnquiétoiënt de ce que l'alliance qu'ils 
a«!i)îeBt c^ndue le 128 septembre j389,.fiour 
dix. ans,: avec Jean Galéaz'^ étoit sur Je point 
d'ea:p£r^.;Quoique:en secret le duo ne désirât 
pasriïiiHns qu'eujt* de; renouveler ce traité, il 
faisoit naitre des difficultés; il faisoit valoir ses 
services passés , et déclaroit ne vouloir, à l'a- 

riemis Hi9t p. 1167. ^ '•' .< 
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caïAv, I.V. vèoiry protéger qne;seB propres sujets. En re- 
1599. douJbUnt ainsi Tinquiétbde' des • ^^efinois , il 
ïes'dét&rijfiina enfiaà sedonner àlai Lescon- 
"ditiotts furent réglée» v^^près de loiigu^s négo- 
ciations; >il fut conyena que le -lieutenant du 
-^dc à Sienne aurait decud T^oix dans* la aeigneu* 
rie, et que celle-ci, de même que le js^éiiateur 
et le capitaine du peuple, seroieht tnainietius 
dansiIeuE anciennevautoritéà Leduc s'engageoit 
à ne point augmenter les impositions, i ne 
point changer les loiis, enfin à ne tpansmettre à 
personnO'Sa souveraineté, qui devoit demeurer 
héréditaire de mâle en mâle dans: sa^Ëimille. 
Le conseil-général de Sienne accepta, le Ç no- 
vembre, ces conventions; et le:i'i-dîi même 
mois, à l'heure fixée ;paT Jes astxologues , 
huit procureurs nommésipar la '^illeeonsignè- 
•rëntî^'la' souveraineté a^x ambassadeurs da 

! : L^example de Sie&B&<fit'Une graédë itnpres-^ 
rSiôipâur. tes. habitans de-<Përidusç; ;Le. diic de 
Milan «avbit envoyé dans leur ville des) am bas- 
saiôbe^irs ^qui employaient tous les fmoy&ns de 
séduction pour les * gagner; Il a voit puis, k sa 
solde €eccolino des Michélotli*, qui avoit suc- 
cédé au crédit de Biordo , son frère ; il dis- 

. (i) JtnnaU Sortes £, T. XIX, p. 41 3. — MalauoUi storta di 
3MU^ ,BmJ1, h. XLr pwf a&. T- SiHpioaû,Ammi$Mo. L. XVI» 

p. 87a. •'■'■';.' " * 
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tribaoit des présens aux principaux citoyens ; «fc^p. rv. 
il ôattoit le bas peuple, et lui proraettoit dés i5gg. 
fêtes et des plaisirs. En' vain des ambassadeurs 
florentins cherchoient par leurs discours à ré- 
veiller Famour de la liberté; en vain ils ofFroient 
l'assistance de leur république pour la défendre. 
Les prieurs de Pérouse eux-mêmes proposèrent 
au conseil-général de donner la seigneurie au 
duc de Milan, sous des conditions à peu près 
siemblables à celles qu'avoient stipulées les 
Siennois. Huit cents chevaux furent intro- 
duits dansia ville par Otto Bon Terzo , un 
des généraux de Jean Galéaz , et à Tinstairt 
fixé par les âfitrtJlôgues , le 21 janvier i4oo, 
une heure avant le coucher du soleil , ren- 
seigne du duc de Milan fut élevée à la place de 
celle de la. ville et portée en procession autouf 
des mors (i).- 

: Ainsi , depuis Ja dernière paix conclue avec 
le duc de Milan, les Florentins voyoient ce 
prince étendre' ses conquêtes tout autour de 
leur territoire: Sienne, Pise et Péi^ouse, du. 
cèté' de la plaine, les' comtes de Poppi et dh 
Bagnoi et les fiefs dx?s Ubertini, du côté de^ 

(i) Piero MinerbêUL iSgg, c. 14*, p. 414. — Sozomeni Pls'^ 
ioriensis Hiatoria, p. 1 169. ^- Bernard» Corio latorie MilaneaU 
P. IV, p. 281. — Stipione Jmtnirato. It, XVI, p. 875. ■— Le 
traité est rapporté par extrait dans Pompéo Fellini , Hist. dû 
Peruffia, P. II, L. Xr, p. 117. 
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cBkv. LT. montagnes , àvoijstit passé aoius sa dépendance ; 
1399. et. néanmoins Iq^* Vénitiens , garans du dernier 
traité , n'osoieut point intervenir pour arrêter 
les progrès de Jean Galéa? ( i ). 

Sous un autre point de vue , Tisoleraent des 
Florentins éjtoit pjus redofutable encore; Tesprit 
de liberté siepibloits'éteindreidans toute TllaUc. 
Gênes, Pérou^e et Sienne s'étoient valontaire- 
ment donné des maîtres ; Pise avoit été vendue j 
Lucques et Bologne , qui prétendoient encore 
être libres^ étoient en proie à des agitations qui 
présageoient.l^^tir ruine 'pr!t>chaihe; Venise, 
s'enfermant dans ses lagpqes , sembloit aban- 
donner l?It4Ue à son ina)beareu:i^ sort : Rome 
languissoit dans les vices de l'esclavage ; le 
royaume de Naples et la Lombard ie avoient 
oublié josqu'aii nom d^ la liberté , el cette 
terre, autrefois si fertile en citoyens et en 
héros, sembloit désertée par toutes les vertus 
et tous les sentimens élevés. Un tyran lâche 
et perfide prenoit à tâche de détruire chez les 
Italiens t<wt ce qui po^rtoit encore Timage de la 
loyauté etîdei l'honneur ; il n'attendoit des 
succès qu'en f>rôportion Ae» vices des peuples, 
et il se réjouissoit de voir un gouvernement 
adopter sa politique frauduleuse, assuré dès 
lors qu'il parviendroit bientôt à le dominer. 

(i) Léon, Aretino. L. XI. 
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Tels éîoient les funestes présages qui accôm- ,châp. lt. 
pagnoient la fin du quatorzième siècle. La peste 1399. 
enfin se déclaroit en même temps dans plusieurs 
parties de rilalie , et les peuples , effrayés de 
tant de fléaux , y reconnoissoient les châtimens 
qu^ils a\K>ient mérites , et se courboient de- 
vant la majesté divine , pour implorer sa mi- 
séricorde. 



€UÂW. LT/. 
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Processions des pénitens blarics^ — Pcful Gui- 
nigi s^empare de la seigneurie de Lucgues. 
— Guerres cipiles à Bologne ; Jean JBenti- 
voglio usurpe P autorité souveraine. — Dépo* 
sition de ff^enceslas ; Robert de Bavière j 
son successeur y attaque sans succès Jean 
Galéaz. Celui-ci se rend maître de Bologne; 
il meurt inopinément. 

1^99 -— 1402. 

X ANDis que ntalie atlendoit avec inquiétude 
l'issue des intrigAies de- Jea»-Galéaz , et qu'elle 
ne pou voit prévoir dans quels lieux les Flo- 
rentins chercheroient du secours pour se dé- 
fendre contre ce redoutable adversaire , Fatten- 
tion des peuples fut tout à coup détournée des 
projets ambitieux du duc de Milan par un 
mouvement universel de dévotion, qui, pen- 
dant quelques mois, fit renoncer les. hommes 
à tous leurs intérêts temporels, pour ne les 
occuper que de leur salut. De grandes calamités 
en frappant l'Europe faisoicnt croire la fin du 
monde prochaine , et faisoient trembler les 
chrétiens devant la colère de Dieu. Bajazet 
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ïlderim , ault^p des Tarcsy ayoU .tédq.it Gonl c^j^f. vfu 
stantinople à la plus miséi^lè .âépend^npQ ;, 1.^99* 
il avoit envahi la Hongrie et la I^ologâei, et.il. 
menaçoit toute l'Europe, Derrière lui , un .qpn^- 
quéraill; plufi :r^<jpp table enoaré^ Timour ou 
Tj[(n)erlan^. 9ujlt€in';dô Samartonde ^ sçmbloit \se\ 
préparer à ]a cpi^quétede runàyers^. L'i.ncapaeité> 
d0 icms Jes.toUyeràiiis.4'QoQidiBnt liVroit leurs, 
étçits, à Fanarchie et à la iruine^ L'empereur! 
Wenceslas é.toit.r -méprisable': an tant que mé*; 
pri^éi; Sigismond diÇ/Hongrie i son frère, étoit 
^«;répâr Tamour des. plaisiris; Charles VI, roi: 
de France , étoit . fouL f e t^ Richard 11^ d'Angle- 
terre, vfenoitdf^trp; déposé, pour faire place 
à sont cousin. Hçnri IV, duc de. Laneastre^ Le. 
schisme qi:^ parti^gçpit TÉglis^; €^v0it révélé an:s 
chrétiens Iç^. vices dç leurs ps^te^rs; on yoyoij; 
ceux-ci s'accuser et se calomnier yéçipçoque-^ 
menj; tandi&ique:*l€i^dé^vot^;nd doutoient pas 
queila division dç la chrétienté n'attirât ^i^ft 
elle le courrpux céleste^ et. qn^* la peste, ^jni, 
recônunençoit avec fureuri^spSj. ravages ,: n6. 
fût \in châtiment envoyé ,pajçl4 Divinité. <?M>i 

tragée.- ' -•■ . .i . -r • ,-l, ,•,;' y.-.- -i.: 

Un prêtée .ultramontain , qne les uns disjçnt 
eapagnol , d'antr^.s écpssois; 4'%u très provençal ^ 
choisit ce mQment pour prêcher la^ pénitence. 
D'après se$ exhortations , tous ses auditeurs se 
revêtirent d'habillemens blancs j ils portèren); 
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€Bkt. w. descrulcifixdevanteux^ietallèreiiijosqa'àla ville 
1 399. voisiné , en ohatitistnt des bymned , pour deman- 
der ta miséricorde du ciel , et pour inviter les 
hommeidà k paix et à lapénitenoe* Cette pra- 
tique de dévotion fut inlioduiletfn Italie par 
le-Piémont^ ettaiidis qu'elle-fut ^o#*tée de ville 
en ville au travers de la Lombairdie , eUe passa 
aussi les Alpes liguriennes. Les babifàns dé la 
Polsévét*a , hofhmés , femnièd *et enfans , au 
nombre de 'cinq ttîlle personnes, entrèrent à 
Gènes, le 5 juillet ^Sgg, couverts de vètomen^ 
blancs {i ). lia fenseignèrenl aûi Génois Fhymne 
StabatmcOer dùhroaa, quî avdït été nouvelle- 
ment composée j .€it, àprèë avoir achevé en 
neuf jours léulr pèlerinage, et avoir engagé 
tous ceux qui' étoient &n' guerre le» uns avec 
les autres à se réconcilier , ils retodrilèrent dans 
leuts foyers. - ... 

Aussitôt qu'ils furent partie, les Génois se 
mirent en mou ventent ffdui^'le& imiter. Après 
avoir dévoteinetir en tetyduk «iësse au point 
du jour, s'être confessés^ et aftt^jir com'Hionié, 
tous se re»vètire»t:d%abilka4€ns^ blancs, ou 
plutôt avec des draps de lit, ils se firent de 
grandes soutanes do toile > qui toûVroïtat tout 
leur corps et- voilôient leur visage. Le véné- 
rable archevêque de Gènes, Jacques deFiesque, 

(1) Georgiô Sulla Annahê Genuenièal L« IIIi p.iija, 
T.XVÏI: 
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trop foible et trop vdeQx pour marcher, mon- enkv. i.vt. 
toit un cheval, cou vert, aussi-bien que lui , de 1399. 
draps bkincs , e t il coriduisoil ttinsi là procesàiôti . 
Tous le» hommes ,; toutes les femmes, tous les 
ejifans le siiîvi^ien:i deux k dey^ « C5hântant des 
litanie, et se firoslernan t de place et) place , pcittr 
implotev sur la terre la paix et la miséricorde* 
dirvines. Il y avoit quelque chôsld d'entraînant 
dans Je spectacle de cette dévotion; ceux qui 
en avoient fait le sujet de leur raillétie, ne pou- 
voienl pas plus que les autre^^e défendre dontré 
un sentiment qui ÊÎmmôit seul tout an peuple.- 
La: procession i^ visitant toutes led églises, toutes 
leslchâsses de reHques à' Gênes et dkns les 
environs, continua pemlant neuf jours sa mar-*- 
che et ses litkriiè^. Au bout' de ce temps , lés 
boutiques fur^ritJostrvettes d^ nbcïVeàii , et cha^ 
qaar^vint'àisqsal&ires accotiturnées; lés j^lus^ 
zélés seulement et Jes plus robustes avoiénit 
consacré ces neuf jours à porter pkis au levant 
cette dévotion '*ioâVèlle. îiéa processions gé--' 
noises «toiefit* arriv^ées à Lnèqués et à Pise , et 
elles avoient'êôttiwuniqué aux Toscans leui? 
instittKtion. i I ^i^;:; i. . -i. . 

Lazare Guinigi , chef d'une famille guelfe 
qui alors gduvèrnoit Luoqàék , évec uti p<5u- 
voir preâquie Hbs^u;, ne vit pas^sîaiis inquiétude 
Varrivéedç cette 4)roce3siori., de masques, qui 
pouvoit cacher quelque stratagème du duc dé 
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cBiLP.i,vi. Milan, ou des Pisaus, ses ennemis. Lorsqu'il 
1399. fut rassuré sur cette première oraiute , il conçut 
une autre inquiétude en voyant le mouvement 
populaire que cette pratique religieuse excitoit, 
et ,1a foule imniense'qûi se :pxéparoii à sortir de 
Lucques en piioeessioh. Il craignit que la ville 
né demeurât vide et sans défenseurs,; et que 
ses ennemis n'en profitassent pour l'attaquer. 
La seigneurie de Lucques défendit en consé- 
quence aux processions des Blancs dé sortir des 
murs ; mais elle ne put arrêter trois mille pé- 
nilens environ , qui , faisant, porter le crucifix 
devant eux y se rendirent d'abord à Pesoia, où 
ils visitèrent les églises , et engagerait lesr fa- 
milles ennemies à se répoi]K)ilJ:er;.ils continue- 
tent ensuite leur route par Pistoiâivers Flor 
xence. Dans tous, les lieux oàils passèrent, ils 
furent reçus .ayee:enthousiàs^e<, .et.à Floreisce, 
^ .seigneurie 1^ fit loger et tnourrir aux frais 
4u public. Les jours suivaps ron vit arriver 
da^s la méjçnq yiilp^es proeossâons semblables , 
4e PiM»ia,M4« Pï'ftto ^et-de; Bise ,x. qui sui- 
voipnt l'exeqfple.que les Luçquois leur avoîent 
donné. Toutes furent reçues avec la même ho&- 
pitalité (i). ; ;• I , f : î * 

.. Lorsque tpus. lès pénitens étrangers furent 
repartis , les Florentins se préparèrent à com- 

• (]) Fiero Minerbetif. c* 8, p. 409. — Sostoàieht PislorUiuié 
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mencer^ à leur exemple, leur course de dé y?o- cuxv.kvu 
tion; et les prieurs ^ pour empêcher autapt, i^gg. 
qu'ils pourroient ces -compagnies religiçu^Si 
de s'éloigner de la ville, leur donnèrent .pour 
guides des officiers publics* L'évéque de Flor 
rence , accompagné de quaranite . mille^ perr. 
son*nes , visitoit les églises du voisinage , et ra-* 
menoit chaque soir ses. pénitens cçuch^er dana. 
la ville, et dans leurs lûaispns ; mais ,ujae autrV 
troupe , sous la conduite de l'évêque de Fiésol^;. 
se mit en route pour Arezzo ,. et à' sqw atriyée, 
à Figline, elle se trouva composée de vijngt 
mille pénitent (i). i , 

, Aussi long-temps quç durèrent ces coprSQ^ 
pieuses , aucune violence ne fut commise , au^ 
cune trahison ne fut méditée; et lors mémo 
que les processions arrivoient dans des lieux 
auparavant ennemis, elles yj entroi^nj ayeç 
confiance y et y étoient reçues avec hospijta|ité« 
De Toscane , cette pratique fut portée dans les 
états du pape > et de ceux-ci , dans le royauçie 
de Naples. Elle parcourut ainsi l'Italie d'upQ 
extrémité jusqu'à l'autre , et ne fut arrétéç 
que par la mer (2). 

(i) Piero AdinerbeUu c. g, p. 410. 

(3) Ghronicon Piacentinum, T. XVI , p. 55g. -^ Annahs 

Medioldnenaea: T. XVI , p. S3a. *— MfUkœi rie Oriffo/iibuê 

Memor, Histor, T. XVIII , p. 207. — Annales Batenwa Jaeoffi 

de Delayio, p. gdj^-^fannotîi Manelli UUt. jpisloriens. p; 1069, 

TOME VII. " Mi6 ^ ' "^ • 
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en A>. t.vï. 1*0 pape cependant était loin de l'éhôodtager ; 
iS9^. skhs cesse en guerre avec l'antipape , avec ses 
propres barons et avec les villes de ses états, 
tùvit moaveraent excitait sa défiance,' et il con- 
damna les processions dés Blancs , comme con- 
traires à la discipline de l'Église. 

Mais ^ à peine ce mouvement universel de 
dévotion 'se fut-il calmé ^ tjùe Fon vit éclater do 
nouveaux complots du duc de Milan. II vouloit 
défaoher Lucques de l'alliance des Florentins ; 
et la fermeté de Lazare Guinigi , qui gouver- 
ilôït cet^te république, reridoit daines toutes 
ses tentatives. Cependant un frère de Lazare, 
qùisùivoit la carrière militaire, étoit entré au 
Si^vice de Jean Galéa^, et il éloit alors en gar- 
nison à Pise. -Le gouverneur de cette ville l'ap- 
pela, un jour auprès de lui. « Félicitez -vous, 
» lai dit-il , car lef duc de Milan , notre maître, 
»-a' l'ihtention de vous ji-endre seigneur de Luc- 
]^ ques ; tous- les partisans de votre maison 
j) vous seconderoient si votre frère avoit cessé 
J de vivre ; pour moi, j'ai l'ordre de vous ap* 
k puyér avec toutes les troupes dont je dispose, 
j> il ne s'agit plus que de voir si l'homme à qui 
» tant de grâces sont réservées; veut s'en rendre 

'fr-^Poggio B^raçciolinv fiiat, F/or» L. IH, p. 279. — Platina 
fiiif^r Âfj[a9fiutna. L. JV, 4). 794» —7 Jnn. BoitmçonlriL p. 79. 
^^ jinnfiU.^ FQroHvien*, ^1^, 309. — : Çon\ment. Leonardi Arelini 
^ ,r^uë ^uo,temp. g^iU. T.. XXX.i Pt. 913^ r~. CoWo Stork 
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» digne ». Le jeune Guinigi , qui de tout temps cu^. i,,t 
avbit été estimé homme de peu de sens, eut la i3ao. 
tête tournée par ces offres ; il prit tous les engage- 
mens .qu*on voulut , et le soir même , il se ren- 
dit à Lucques ; il demanda une cônUrenoe se- 
crète à son frère, et dès qu'il se vit seul avec 
lui, il le poignardÉ^. Aussitôt aprè^,.il des- 
cendit sur la place pour appeler le peuple aux 
armes, selon qu'il en étoit convenu avec le 
jpuvernejiir de Pise ; mai* rfiorreur de son 
crime réuml; tous les esprits contré fui; Michel 
Guinigi, q:aî étoit 3;^»* gonfalonîer , le fit 
arrêter; et lui Ût imn^édiatement trancher lai 
téte(i> ' -''.,. 

Jean Galéaz n'a voit point attend'u un ûutre 
succès de eette conspiration. 11 vouloit là Briortf 
de Lazare Guinigi , et il lavoit obtemiè. L» 
peste, /ijui. éclata biei!ïtôt après à Luoques, se- 
conda ses projets ultérieurs. Pendant ¥été de 
1 4oo , on vit sou vent mourir le même joi*it ùeni ,400. 
cin(|«ante personnes dans Ja ville. ,Pi*esquî0 
tou6 les chefs de la maison Guinigi furent at- 
teints ; Michel , le gonfalonier; un antté Im^axé 
Barthélemi , et tons cé«i qui jouissaient âé la 
considération publique , moururent les^vtna 
^près les aulï-es (a). Leurs amis, lettrs clieng 

(i) Piéro MinerheUL c 16, p. 41^. ^ 

(a) Giou, Ser Cc^mbi Cronica di Lueca, T. Xyilh JRer, lu 
P«799- ' ' ' >-' ' 
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ciui.ra. fuyoient dans les campagnes, ou même dans 
i4oo. les pays les plus éloignés, pour éviter la mor- 
talité; et les Gibelins se flattoient déjà d'une 
prochaine vengeance sur la maison Guinigi , 
qui les avoit long-temps humiliés (i). 

Paul Guinigi, le plus jeune fils de François , 
étoit demeuré à Lucques j doué de peu de ialens 
ou de resolution, son ambition ne surpàssoit 
pas ses moyens. Mais ^ un notaire intrigant , 
Ser Giovanni Gimbi, qui nous a laissé une 
histoire de la révolution dont il fut Fagent, 
à'émpara de son esprit , et le détermina a pro- 
fiter des circonstances pour s'élever à la ty- 
V xannie. Il lui fit accroire que, s'il n'attaquoit 
' pas, il seroit bientôt attaqué , et il se chargea de 
toutes les négociations et de toutes les intrigues 
qui dévoient l'amener au but. Guinigi com- 
mença par abjurer le parti guelfe et l'alliance 
des Florentins , pour demander des secours à 
Jean Galéaz , le soutien de tous les usurpateurs ; 
et le duc ordonna au gouverneur de jPi$|^ de 
seconder Guinigi avec toutes les forcés dont il 
disposoit (2). 

Le goufalonier et les Anziani , que le sort 

avoit désignés pour gouverner Lucques pen- 

. d£^at les mois de septembre et d'octobre i4oo , 

(i) Ser Camhi Cronica di Lucca. p. So4. 
(a) Cronica di Lucca di Ser CkunbL p. 8o6.. 
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ëtoîent des créatures de la maison Guinîgij caip.tYi. 
ils se prêtèrent à toutes les demandes de Paul, 3400. 
ils lui laissèrent corrompre les soldats , intro- 
duire des paysans dans la ville , occuper par 
des gens armés le palais et ses avenues , pendant 
la nuit du i4 octobre ; et , le matin^suivant , le 
^onfalonier ayant assemblé les douze conseil- 
lers de la balie , leur déclara que, pour la sûreté 
de Lucques et de la famille Guinigi, pouf le . 
maintien de la liberté elle-même, il estimoit 
nécessaire de nommer Paul Guinigi capitaine 
de la ville et des gens de guerre (i). La balie 
rejeta cette proposition ; le conseil , qui étoit 
assemblé aussi , refusa également son suflfragefj 
mais Paul Guinigi étoit sur la place , entoure 
de gens de guerre et de paysans armés; le po- 
destat s'étoitdéclaré pour lui , et le gonfalonier 
lui remit,- au nom de la république, Fétendard 
du peuple et le-bâton du commandement (2). 
. L'autorité limitée^, qui fut alors attribuée à 
Guinigi, .ne satisfit point encore ou ce nou- 
veau: seigneur,, ou son intrigant conseille!r^' Le 
premier prit occasion d'une conspiration qu'il 
avoit découverte , pour demander et obtenir 
un pouV'oir absolu; dès le commencement d^ 
l'année suivante il supprima la seigneurie des 

(1) Ser Cambi Cronica di Luoca. p. 8o6» 
<^ /^ia;p.8o7,8oa 
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cBkv I.VI. Awziani, et il s'élaWit lui-même darib le pàlaît 
i4oo. public (i). ' 

Tfindis que les Florentins voyoient' avlec inr 
q,i|iétiide la ville dé Lucques se détacher de 
l^ur alliance , et l'usurpateur qui l'avoit as- 
aerviexwherdhçr l'appui du tyrait de Loin har- 
die^ ,ils appr^noient que ce derftiçr ^ iou plutôt 
le gouyerneiir qu'il avait envoyi^rà; Pérouse, 
^Jétçit ?emparé par surprisé, au moi3 de inai, 
dq.la ville d'Assise (a)* Déjà la gqjerij? paroissoit 
iJpyepirinéy,ita)]Je^. lorsque .le eeul général en 
quijils pu3SferU confian<:çi^. BipgliQ^ mourut de 
]a pe^jt^ Y le 1 5 juillet ., à £tnpoli . (:S ). Leur 
ville' ^tpit aussi ;avagée par •Je,m^^mejfléftii j maia 
^ 4^r?dis qu'il y répftndpit rcfifeoi, il^éppQit pa- 

iement quelques-uns de leurs ennemi^. Uguo- 
cione.de Casai y seiguci^r.d,^ Çof!twe:,/ mourut 
;çoTnmô il se préparpi^ à:quîtit<ei?îl'i^}Jia:ncp. de la 
réput^ljgae , poiiiç accepter q'^llt?,tÎQ J^n Gi^léaa. 
Son ' gis François ,, qui Jui «^q^fiéd^ , demeura 
£dèle a^?; Flo?:enti)n$»iJEn 9)enie teujp^îKabert, 
.pomt6 ^^Poppi, iniiQjLirut au^si-; ilnjarmit &it 
i^oqte sa vie ]a:gaerr^> aux Florewiinfi^ et» il 
• étoit encore aJUéf^ toua, lepm«n««3nl8 ; mais 
; 4p mourant il supplia la république d'accepter 

;"v . ■•(;: •• •'•-•, •■♦... 

(i) Cronicadi Lucca, p. Su, 

(a). Piero MineiheHL 1400, ^. a, ^.^SOJ» ^^' '-"^ ' 
(3) Ibid. c. 5 , p. 43a. *— Scipione JmnUrçttOi'hiiX^li p* B78. 



laiitatelkdeses enfans. La, §çigneurrie accueillit chap. tyi. 
9^ prière, ,et géra la tutelle de cet ennemi, i4?9. 
avec non moins de prudence que.de géné- 
rosité (.1). 

: , Au uioi^ de novembre de ;çette apnée ^ on 
découvrit à Florence urtei c<;xnspïratiQU rda^i^ 
laquelle les Ricci, Jejs ^Iberti, quelques A^r 
rpari , Stro^i et Médiçi ,. iéjtoienf entr^S; pour 
recouvrer, leur ancienne j>ai:t. au gouverneir- 
ment. Quelques-uns des conjurés avoient traité;, 
à ripsç^i: des autres , avec le duc de Mil^t^i, 
J'âme de tous les complots ^\e lltalie} etj.^ 
xpouvemenS: qu'ort observa parmi ses .t|:!QWpes 
à Pisle et à 3iei?nq, purent convaincre que loi 
iSeûl {^urpit recueilli tou^ Iqs fruits de.l* conspi- 
j5ltion, si elle n'avqit.pas.él^ découvertp.Xqs 
plus, coupables parmi $e^ ch^f^., périrent spr 
J'féchafw4 (^). On n'étoit ;pas encore rpmis.^P 
l'pffjçoi q;ue;f:ç .complot ayoit c^usé, lorsqu'ijiia 
il9.ujVj§l]e rçiv4utipn priva,f^e^,sa Ji)?erté Iftvderr 
i^ière républiqi^e.qui fut 4çnieuré^ M^k ^ 
^rti^:€ieftfFto«€»ilins.^^,,.. ,, , ^ , ., 

.,. L^ jÉp^feji^j^ie.de Bftlogne;étoit gwy^rnéft, 
depuis quelque temps, par Iftiactioia^ qijfcjj^fl- 
lftiy%»qtf>#l|^4'fÉGhiquier;5 la foctionço^ij^ire, 
Q:U LM*lti?^^Q^^f^ 9f 'a.vpit été exilée. A. Ja tête, de 

^\iiay PieipJ^tnfrbeftw;ii,\i 1 , p, .^^^ ^:T',Sozomeni^'jP4siorienêis 
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cBAj». LTi. la première se trouvoieùt, en 1^8 , deux 
1400. citoyens doués de grands talens y et jouissant 
d^une grande réputation , Nanne Gozzadini et 
Charles Zambeccari. Tous les deux aitibitieux, 
ils vouloient s'élever plus haut qu^il n- appar- 
tient aux citoyens d'un état libre , et ils son- 
gèrent *k se former un parti séparé, pour se 
supplanter Fun Taiitré, et s'emparer de la.Sdu- 
Tèraineté. Goz2adini chdisissoit ^ ses partisans 
dans la fection dominante, et, pour leur plaire, 
il exiloit ou persécutoit <ienx qui Hu'r éfoient 
contraires. Zambeccari^, d'antre part, prenoit 
la défense dès opprimés; et, par sa d<^ucear et 
sa modératibn, il avoit réuni autour de lui 
tous ceux qui étoient attachés à fe faction Mal^ 
traversa (i). Le 6 mai iSgB , il fit jirendre les 
armes au peuple^ et il força le sénat à accorder 
Tane amnistie générale , et à rappeler toqs ceux 
qu'il aVoit proscrits (^). Cet acte deolémence 
augmenta beaucoup le crédit d^ -Zambeccari; 
et sa réconciliation publique a t^c Gozzadini , 
qui suivit cet événement^ semblmt promettre 
une nouvelle périddé dé^ prospenté è, la répu- 
blique de Bologne.' i • ^v ^* " ' 
' Mkis, quoique cette pacificatio^^MoàH^été^ixin- 
i3olidée par des ftiariages entre les deiii^fiîttàilles, 

(i) Jacohi de Délàyio'^jftféfMie9'B9ièn9eê\T,'XYlVij p. 9S1. 
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Natine Gozizadini la troubla bientôt. Il s'associa chap. tvi. 
Jean Bçntivoglio , gentilhomme dont lés talens i4o<ï- 
et Factivité égaloient Fambition ; et , après être 
conTenuaTecluidés moyens de mettre le peuple 
en mouvement , il engagea Jean, comte de Bar- 
biano, capitaine qui avoit pres(que toujours été 
à la solde deisBdlonois, aie seconder avec sa 
compagnie d'aveiituriers. Les partisans dei^oz- 
sadini, et toute. la faction de Féchiquier, dé- 
voient prendre, les armes au commencement de 
Fannée iS^g, s'emparer de la porte de la rue 
San-donato, pour Fouvrir 'à Barbiano, et in- 
troduire ses soldats dans la ville. Gozzadini se 
rendit en eflfet ^naître de cette porte ; mais, à 
Fheure convenu^e , Barbiano ^ arrêté par un ob* 
stacle itnprévu^, n^arriva point, Charles Zam- 
beccairi, dès 4a pJremière alarme, avbit rassem- 
blé une' troupe nombreuse et résolue, et il lui 
an rmt été facile d'écraser ses ennemis ; toutefois 
dès que ceuxvei firent des propositions de paix,^ 
il déclara qufilTne. verseroit point le sang de 
ses concitoyensiy quelque danger qui pût ré- 
sulter pour lui de' sa clémence. Il exigea que 
Gozzadini et Bentivoglio posassent les armes , 
avec leurs partisans ,et sortissent de la ville. 
Le premier, fut relégué à Gênes ; le second , à 
Zara^ et la séditioii jfut apaisée sans effusion de 
sang (i). 

(i) Mathœi de'^Piffonibua Memor. HiHor. f* ao6. —• Cronica 
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lAF. M. Le même parti excita , clans la même année, 
i4oo. une seconde sédition qui fut égfilepaent. apaisée 
par les taléns et je courage de Charles Zam- 
beccari. Ce citoyen acquéroit chaque jour une 
plus haute considération, ^t uq plu^^ grand as- 
cendant sur la république, lorsque la peste se 
manifesta à Bologne , et porta laLdésolatiôn dans 
les conseils. En un même jour, Charles Zam- 
beccari mourut ayec ses deux plus zélés partie 
,sans , Obizzo Liazzari et Jacques GrifEbni. Ces 
^eux hommes étoient les «éuls qui eussent pu 
remplir sa place et -faire oublier sa perte (j). 
Le parti Maltra versa , qui , rap^lé de Texil par 
Zambeccari , s'étoit rangée sous sa protection, 
fut beaucoup plu,s affoib]i'par:la peste que le 
parti coatmire. Le sénat se rvibïbientôt forcé à 
rappeler de leur exil Nanne;"lGro0feaâifii et Jean 
Bentivoglio. Aussitôt que tettsa^rci- fear^it de re- 
tour, ils firent prendre les.armes à leurs par- 
tisans ; ils attaquèrent les Maltiia^versi , dont ils 
tuèrent un grand nombre, :^ et I ils ^foreèrent le 
^énat à envoyer en exil pirçBque twih les che& 
de la maison Zambeccari (2). .. ]u\ ;t, î ' 

ffiaceila di Bologna. p. $64. — Cherubino Gki^ardaeci ^toria 
di Bologna L. XXVIÏ , p. 5oo. 

"(i) Cherubino Ghirardqcci. L. XXVII, p. 5o5. — Maihœi de 
-Çriffonibua, p. 3d6. -— Jntùtléé^Èièémtà îfacaBi de Deiayto. 
p. 966. ' . 

(a) CherubinQ qrfiirar(lacci.l*,K:^yUff.k^. 
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GQZzadini et Benlivc^lio nf eurent pas plus t«Ar. ùri. 
tôt remporté la victoire qu'ils se divisèrent pour 144^0, 
en partager les fruits. Gozzadini rechercha tous 
ses partisans parhii Je peuple, et ce furent le* 
hommes dte la plus basse clause qu'il s'eflForça d^ 
faire parvenir aux emplois; Bentivoglio., agi 
contraire, prit les nobles spUiS 3a protection , et 
i:éu8sit à se faire regarder comme leur chef Lep 
Jiistprieiis de Bologne le fon,t dépendre d'un 
bâtard du roi Henzius, qui mourut prisonnier 
dans leur ville. Mais cette origine fabuleuse 
indique seulement qi^e la famille Bentivo^ip 
aa'iîtpit point «.ji^igienn^ et n'ayoit point encto>re 
d'illustration^ puisqu'on en çhierçhpit la souche 
dans un temps si rapproché (i). Cependant^, 
comme l'appui des nobles ne suffispit point à 
.Bentivogliq^ ;il se récqnciUa ayjçp la. faction 
ji^aiççiie des; jZanii^^çpari, et il obtint du .S(|P4t 
jin déçrç^t pomr r^pal^j^ l^s» ejçilé^ (a). Comme 
il n'avoit pp^r but, qii^jSQRi^vajtÎQn perièoa- 
.ndlje et npn ,i^^\^:4ûs9u parti ^ i) snvoitîtai^^îc 
^p.^son^vf^fiiiii^^rvmt\ir ^o^B sa çonduit^d^ 
ht>mmës 4ot|^|f^ ^niérêts^tpi^pt Qppoaés çi lés 
prii^qipes.^i^fenSr : • : / i- ; j 

, I Pendant toui« l'année: i4po^. les deux chefs 
<ljç pfirti cpntimjprapt lfejur$ intrigues l'un conlpe 

(i) Jacob de Delayto assure en effet ^ue la famille Bentïvo^ - 
.glio n'était jsdiit âlustre. AfimUA B^ikei. T. XVIII, p. 963. 
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up. vn. l'autre , sans en venir à la force ouverte. Tandis 
i4oo. que Gozzadini se confîoit dans la faveur d u peu- 
ple , Beativoglio , assuré de Famitié des nobles 
et des Màltrayersi , avoit encore contracté ' une 
^ sejcrète alliance avec AstorgioManfrédi, seigneur 
de.Faenza, qui étoit alors en guerre avec les 
Bolonois. Par son entremise il entra aussi en 
négociations avec le duc de Milan ^ qui étoit 
toujours prêt à fournir des secours à tons les 
conspirateurs. 
i4oi. Lorsque Bentivoglio eut achevé ses prépara- 
tifs d'attaque , et qu'il se crutassuré du succès , 
par quelques épreuves qu'il avoit faites de ses 
forces, il donna ordre 9 le ^7 février i4of , à 
son fils Ben te Bentivoglio, de prendre les ar- 
mes , avec ses partisans et les soldats qu^il avoit 
gagnés , tandis que lui-même il arrêta , dans le 
palais public , Nanneei Bcmifece Gozzadini qui 
s'y trou voient en même temps que lui. La place 
publique f«t vivfement attaquée par Bente Ben- 
tivoglio, et vaiilammentdéfei^dàeparGozzadino 
Gozzadini^ mais ce dferriiêr fût grièvement 
blessé, plusieurs citoyens considérésfurent tués, 
de part et d'autre, et le peuple , paroissaiit enfin 
âe décider pour les Bentivoglio', ceux-ci de- 
meurèrent maîtres du champ de 1)àtaille et du 
palais public. 

Jean Bentivoglio usa avec modéM^tion de sa 
victoire ; il rendit la liberté aux Goaszadini pri- 
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sonnlers, il leur oflFrit son amitié, il rappela, chap. w. 
tous les exilés ; et après avoir^ pendant un mois, i4ou 
récompensé ses partisans , caressé ses ennemis 
vaiacus , et flatté le peuple , il se fit proclamer , 

seigneur de Bologne, leaÔ mars i4oi , par un 
conseil général de quatre mille citoyens (i). 

La nouvelle de la révolution de /Bologne ré- 
pandit à Florence une grande consternation. La 
ligue formée contre Visconti, pour la défense 
de la liberté italienne, étoit ainsi dissoute. Il 
ne restoit plus de peuple libre allié de»la répu- 
blique , et à la réserve de François de Carrare , 
tous les princes dont elle avoit embrassé les 
intérêts , s'étoient aussi détachés de s^ cause. 
François de Gonzague, seigneur de Mantoue, 
que les Florentins avoient défendu à si grands 
frais dans la dernière guerre , s'étoit récon- 
cilié Tannée suivante avec le duc de Milan, par 
l'entremise de Charles Malatesta, son général (2). 
Le marquis Nicolas d'Esté cherchoit, de son côté; 
à assurer sa neutralité dans la prochaine guerre, 
et cette année même, il se rendit à Milan pour 
y gagner Tamitiéde Jean Galéaz (5). Laseigneu- 

(i) Cheruhino GhirardaccU L. XXVIIÏ, p. 617. — Mathœi 
de GriffonibiM Memor. Hiator» p. ao8. — Cronica MUceila di 
Bologna. p. 567. 

(a) Plaiina hiat, Mantuana, D. fV, p. 789, 791. 
(3) Gio. Batt. Figna atoria de' principi d'Eate, L. V, p. 44a. 
— Cronica di Piero MinerbetU. 1401 , c. 7, p.*36i. 
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«nAP. tvi. rie de Florence ne perdit cependant point cou- 
. i4oï. rage; elle envoya des ambassadeurs à Jean 
Bentivoglio, pour le féliciter sur sa nouvelle 
dignité, et pour Fengager à persisrter dans Fal- 
liance des Guelfes , qui avoît de tout temps 
été avantageuse à Bologne. BehtivogHo, en effet, 
quoiqu'il fût déjà entré en négociations avec le 
duc , ne voulut point s^unir à lui par une al- 
liance, et il promit de demeurer neutre (f). Mais 
la seigneurie, qui pouvoit peu compter sur lui, 
étendit eif même temps ses vues h ors de l'Italie, 
et elle s'efforça de profiterjà'une révolution sur- 
venue en Allemagne, pour attirer, de cette 
contrée en Lombardie, un défenseur des droits 
dés peuples, et un vengeur'des opprimés. 

L'autorité impériale s'étoit presque anéantie 
en Allemagne ; le chef de la confédération ger- 
manique demeuroit sans moyens constitu- 
tionnels, pour diriger ce corps composé de tant 
de membres indëpcndans , et pour maintenir la 
paix entre tant de rivaux. Les guerres civiles 
et les récompenses que les électeurs avoient 
demandées pour chaque élection (2) , avoient 
dissipé tous les revenus impériaux , et anéanti 
toutes les prérogatives , toutes les jurisdictiôns 
que la constitution avoit réservées au seigneur 

(i) Lçonardo Jretino, L. XII. — Cherabino Chérardaccù 
li.XXVin, p. 5a2. 
(a) /f^ahi capiPulaùion, 
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, suzerain. Pendant long-temps les Allemands chap. tvi. 
avoient considéré chaque concession arrachée »4oi. 
à leurs empereurs, comme une Conquête faite ^ 
pour la liberté; mais , à la fin du quatorzième 
siècle, ils reconnoissoient enfin que l'afFoiblis- 
sementde la constitution primitive de l'Allema- 
gne avoit eu pour résultat , au dedans des 
guerres continuelles, ou plutôt un état constant 
de brigandages, au dehors une foiblesse ex- 
trême qui pou voit devenir ruineuse, à Tépoque 
où les progrès des Turcs menaçôient toute 
FEurope. 

Lorsque les princes séculiers et ecclésiastiques 
commencèrent à sentir les fâcheuses consé- 
quences de la foiblesse des empereurs, au lieu de 
reconnoître qu'ils Tavoient occasionnée eux- 
mêmes par leur esprit d'indépendance, ils en 
accusèrent l'incapacité du monarque qu'ils 
avoient dépouillé; et le caractère de Wenceslas 
qui régnoit alors, donnoit de la vraisemblahcc^ 
à cette accusation. Ce prince, après deux fôibles 
tentatives pour rétablir la paix en Allemagne ( i ), 
s'étoit enfermé dans son royaume de Bohême^ 
comme si le reste de l'empire lui étoit étranger ; et 
même dans ses états héréditaires, son ivrogne- 
rie et sa négligence l'a voient rendu tellement 

(i) La paix publique d'Ëgra, en iSSg, qui devoit être ub» 
fervée pendant six ans , et la -seconde paix publique de Frauo* 
fortj en 1398, qui devoit durer dix atts. - 
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cHAP. I.V1. méprisable, que deux fois ses sujets Tavoîent 
i4oi. mis en prison. 

Les plaintes et les reproches des ÂHemands 
déterminèrent enfin les électeurs à s'assembler, 
en 1 399 , à Marpourg ^ pour déposer Wenceslas, 
à cause de son incapacité (i). Us y procédèrent 
avec lenteur. Le 22 mai i4oo, ils donnèrent 
audience aux ambassadeurs que l'empereur leur 
avoit envoyés pour se justifier; et comme son 
apologie ne les ^tisfit pas, ils citèrent ce mo- 
narque à cômparoître lui-même à Rensé , le 1 1 
août. Wenceslas n'obéit cas, et le aô iioût j4oo, 
quatre électeurs le prononcèrent déchu de la 
dignité impériale (a). Le lendeniaip , ils élurent, 
pour le remplacer, Robert, électeur palatin. 

La capitulation qu'ils imposèrent à ce nou- 
-wau monarque l'obligeoit à s'occuper des afiaires 
d'ilalie.. Les princes désiroiént que l'empereur 
se trouvât de nouveau assez riche et assez puis- 
sant pour défendre l'Allemagne ; mais ils n'en- 
tendoiejit pas se dépouiller eux-mêmes pour 
l'enrichir. Il leur parut que le meilleur expé- 
dient qui leur restât étoil de remplir le trésor 
impérial aux dépens de Tltalie. Le commerce 
avoit enrichi cette contrée, tandis que l'Alle- 
magne étoit demeurée pauvre;4es revenus de 

(1) Schmidt , Histoii* des ADemand*. L. VII, c. lo , T. V, 
p. 36. ■ ^ 

(3) Les trois électeurs ecclésiastiques et Télecteur palatin. 
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Florence ) de Venise, de Gêiies ou de Bologne, cha». wi. 
ëtoient supérieurs à ceux des daos d'Autriche 1401. 
ou de Bavière-, et les richesses de Jean Galéaz 
surpassoient celles de tout Fempire. Les Aile- ' 
luandà croyoient cette disproportion pins grande 
encore, et ils regardoient l'Italie comme une 
^source d'argent intarissable. On auroit dit que 
l'investiture accordée par Wenceslas au duc de 
Milan leà privoitd'un revenu exigible, etenle-^ 
voit à l'empire une de ses provinces , puisqu'ils 
obligèrent expressément Robert 9 le nouveau 
roi des Romains , à annuller cette investiture, * 
et à ramenet le Milanès sous la souveraineté 
immédiate de l'empire. Pour payer les frais de 
cette guerre, ils lui assignèrent les revenus des 
villes d'Italie qu'il soumettroit ( i ). 

Robert , afin de remplir les Conditions qu'on 
lui imposoit , a voit le premier envoyé des am- 
bassadeurs en Italie^ pour y notifier son élec- 
tion. Ces ambassadeurs arrivèrent à Florence , 
Je 5o janvier i4oï ; î's demandèrent qae la ré- 
publique accordât son amitié à l'empereur élu , 
et qu^elle l'aidât à se faire reconnoîH*e par le 
pape. Les Florentins, «n effet, nommèrent des 
députés pour accompagner à Rome leâ am^bas* 
sadeurs de l'empereur; mais ni leurs sollicita-^ 
lions , ni celles de François de Car^aire (a), ne 

(1) Schmidt , Hi^. dteB Allemands. L. Vil, c. 19^, p. 44^ 
{fi) Memorie Ht Jacopo ^alv$ati ^ ^^ Ziii-mémè étoit on des 
/ ^ TOME VII. ' 27 
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orx». t.tt. parent déterminer Boni&ce IX à s'exposer aa 
i4oi. courroux du duc de Milan. 

Les Florentins étoient encore en paix avec ce 
duc y si Ton peut donner le nom de paix à un 
état de défiance et d'injures mutuelles. Chaque 
jour on voyoit éclore de nouveaux complots 
formés par Visconti. Au mois d'août de cette 
année , Richard Cancellieri , avec ses partisans , 
entreprit de livrer la ville de Pistoia au duc de 
MilUn . Les Fânçiatichi , rivaux dqpuis plusieurs 
siècles de sa famille, le prévinrent, et le chassé- 
1:ent de la ville ; mais il surpi:it le château de la 
Sambuca , et de là , il continua pendant trois 
ans une guerre de brigandage dans le Fistoiois. 
Elle ne fut terminée que par la suppression de 
tous les privilèges de Pistoia , et par la réunion 
complète de cette ville à l'état florentin (i). 

Après tant d'offenses, les Florentins n'avoient 
aucun ménagement à garder avec Jean GaJéaz. 
Robert leur écrivit ^ de. son côté , qu'il vouloit 
poursuivre le duc de Milan à outrance, pour 
se vei)ger. de ce que cei. prince avoit voulu le 
faire ^npoiso^ner par ;son médecin (si). Il pro- 

ambàsMdeors flofehtîua. "T. XVIIf , Deh En p. 199. — Piero 
MinerbeUi. 1400, c^^ is, p. ^So.-^Scip, Jmmiraio. L. XVI, 

p.. 882. 

. ■ } ' • 

(1) Piero MinerbettL 1401, c. 6, p. 438. — JannotU Ma^ 
netli Hiator, Piston p. 1070. — Cronica di Lucca di Ser Gio. 
Cambi. p. 834. — ,Soipione Ammiralo* Jm XVI > p. 884. 

(a) Piero MinerôeUi.' 1401 1 c. 4, p. 436. -^ Soxomeni Pisio* 
riensiê, p. ii7ar 
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mit de conduire en Italie des forces suffisantes ^aa»..];^ 
pour enlever à Jean Gàléaz tous les états qu'il .401^ 
avoit usurpés. François, de €arrare devoit lui 
ouvrir Feritrée de là Lômbardie , et les Fioren- 
tins lui payer, au mois d'octobre, deux cent 
mille florins pour les frais de la guerre, et;une 
égale somme ^six mois plus tard , lorsqu'il seroit 
déjà sur le territoire du duc de Milan (i). 

La guerre d'Italie étant entreprise au nom de 
la nation germanique, et d'après un décret du 
collège électoral , Robert don^a ordre àFarmée 
de l'empire de s'assémWer à Trente. D'après les 
constitutions , elle àuroit dû se trouver* forte 
de trente mille ciievaux; mois il ne s'en trouva 
pas quinze milleau rendez- vous (a). Robert prit 
le conimandément des Bavarois , qui étoient au 
pombre !dè trois mille; il confia à François de 
Carrare celui des Italiens émigrés de, Lomibar* 
die^ et quant aux troupes de l'empire, elles 
demeurèrent sous les ordres duburgrave de Nu* 
remberg , et du duc Léopdd d'Autriche. (5). 
Avant de se mettre en nianche, Robert avoit 
sommé JeànGaléaz ^'évacuer toutes les villes 
de l'empiré qull occupait injustement , et Vis- 
conti avoit répondu qu'il avoit été investi du 

(1) Piem MinerèêUi. >c« 8 , p. 440k . — Ijeon, jéretino^ L. XU. 

(2) Piero MinerbeUL c. ip, i^».^2hr^ Scipione Jlmmiraio^ 
L.. XVI, p. 885. 

(3) Andréa Xrataro istoria Padomna, p.. 841. ' 
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fWAr.LTf. duché. de Milan par Wenceslas^ Fempereur 
i4oi- légitime ^ et ^u'il ne s^en lidsseroit paa dépouiller 
par Qn/aâurpateùt' (i). 

Lea préparatifs qiie le dac de Milan avoit 
faits pour se défendre étoîçnt proportionnés à 
l.'impbrtanee de la lutte dans laquelle il se trou* 
foit engagé.: Il avoit levé une contribution ex-» 
traordinairedesixcentmillefiorinssursesétats, 
et il avoit rassemblé sdrr la frontière une arxiiéc 
de treize mille cinq cïents cuirassiers et douze 
mille fantassins (a). Jacob del Yemte cômman- 
doit cette artnée, comfbsée presque nnique* 
nient de soldats itaiieits. fions ses ordres se trou- 
voient presque! toûa les :capita|neâ( qmi, depuis 
vingt années 9 s'étoicnl illustrés dans ks guerres 
dltalie. Le comté Albéiftc àe Barbiano^ Eacino 
Cane , Otto Bon Terzô de Parme ,• Gjdéazzo de 
Mahtoué , Taddéà del Yéime ^ GbU&sbbo et An- 
tonio Porto de Milan, le niàrquis de Mpnllerrat^ 
Charles Malatesta de Rimini, et d'autres en- 

^ core. Tous ces caiplili|ines avcÂent plu^ears fois 

commàniié ën,dbie£iles avmééS; chacvra d\?ux 
avoit «nie ttoupe réparée ^ qui s'ë toit vdlonfai* 
remelit aittackée à sa fbitlane, et qui rie, dépen- 
d<Jit^oede lm{5). 

• (i) 'BerMirvUCorio storie H^lanfêU P. IV, p. «{84; > \ 
(s) Piâro MinfirbeHi. c 9,.^. 4^^*- Jnnok Mediolanênê 9, 

t, i63, p. 834. ..:«.• 

(3) Andréa Gatara 9lar. Padoù. p* 841. 
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Depuis fort long-temps, lèa^ troupes italienuea otjip. iti. 
n'avmènt point coixdDattu contre desTarmées 40 u 
alleqiandes; 'mais les Italiens comme les AHe- 
mands , se soiiTenant des victoires des ancien-^ 
nés compagnies d'aventure , ne dQutôiet^t pas 
de la supériorité des ultra thon tâins. Les Florent 
tins iriomplioient déjà , lorsque Robert entra 
le $1 odtobte siir le territoire de Brescia ; et le 
duc de Milan- pour éviter une défaite, a voit 
commandé à> ses généraux de s'enfermer daïis 
les villes fortifiées.' . , .. i 

Mais Jacob delVerrae et ses capitaines avoient 
un senti ment plus juste de leur propre valeur 
etde cellede leurs troupes. Après avoir éprouvé • 
l'ennemi dans quelques escarmouches , et avoir 
renduLairisi aux soldâ/ts> itarHehs Vk^mraiïûé 
qu'ilsrdëvoienf *avoir , Jacob « déi ; Verme sortit 
de Bvesc^aile troisième îour, «t attaqua lé pre** 
nîier i?armée> impériale. L'Allemagne et ritalif^ 
apprirent fflMvec ùn^égaliéfoiinônàent , par l'issu© 
de ce èbmbdt V la superiojrité de la cavalerie ita- 
liennes: Les Allen^andjs nWoieiit point perfed- 
tibtmé Jei^r armure ou leU'r îtaoti^ue dans fe Cottrs 
du dernier siècle^ les freins iet lesbrides qu-îJ» 
employoient étoient trop foibles pour. qVilar 
pussent demeurer maîtres de leurs chevaux 
dans l'ardeur du combat. Les Italiensi, au con- 
traire ^depuis quHls étoient rentrés daps la car- 
rière militaire, avoient fait usagç de leur esprit 
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cDi-p. 1.VI. inventif et de leur industrie pour fortifier leur 
i4oi. armure, pour s'accoutumer à des évolutions 
plus rapides , pour rendre leurs chevaux plus 
dociles^ et pour perfectionner leur manoeu- 
vre (ir). La première rencontre entre les deux 
armées fut décisive; le burgrave de Nuremberg, 
opposé au marquis deMoiitferrat, fut renversé 
de son cheval ; le diic Léopold d'Autriche, qui 
combattoit contre Charles Malatesta, fut fait 
prisonnier ; et Farraée impériale auroit été mise 
dans une entière déroute , si 3acob de Carrare 
n'a voit p»s protégé sa retraite avec un corps de 
cavalerie italienne qui. servoit sous l'empe- 
reur, (a). 

Uéchec reçu par les Impériaux^ le at octo- 
bre, les jeta dans un découragement d'autant 
plus grand, qu'ils ne !^o|!i voient Fatlribuer ni 
à l'infériorité dunpmtMre, ni à k surprise, ni 
au désavaiitage du: terisain, ni à aucune ruse de 
guejre. . Léppold d'Autriche , fait prisonnier , 
ouvrit l'oreille aux propositions de Jean Galéaz; 
. il fut relâché le troisième jour, maïs ce fut pour 
seiner dans le cmnp impérial les soupçons et la 
défiance. Bientôt il déclara, de' même quel'âr- 
chèvêque de Cologne, qu'il vouloit retourner 

(i) Leon^ jiretino hist, F Ion L. XII. — JËJuad, Commentar. 
Jleruin auo iempore ffeatar, "p^ ^\Q, 

(a)" jinârea Gaiaro storia Padovana, p. 84a. — -Toggio Brac^ 
diWwi ArV, /^/oA L. III, p. aSa. 
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en Allemagne. Les instances de Tcmpereur et « hap. t,vi. 
des ambassadeurs jQorentins ne purent retenu' i4oi- 
ces deux princes > et , après leur départ , Robert 
lui-même se trouva tellement affoibli , qu'il fit 
sa retraite vers Trente (i). 

L'empereur ne pouvoit cependant se déter- 
miner à retourner en Allemagne sans tirer ven- 
geance de l'échec qu'il avoit reçu : il ne vouloit 
pas non plus renoncer entièrement aux subsides 
des Florentins, dont il n'a voit touché encore que 
la^moiôd repartie. Il revint donc en arrière le 6 
novembre j et il entra dansPadoue avec quatre 
mille chevaux : il s'étoit vu forcé à licencier 
les trt)upes de l'empire^ qui avoient demandé 
leur congé , et il ne lui restoit point d'argent 
ponr payer la petite armée qui étoit demeurée 
fidèle à sé$ drapeaux. Aussi, en entrant à Pa- 
doue, dèmanda^t-ilavapt toute chose, s'il 
n'étoit point arrivé dans celte ville d'ambassa- 
deurs florentins qui pussent lui av<ancer des 
subsides (2). • 

Ces ambassadeurs^ qu'il atte^doit avec tant 

d'impatience > arrivèrent peu après loi;, mais 

ils n'étoient point disposés à se prêtera tousses 

déairs. Cent ài^ mille florins avoient déjà été 

j • ... ' ■ 

(i) Piero Jf^inerbetli, c. lo, p. 443. — Cronica di Lucca di 
Gio. Ser Cambi. T. XVIII, p. 8a6. — Sozomeni Pistoriensia. 
tii9tor. p. 1174. 

(a) Piero MinerbèUL c la, p. 444. 
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!Ar. iTi. payés à Fempereur, à compte du subaide qui 
,401 . lui étoit pxx)inis , el les Florentins se plaignpient 
de ce qu'il n'avoit point rempli de son coté les 
conditions de son traité. Il n'avoit point, disoient- 
ils , amené assez de monde ai^iec lui pour com- 
battre Jean Galéaz; surtout il n'avoit point 
montré assez de perse vé^^Uipe. Ce netoit pas 
pour qu'il passât trois jours si^ te teriitoire du 
duc de Milan, et pour qu'il licenciât ensuite 
son armée , que lé collège des électeur^ favoit 
invité à descendre en Italie, ejtque la république 
lui avoit ouvert ses trésors. ^Florence ne lui re- 
prochoit point une défaite , c'est le hascird de la ' 
guerre auquel tout général peut être exposé ; 
mais elle lui reprochoit le congé donné à l'ar- 
mée de l'empire , lorsqu'il étoit encore maître 
de tenir la campagne. Cependant les ai^baasa- 
deur^ oflFroi^at de ;payer les quatre-vingt-dix 
miUbeflorins qu'ils dévoient encore, pourvu que 
l'clmpereur donnât caution qu'il les emploderoit 
à faire la guerre à Yisconti (i)« 

Comm^ dé part et d'autre on s'aocpsoît d'a- 
voir mal observé les traités , l'empereur et les 
Florentins recourutent à Tarbitivige d^ Yéni- 
tiens , et Robert se rendit lui-mên)e à Venise', 
où il fut reçu avec beaucoup de pompe. Le 
sénat de Venise voyoit avec une, extrême în- 

(1) Plero Minerbettî, c. la, p. 4^5.. 



BU MOYEN ACE« 4^^ 

quiétude ragrandissement de Je^n Galéaz , et, «hap. vtu 
sans oser se déclarer ouvertement contre lui , i4ox. 
il favorisoit ses ennemis de tout son pouvoir. ' 
Cependant la seigneurie croyoit avoir dérobé 
ses menées à rob$eryalion du duc, et avoir 
évité sa colère, parce qu'il dissimuloit son res- 
sentiment et ne formoit aucune plainte. Les 
Yéiiitieiïs oublioient que Yiscopti diyisoit tou- 
jours ses ennemis avant de les combattre. Le 
doge et son cpnseii cherchèrent à réconcilier 
l'eçiper^jur avec les Florentins; ils exhortoient 
le premier à. entrer en campagne, les seconds à 
fournir de l'argent, et ils se refuspient à rien fairp 
par eux - mêines , comme s'il ne s'agissoit pas 
de leur libertjé et de celle de L'ïlali©, Pendant 
ce$ «négociations l'armée, de Robert diminuoit 
chaque jour , .:et :SGn affoiblis8e?neat faisoit 
perdre couragp i|i|x ^mha^^deuf s florentins. 
he trailé fut si p^èsdese rompre,, qtiel'em- 
percur partit ppuf:: l'Allemagne; mais on le 
rappela, les florçn tins lui payèrent sois^ante^ 
ciùil mille florins à compte , et il promit de 
raain.tenil: son quartier * général à Pafloue, et 
de recommencer au printemps la guerre avec 
plus de vigueur (i). 

Mais son attaqijie avoit ce6sé d'être redou- 
table , et Jean Galéaz , au lieu de s'étudier 

■ • - . .• •. ^ 

(i) Piero MinerbfiUii .c I4»'|). 447. >- Jndrea Gataro êtorta 
Fadovana. p. 845. — Scipione y^mrnirato, l4.'XVI#'p. 887. 
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€:uAP. 1.V1. davantage à diviser ses ennemis, ne craignit 
i4oi. -pas d'en provoquer un nouveau. Il déclara 
la guerre à Jean Bentivoglio , et au mois de 
décembre, il envoya contre lui Albéric de Bar- 
bîano, ennemi personnel du seigneur de Bo- 
logne. Tandis que Bentivoglio nêgociôit pour 
s'élever à la seigneurie, il avoit- promisà Jean 
Galéaz de lui vendre ensuite la souveraineté 
de Bologne , pour un prix convenu ; mais de- 
puis qu'il en jouissoit , il ne- vouloit plus la 
résigner (i). Albéric rassembla touè les ennemis 
de Bentivoglio et les émigrés bolonois dans ses 
châteaux de Barbiano çt de Lugo^ en Romagne. 
Avec leur aide, il s'empara, au commencement 
de janvier 3402, de plusieurs châteaux de celte 
frontière; peu après une maladie arrêta ses 
conquêtes; elle donna occasion à Bentivoglio 
de surprendre son camp avec une compagnie 
de gendarmes florentins, et dé recouvrer les 
lieux forts qu'il avoit perdus (a). ' 

Sur ces entrefaites , Louis , duc de Bavière , 
et l'évêque de Spire, s'étoient rendus à Flo- 
rence , comme ambassadeurs dé Robert. Ce- 
lui-ci, dont l'honneur éloit contpromis, dési- 
roit continuer la guerre, mais il étoit abso- 
lument sans moj'ens; et si la république ne | 

(1) Piero Minerbetlù c. 3 , p. 435. 

(a) Ihid. 1401 , c. 16, p. 4491 -^ Ghirardacci sioria di Bo» 
logna. U XXVIII, p. h%^. 
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fonrnissoît pas seule à toutes les dépenses de 
son armée , il lui étoit impossible de l'entre- ï4cà 
tenir (i). Les Dix de la guerre à ' Florence , 
estimèrent que si Robert ne devoit être autre 
chose que le général de leurs troupes, tout 
autre condottiere coûteroit moins à la répu- 
bîiqu^e qu'un empereur, et seroit plus dépendant 
d'elle. Ils répondirent donc qu'ils exécuteroient 
leur précédent traité de subsides, pourvu que 
Robert remplît, de son côtë^ ses engagemens, 
et ils se refusèrent à de plus grands sacrifices (2). 
L'empereur, au retour de ses députés, renonça 
enfin à. son expédition, et,' le 1 5 avril, il re- 
partit pour rAlIemagna (5). ; 

Jean Galéai, en attaquant Benlivoglio., l'a- 
vbit forcéà se jeter dans.les bras des Florentins; 
urie étroite alliance à voit été dgnée entre eux, 
le 3o mars ï4oa (4),^t, déjà auparavant , la 
république aVoit euvayé dân&rétal de Bologne , 
Bernard de Serres, son général, avec la plus 
grande partie de ses gendarmes.- Jacob del 
Verme y entra au mois de mai, avec six mille 
chevaux, étira v>agéa toutes les campagnes. 
Bientôt une autre armée, sous les ordres d'Al- 

(i) Piero MinerbeifL ^c^ 17 > p- 45o. ' 

{i),lbid, ç. i7,p. ^^o. , 

(3) Ibid. i4Ga, p. i,.p»453. — 6?cif;to/ie^/iw»*ra/o.L. XVI, 

(i) Piero IMinerbelii, 1401, c d2; p. 4&7. . ' 
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«Kiip. i:.Ti. béric de Barbiano, vint s'établir à trois milles 
r4oa. de la ville. Berilard de Serrés , qui avoit d'a- 
bord tracé sou camp à Casaleccbio , vouloit se 
retirer devant des forces supérieures, et s'en- 
fermer dans Bologne, persuadé que Barbiano 
n^entreprendroit jamais le siège de cette ville. 
Mais Jean Bentivoglio , avec une présomption 
qu'aucune gloire militaire ne justifioit , voulut 
courir le risque d'une bataille. Bernard de 
Serres, qui lui étoit subordonné, écrivit à 
Florence, pour représenter le danger de sa 
situation; et en attendant xine réponse, il for- 
tifia le mieux qu^il put son camp de Casalec- 
chio (i). Le 26 juin, il y fût attaqué par 
Albéric de Barbîano; les BoJonois, qui détes- 
toieût le joug de Bentivogliô,; refusèrent de 
combattre (a), et malgré ;la ^vigoureuse résis- 
tance de la gendarmerie , 1^ camp-florentin fut 
foïcç; Bemsttd^de Serres fut fait prisonnier, 
ainsi que les deux fils de. François de Car- 
rare, et la: plus grande partie de ses. cava- 
liers (5). ,^ .. ^ 
Jean BentivogUô s'étoit «s£sx\ à Bologne , 

( I ) Toggio Bracciolini, L. tV , p. aSS. 

(a) Cherubino Ghirardàect, i:i.XXVnii p. 53 a. 

(3) Piero Minerbeiii» 140a , c. 7 , p.* Xb^. ■*-* Cron, di Boiogna. 
p.* bf i,^^ Bonineonirii 'Miniatenai» ^AanàL p* 87. — Sozomeni 
Pistorienâia ffisi. p. 1 176. — Jlndrea Gaiaro storia Padovaiui^ 
.p. 853. 
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et il espéroit être encote à temps de défendre .cmn. i.ti. 
sa capitale; mais son rival, Nanne des Goz-* i4"at. 
zadini, étoit dans le camp ennemi, avec tous 
les émigrés bolohois, Jean Galéaz leur/avoit 
promis de rétablir leur république, et cette 
espérance leur avoit fait trouver beaucoup de 
partisan»* dans la ville. Pendant la nuit qui 
suivit le combat , ils se rassemblèrent , en criant 
vive le -peuple , et meure Bentivo^io ! Ce der* 
nier les combattit courageusement dans les 
rues , où il eut deux chevaux tués sous lui. 
En même temps, d'autres insurgés ouvroient 
aux Milanois la porte nommée Saragosse. Ben* 
tivoglio accourut à leur rencontre , et essaya 
de défendre le passage avec les soldats qui lui 
étoient restés; mais comme il n'étoit plus en- 
touré que d'une poignée de monde, il* fut 
fait prisonnier, et, deux jours après, il fut 
massacré par ordre d'Albéric de Barbiano (i). 
Bar do Rittafé, Fun des deux ambassadeurs 
florentins qui se ttottvoient à Bologne, mourut 
des suites de ses blessures. L'autre , Nicolas 
d'U^zano, fut fait prisonnier jivec plusieurs 
de ses compatriotes; il étoit alors un des Dix 
de la guerre , et des principaux chefs de 
l'état (a). 

(i) Jndrea Gaiaro. p. 864. 

(3) Piero MinerbettL e. 8 , p. 4^3. -r- Math, de Griffonibus 
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eaàr. i.vu he cluc de Milan avtfit promis à Gozzadîni f 
i4o2. qu'il remettroit Bologne en liberté , et en effet, 
il permit qu'on y élût, de nou^yeau des Anziani , 
et que tons lés ordres fussent donnés au nom 
de la république ; mais^ dès le lendemain , sa 
cavalerie courut les rues pour prendre posses- 
' sion de la viUe ; un noble bolonais , Jacob Iso- 
lani (i), proposa de déférer la seigneurie au duc 
de MilaA ; le fantôme de république fut ren- 
versé, et Nanne des Gozzadini fut réduit lui- 
même à émigrer de nouveau (»)• 

Après la donqu^te de Bologne, Jean Galéaz, 
plutôt que de pousser immédiatement ses ar- 
mées sur le territoire de Florence, prit à tâche 
de ruiner le commerce de cette république, 
en lui coupant toute communication avec la 
mer, ou avec les autres états de Tltalie. Les 
Florentins n'étant plus admis dans les plorts de 
Pise ou de l'état de Sienne, s'étpient réduits à 
celui de Motrone, prèsd:e Piétra-Santa^ en Lu- 
nigiane. De là, pour se rendre à Florence, la 
route traversoit une partie de l'état de Lucques. 
Jean Galéaz envoya huit cents chevaux dans le 
val de Serchio , poUr couper ce débouché aux 

Mem, hislor, p. aog. — Cronica di Bologna* p. Syà. — Cheru-* 
bino Ghirardacci, L. XXVIII, p. 533. 

(i) Jacobide Delayto Annal. Maternes, p. 971, 

(il) Cherubino Ghirardacci. L. XXVlII» p. 536. — Maihœi 
de Griffonibue. p. aïo. 
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marchands florentins (i). Dans le même temps , ^ai». ivi. 
Bichard Cancellieri, maître du château de la i4o^- 
Sanibuca^ infestoit tout le territoire de Pistoîa 
par ses courses ; de nouvelles tentatives avoient 
été faites pour surprendre San-Miniato , les 
Ubaldini avoient fait révolter une partie des 
montagnes, et menaçoient Firenzuola. (a). De 
toutes parts la guerre s'approchoitdu territoire 
de Florence. Depuis dix années, cette répu- 
blique soutenoit une lutte inégale contre le duc 
de Milan; elle étoit épuisée par des dépenses 
toujours croissantes, et par une suite de revers ; 
il ne lui restoit plus d^autre allié que le seigneur 
de Padoue.; encore celui-ci a voit-il besoin de 
secours, et n'étoit-il pas en état d'en donner. 
L'empereur avoit été forcé à la retraite ; le pape, 
sans crédit et sans forces , supportoit en silence 
les outrages qu'il avoit reçus de Jean Galéaz, 
et ne vouloit point provoquer son courroux j 
Venise, s'aveuglant sur le danger qu'elle cou- 
roit, refusoit de combattre pour la liberté de 
l'Italie ; la France , malgré son alliance récente 
avec les Florentins, ne leur avoit pas fourni un 
soldat; Gênes, Pérouse, Sienne, Pise, Lucques et 
Bologne, avoient perdu leur liberté. Mais quand 
il ne restoit plus aucun défenseur à la république 
florentine, le ciel lui-même parut venir à sou 

(i) Cronica di Lucca di Ser cambi, p. 83$. 
(a) Piero Minerbeiti. c. 9^ p. 469. 
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CBÀV. I.VI. secours. La peste se manifesta en Lombardie. 
i4oa. Jean Galéaz, pour l'éviter, quitta Pavie, et 
vînt s'enfermer à IVÏarignano, où son oncle Ber- 
nabos s'étoit réfugié dans une occasion sem- 
blable. La contagion Vy atteignit cependant. Il 
étoit déjà malade, lorsqu'une comète vint à 
.paroîlre; Jean Galéaz, adonné à l'astrologie 
judiciaire, ne douta pas que ce phénomène ne 
fût l'annonce de sa mort. <c Je remercie Dieu, 
y> s'écria-t-il , de ce qu'il a bien voulu qu'un 
» signe de mon rappel apparut dans le ciel , 
» aux yeux de tous les hommes (i) ». L'événe- 
ment justifia ce présage; le duc de Milan mou- 
rut le 3 septembre 1 402 , et la balance de l'Italie , 
qu'il a voit presque renversée, se releva d'elle- 
même (2). 

(i) Jnnaieê Boninoonlrii Miniatenâû, p. 88. 

(a) Piero MinerbeHi* 140a, c. 13, p. 46 T. — Léonard. 
Areiin» qui termine par cet événement son doaziéme et dernier 
livre. — Andréa Gataro Storia Padov. p. 858. — Jacob, de 
Velayto AnnaUEatena. p. ^jû^^-^Maran^ni Cronica di Pisa. 
p. Sè4^. --^ ScipioneAmmiraU. L. XVlff p.* 895. 
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•-« 6 jnÎD. Il accorde de nouveaux priviléipes aux 

Lwc<|«Qis»«4. « 4^ 

— S îAiller. U «epavt pom* TAHema^iie ibith 

iS^o. . ArVriL Les. Lncquoisw ayant soldé, les. eantribu- 

fions pirontises-àFempeffèur, rentrent enCa 

î • ... en jouissance de leur liberté . i . . . /. 4^ 

i3i4'^J%jo^ heXï^ odàstânee ùts Lncquois pendant 

. . leuc long esclavage 47 

i370.-Ife«iTell< otganisàtioii qu*ils doimenl à leur 
< w . . république. .,..;.> • ; • . • 4^ 

— • Ils* rasent la iQiàid«4ev et institiéeM une fidte 

i « pour le recoUivrement de leur liberlé. ..... 49 

CaATVTKB XLIX. JSntTBpràsea de B^maioa sur la 

Toscane..*^ Gi^égoir^ XI aUaqiéè . les, P^Uconti ; il 

' ^scde de surprendre, la répuUiqute. de Fhtrence, son 

alliék ; hs^Flehenténs déclare ni Ut gm^rret au pape , 

il font réiiolten toutes ^ villes dé Vitat ecclé" 

'^dastique* i359«^x3|7ft.«.^.. .•••...•. 4 .... ..jp. 5i 

j*r • 

1 369. Jean Paléolagnd « epj^ceur d'Ckien^ » à I^omf , 

aux.pied* 4u ^p«- :.....♦♦ 5% 

1^70. .^3 vu^tjmbvfi, h^ yiiiU de Péroné ^«^t^diseau 

.aaîht^si^ge'. « ^h... ■«».•»,..«.•.,«..•.,«. . 53 
1269. La yiH.e de San-Miniato se' me;t ^fi^a larpro- 

• ' recti^oa d^ Bernabos Yiscooti. .,•..•....•. &{ 
1 Sfo. .3 ianvier . ^le .e.st a^^iégée. et prise par les .flo- 
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rentîn#. «...., p» 54 

iSôg. LepàpecMommusiièBernabos^iqmfait manger 

aux légats les bulles d'excomoraBication . . • 55 
1 370. Urbain V retourne en septembre à ÀTÎgnbn , 

et ily meurt le 19 déceaibre ^^V. ... 56 

— so mai. Tentittive de Jeaa Hawkirood jpour 

surprendre Pîse par escalade 58 

-~ Florence fait la paix avec Beroabos , a la aou- 

-velle de la mort du pape • . . .. Sg 

— Discorde entre les Albizzi et les Ricci , à Flo- 

rence i '60 

1871. Les -chefs de ces deux £ami] les «sont exclus pour 

cinq ans dtt gouvemeraent i 61 

1370. 3i décembre. Grégoire XI, neyeu de Clé- 
ment VI ..succède à Urbain V r 69 

1871. Bernabos recommence la guerre cooire l'Église . 63 
— • Les Florentins se défiant du pape , ref usent de 

s'allier avec lui 64 

1373-1873. Guerre des Visconti av«c l'Église - 65 

i374- 6 juin. Trêve d*une année conclue entre ces 

puissances 67 

— Le légat de Bologne veut en profiter ,pour sur- 

prendre les Florent ins« ihtd. 

*^ Ambition et avarice des.lég»ts français de la 

cour d'Avignon • 68 

1875. a4 juin. Jean Hawkwood entce en Toscane 

pour brûler les moissons^ .»..:.•.. v .. « . « 6û 
— • Le légat proteste n^avoir point envoyé Haivk- 

wood contre les Florentins^ . • •• Ibîd, 

— Les Florentins acbètent Ja retraite de Ha^^rk- 

"Wood. ..*....•.. t . ». * . ^ .•>.»... 71 

— Le légat. de Pérouse reiid le gouvernement de 
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rÉglîse plas odieux encore. •'• 4» p. 72 

i375.> Les Florentins prennent la résolution de faire 

la guerre » l'Église ,; 78 

-— .Leur ligue avec les républiques de Sienne, 
' ' . Lacques , Ardzzo et Pise 74 

— L'étendard de la liberté envoyé aux sujets de 

l'Église 75 

— Révolte universelle dans les états de l'Église. . . '76 
^376. 3 février. Les Florentins, cités au consistoire, 

sont défendus par Donato Barbadori 77 

— ^ Condamnation des Florentins ; protestation de 

Barbadori / ". . . . . 78 

— . Les Florentins s'efforcent de soulever Bologne 

contre le pape • '• • . . 79 

— • 19 mars. Révolution dé Bologne opérée par 

Taddéo des Azzoguidi • 80 

— slo mars. La république 4le Bologne oemise 

j . . . en liberté ^ 81 

' — 29^uiars. Les habitans de Faenza massacrés par 

l'armée de l*Église 82 

— La compagnie des Bretons entre au service de 

l'Église 83 

— Robert de Gepève, avec Ijes Bretons^ attaque 

Bologne , défendue par Rodolphe de Camé- 

, rino 85 

^— Menaces féroces de Robert de Genève 86 

1377. i^'^février. Les habitans de Cétène massacrés 
par les ordres dé Robert , cardinal de Ge- 
nève. 87 

"— La république romaine alliée des Florentins. . 89 

— Lettre des Huit de la guerre aux bannerets de 

Rome ••••«•••«••••••.••• 90 
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1^77. 17 janvier. Grégoire XI revient à Rome, 

mais il n*y exerce; pas de souveraineté. ./?. 9a.' 

— . Jean Hawkwood passe au service des Floren- 

, tins , tandis que Rodolphe de Camérino les . 
abandonne • 93 

— Négociations de paix entamées sans succès par 

sainte Catherine de Sienne 95 

— Les .Florentins méprisent l'interdit, et font 

. ^ :fouvrir tous les temples 96 

— Aoi\t, Les Bolonois se détachent de la ligue , 

et font une paix séparée avec-le pape 98 

1378.' Un congrès pour la paix est ouvert à Sar- 

zana • ^ .99 

-« 27 mars. Le pape meurt inopinément de la 

pierre , et le congrès est dissous 100 

Chapitre L. Grand schisme (T Occident — Conju- 
ration des Ciompi à Florence, — La reine Jeanne 
détrônée par Charles de Dura^. 1 3 78 — 1 58 1 . /?, 101 

Changement apporté dans toute la politique de l'Italie 

par la mort de Grégoire XI. ihld^ 

An, 

1378. 7 avril. Quels furent les cardinaux qui entrè- 
rent ^yu conclave , 1 oa 

— . Deux factions en opposition dans le conclave , 

les Limousins et les Français 104 

^— Le peuple de Rome demande à grands cris 

l'élection d'un pape romain jo5 

^— Députation des bannerets au conclave , pour 

demander un pape romain 106 

^p- Fermeté du cardinal Pierre Corsini dans sa 
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réponse «• p» loS 

1378. Les Limousins songent à élire une de leurs 

créatures , Tarchey^que de Bari . • 1 09 

-* . Le cardinal de Limoges propose au conclave 

• larchevéque de Bary 110 

— 8 avril. Il est élu à la majorité des suffrages . • m 

— Les cardinaux n^osent point annoncer cette 

élection au peuple ihid. 

— g avril. L'élection du pape communiquée aux 

bannerets et au peuple •«. ii5 

— L'archevéqiy de Bari accepte rélection , et 

prend le nom d'Urbain YI 114 

— - Légalité de cette élection 1 1 5 

— Caractère d'Urbain VI; son imprudence, son 

orgueil et son emportement 116 

-— Les cardinaux refusent de quitter Anagni pour 
Tivoli , où le pape veut leur faire passer 
l'été 118 

— Tous les mécontens se réunissent aux cardi- 

naux , et la compagnie des Bretons entre à 
leur service 119 

— - Les cardinaux songent à donner un coadjuteur 

au pape 120 

•» 9 août. Ils déclarent le saint- siège vacant , et 

l'élection d'Urbain VI illégale . ^ 1 a i 

— •. âo septembre. Les cardinaux français élisent 
pour pape Robert de Genève , qui prend 
le nom dé Clément VII, . 1 ibid^ 

— Urbain VI signe la paix avec la république flo- 

rentine. • 1 2a 

•— La plus violente révolution de Florence éclate 

en même temps que le schisme 4e l'Église ... 1 23 
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1 37a- 1 378. Lutte entre les Ricci et les Albîzzî ..../?. 124 
1378. Le parti des Albizzi songe à chasser par les 

armes ses ennemis de la ville 125 

-« Mai. Salvestro des Médici , ëlu gonfalomer , 

réunit le parti qu'avoient formé les Ricci, i , 1 27 
— * Salvestro en appelle au peuple de ropposîtion 

qu'il trouvoit dans le collège ; . . . . 1 28 

— Bénédetto Alberti invite le peuple à prendre les 

armes , 129 

— ^ Une loi favorable aux Gibelins et aux plébéiens 

est reçue de force -, ibid. 

— I^es corps de métier s'assemblent pour deman- 

der de nouvelles réformes aux lois 1 3o 

— - Opposition entre les arts majeurs et les arts 

mineurs , 1 3 1 

«•— Les maisons des chefs du parti Albizzi sont 

pillées et brûlées 1 33 

— Nouvelles concessions accordées au peuple par 

le gouvernement *. • ^ .... 1 34 

— - I'' juillet. Louis Gnicciardim , nouveau gon- 

falonier ....••• 1 35 

— Nouvelles prétentions du parti gibelin et des 

plébéiens r 1 36 

— Discours de Louis Guicciardini pour calmer le 

I peuple . . • ibi(h 

— Mouvemens séditieux parmi la plus basse classe 

V de la société , les Ciompi. • . . • 1 38 

— (Quelques hommes criminels les encouragent au 

pillage 1 39 

— La seigneurie fait arrêter Simoncino Ruggi- 

gatti , chef des séditieux 1 4^ 

— 21 juillet. Les Ciompi prennent les armes pour 
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le délivrer ou le venger. p. 141 

1378. Us s'emparent de Tëtendard de justice, et ils 

brûlent plusieurs maisons ; i4a 

— Ils arment plusieurs citoyens chevaliers 1 43 

— - Leurs prétentions immodérées i44 

— Toutes leurs demandes accordées par les con- 

HeUs .\ . . 145 

— • Les prieurs , effrayés, s'éckappent du palaia. 146 
— • Michel de Lando , cardeur de laine , tient le . 

gojifalon de justice i47 

— . Il est proclamé gonfalonier par le peuple. ... 14B 
— - II renvoie tous les anciens magistrats , et change 

la constitution ihid^ 

— • .Le peuple , mécontent de Michel de Lando , 

s'assemble à Sainte-Marie-Novelle 1 49 

— • Michel de Lando frappe les députés qui lui 

sont envoyés, et les fait charger de .chaînes. ]5o 

— Michel de Lando prend des mesures pour ré- 

sister aux Ciompi i5i 

-— Il leur livre bataille sur la place publique « et 

les met en déroute ibid. 

-^ Le parti des Alberti et des Médici recueille 

les fruits de la révolution. 1 5â 

-— Révolution dans le reste de l'Italie ; mort de 

Caléa% Visconti ; le 4 ^oût 1 53 

— 2g novembre. Mort de Charles IV à Pragues. 

Wenceslas , son fils , lui succède ihid. 

1 379. Une émeute à Naples force Clément YII à quitter 

ritalie 1 5/| 

— Charles de Duraz , héritier naturel de Jeanne 

de Naples , élevé en Hongrie i55 

— Urbain VI engage Charles à attaquer Jeanne. . 1 5ô 
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1 37g. Négociations de Charles de Duraz avec la répu« 

blîque florentine /?. , 167 

— Conjuration contre la république, où les géné- 

raux de Charles prennent part ibid* 

— Les chefs du pjsirti des Albizzi arrêtés et mis en 

'jugement 1 58 

— Les juges ne trouvent point de motifs pour 

condamner les accusés 1 Sg 

— Fureur du peuple qui demande leur supplice. 160 
-— Les prévenus s'accusent eux-mêmes, préférant ' 

le supplice aux fureurs du peuple ; ils sont 

mis à mort. 161 

i38o. Urbain VI -prononce contre Jeanne une sen- 
tence de déposition i63 

— ^ âg juin. Jeanne adopte Louis d'Anjou pour son 

fils et son successeur ibicL 

— Giannuzzo de Salerne parcourt la Toscane avec 

Tarmée de Charles de Duraz 164 

— 14 septembre. Arezzo livré à Charles de Duraz. i65 
i38i. Charles de Duraz reçoit du pape l'investi ture 

de Naples , et prend le nom de Charles III. 1G6 

— Foiblesse extrême de la reine et de son parti, it)/ 

— 16 juillet. Charles III entre dans Naples sans 

avoir combattu 168 

— 20 août. La reine est obligée de se rendre à son 

neveu ' ^ , . . . ilicL 

i382. 12 mai. 11 la fait mourir étouffée sous un lit 

de plumes 169 

— Inquiétude que cause à Florence Félévation de 

Charles de Duraz* • 170 

- — Arrogance de Giorgio Scali.et Tommaso Strozzi. 1 7 1 

— Bénédetto Alberti se déclare entre eux ibîd. 
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1 383. 1 3 janvier. Sédition excitée par Scali et Sirrazi , 

pour déliyrer une de leurs créatures ...•/?. 172 
— - Irritation du peuple. Giorgio Scali périt sur 

l'écfaafaud 173 

— 2\ janvier. Triomphe des arts majeurs et du 

parti guelfe sur le peuplé 174 

1 38 a- 1387. Rîgneur du nouveau gouvernement; il 

eiile Michel de Lando 17^ 

1387. Bénédetto Alberli, exUé , meurt à Rhodes. . • 177 

1 374. 1 8 juillet. iWorl de Pétrarque. 1 78 

I ^75. 9 1 décembre. Mort de Boccace ihid. 

— Célébrité de Cduccio Salutati , et de Léonardo 

Bruno , dit TArétin, . . i^ 179 

Chapitre LI. Affaires de VOrient. — Guerre des 

" Génois en Chypre. — Quatrième guerre de Venise 

et Gênes ; prise etj^prise de Cbiozza ; paix de 

Turin. 137a — i38V p. 181 

Les républiques maritimes isolées de Tltalie ne s'occu- 

poient que du Levant • . • ibid. 

An ' 

1 355- 1 391 . Toutes les provinces grecques d* Asie con- 
quises par les Turcs • . 1 82 

^ — Jean Paléologue fait ôter la vue à son fils et à 

son petit-fils i83 

{ - -^ Les Génois de Galata prennent la protection des 

princes avengles ,. 1 85 

— Ces princes promettent Ténédos aux Génois ; 

leur père livre cette île aux Vénitiens 186 

1 37a. Rivalité des Génois et dès Vénitiens en Chypre. 187 

— Massacre des Génois par les Cypriotes ...... ibid. 
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ii373. Yicloires et modération de Dainiano Catani 

en Chypre <^ p. i88 

•«^ 10 octobre* I^'lle de Chjpre conquise par les 

Génois, et rendue feudalaire 189 

*— Alliance du roi de Chypre avec, Beroabos 

Yi«couti> pour «e venger des Génois. ..... igo 

1 356-1 37 a.. Haine des Vénitiens contre François de 

Carrare , seigneur de Padoue. , « 191 

i37a«i373« Guerre .de François d^ Carrare contre 

Venise ; il est humilié ...••.« ^93 

«— Alliance de. François de Carrare, a^ec le roi de 

Hongrie et les Génois cjf^ntre Venise ibid. 

1378» Bernabos Visconti fait .attaquer les Génois par 

terre • • . • •...,... 194 

*^ Juillet. Bataille navale d'Antium , eotre Yettor s 

Pisani et Louis de Fiesque ... « 196 

«i*. Les Génois .attaqués à Famagosta » par le roi 

de Chypre et les Vénitiens ... « 196 

1379. 99 mal. PéCaite de Vetfeor Pîsani par Lucien 

Doria , devant Pola 198 

-^ Fortificaliona de la lagune du oÀté de la ner ; 

FAggere .•..>»,...•••.•••.. 200 

— • Pierre Dont 9 ramiful génois ,. atta^o€ le canal 

ou port de c£ioaaa. .^ 4 1 ...•». 201 

•«-^ 16 aoùt^.Lc^ .Génois .se. rendant ipaîtres de 

ChioiEaa^* » ;.•«.«... v. « « . ». « ibid. 

«t«> .Effroi .des yénitiens; ils dauMindent la paix. do3 
•— . Pierre .Doria. refuse la paix a^x V^itiens. , . 204 
•^ laes Yéniiieïis mettent en li|>ert4 Vetfor ipis^ni , 

e); li|i4oikn«nt le coinmandement... ao5 

-i» Âufieès de Cariq ^no » amiral vénitien , 4^ns le 

l^vapt«...f ..•....., * . . ^ 207 
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j4n 
1 37g. Il est rappelé danir sa patrie «..../'. 208 

— • Le grand cgpseil offre la noblesse pour pru des 

contributions Yolontaires ••••«..••••..•• 209 

— Une nouvelle flotte armée et exercée sous les 

ordres de Vettor Pisani •.«•..•..••• aïo 

-— '^ â3 décembre. Le doge André Contarini attaque 

Chiozza an 

— Le canal de Chiozza fermé par aeeident aux 

Génois 4 «.» .» ai2 

— Vettor Pisani bloque les Génois à l'ourerture 

de Brondolo ; 2i3 

— j^tuation également critique des assi^cans et 

des assiégés . . , i ..... ^ 214 

1 38o 1 *^ janvier. Charles Tàw}- arrive avec sa flotte an 

secours de sa ])atrie. ai5 

— Vettor Pisani enferme les Génois dans Tile de 

• Chiozza , . • . ^16 

-«- Manière d-empioyer l'artillerie à cette époque, ibid, 

— âs janvier^ Pierre doria , Tamiral génois , est 

tué d'un coup de bombarde. 217 

— Les Génois •'^^ulent couper l'Aggefe par. un 

canal. V . % . > ^. % > . • . » ihid. 

— 19 février. Obarles Zéno' débarque "dans File 

de Chiozza, et enferme lés âéiiois;dans la 
ville. .'. . i . .-.'n ........ .-. 4 .;.»...... . ai8 

— - Maltéo-Matuffo^ envoyé' de Génés avec une 

nouvelle flotte 'dans le golfe >.^^. ..'1'. . « ^i... . 219 

. — 6 juin. Il *paroit 'devant le pdrt' de '^Chiozza» - - 
et les Véiyitieti!i< refusent 1» bfeitailié^« .. .'. . .. • . 220 

"^ i5 juim Les -Génois veulent à'ëeha|»fer sur des 
bateaux ; ib sent surpris ^ et leurs «bateaux 
' brèlés,.-.-..-, ......,,•.,..,...•,• .•..'..*.••... 222 
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i38i. 21 juin. Us sont forcés de se rendre à discré- 
tion w . • . • . * « . • p. 212 : 

— - Conquêtes de Mattéo Mariiffo dans le golfe ; 

* mort de Vettor Pisani 1 aa3 ' 

' — - ïfégodationft de paix, qui demeurent sans 

> lauGcès ^ 224 

*— Le 2 mai. TréYÎse vendue par les Vénitiens à 

Léopold.d'Autriclie • , asS 

-^ 8. août. Paix de Turin , entre les deux peuples 

.maritînies et leurs alliés. 226 

Chapitre LH; JUvolutiona de Oénes , de JNuples , 
du royuu/ne de HorigrU, — Conquêtes des P^éniUens 
en Orient, "^.Puissance deJ^cun GaLéaz F'isconti, 
— Ruine des maisons de la Scaia et. de Carrare, ^ 
i38a .— i388 p. 228 

Puissance déployée par les Génois pendant la guerre 

de Chiozza» . . . , j. ihid. 

Épuisement et servitude qui en furent la conséquence. 229 
Jn ■•> . • - 

1 356*1 378. Nouvelle aristocratie qui se forme à Gènes 

, parmi les plébéiens*. . • 23o 

1 363-1 3 78. Rivabtéde Gabriel ^A.dorno et de Domi-' 

, nique de Çampo Frégo&o. ; ... ^ • .. ^ • a3 1 

1 378-1383. Nicolas de Guarco, doge pe9dant la guerre 

de Çhiozza ihid, 

— 19 mairs. Sédition contre Nicolas de; Guarco ; 

toutes les factions s'unissent contre. lui. ... 232 
1384-1390. Antoniqtto Adorno., doge.^d^ G^nes... 233 
1 382»;- 1 384* Guerre entre X^ouis I". ., d'Anjou et 
Charles m 4e Duraz , pour la possession 
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du royaame de Naples <•.•.«•.. /?. 235 

1 384* xo octoibre. Mort de Louis d*ADJoa à Biséglîo , 

dan» la terre de Bari. .....••• «... 336 

3383-i385. Détoélës de Charles III avec Urbaia VI. 2137 
i384« Urbain assiégé par l'armée du roi dans le 

"" château de Nocéra a3g 

i385. Urbain s'écha^>e de Nocéra et. se retire à 

Gènes. ...... ^ zbid, 

-^ Cruauté d'Urbain envers ses cardinaux* :ii^Q 

1 382. 1 1 septembre. Mort du roi Louis de'Hosgrie ; 

sa fille lui succède s^fyi 

i385, i^ %ep\^whtt, Charles de Buraz , appelé en 

Hongrie , kÎBse le goÙYçrnement de Naples 

à sa 'ifemme Marguerite ^43 

i386. - Février. Charles assassiné eu présence des decix 

reines.-. . . . ^ ^44 

— Rivalité de Louis II d'Anjou et de Ladislas de 

Duraz. i . . . . 245 

— La mort de Charles III vengée sur les deux 

reines de Hongrie : »... 246 

1387 4 juîn* Les Vénitiens font rendre la liberté à 
Marie , reine de Hongrie , qui épouse Sigis« 
mond , marquis de Brandebourg 247 

— __ Affoiblissement de la couronne de Hongrie ; 

nouveau roi de Rascie. ... .\ 1'. ., .* 248 

— L'île de Corfoù \ Durazzo, Argos et Kapoli se 

donnent aux Vénitiens .......;........ 249 

— Les Vénitiens veulent se vèngetrde François de 

Carrare i : i ...'..... . aBo 

i386. Us excit^iit contre ^tii Antonio de la $cala , sei- 
gneur de Vérohe. .;.... ihid^ 

— • 23. juin. Bauille de* Brentelïes j -raririée véro- 
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noise mise en déroute p, aSâ 

1 387. 1 1 mars. Bataille de Gastagnaro ; les Yétonois 

sont défaits de nouveau. 253 

— > Jean Galéaz avoit succédé» le 4 ao^^ 1378, 

à son père Galéaz 254 

— > Le 6 mai i385 , il avoit arrêté son oncle 

Bemabos , et s'étoit emparé de ses états. . . ^55 
-— 19 avril. François de Carrare accepte Talliance 

de Jean Galéaz Visconti 256 

•— 18 octobre. Vérone prise par Jean Galéaz , de 

la Scala s*enfuit à Venise • 367 

— - Jean Galéaz s'empare aussi de Vicence , et ne 
remet point cette ville à François de Car- 
rare , comme il s'y étoit engagé aSS 

i388. Jean Galéaz propose son alliance aux Vénitiens 

pour dépouiller Carrare aSg 

— - Mécontentement du peuple de Padoue contre 

son seigneur 261 

•— François de Carrare abdique la seigneurie en 

faveur de son fils .Francesco Novello 262 

«— 29 juin. Jean Galéaz envoie un défi à Francesco 

Novello 263 

— - Les Padouans se refusent à défendre leur sei- 
gneur 264 

— - 23 novembre. Francesco Novello livre Padoue 
À Jacques del Verme, et se met en route 
pour se rendre auprès de Jean Galéaz .... 265 
-— François le vieux livre également la forteresse 

de Trévise 266 

-T- Jean Galéaz viole les sauf-conduits donnés aux 

Carrare^ et les retient prisonniers 267 

TOME VIL 39 
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Chapitre Lm. Révolutîom dans tes répuhttquea 
toscanes ; intrigues de Jean Galéaz* — François cfe 
Carrare lui échappe y et s* enfuit à Florence ; il dé-- 
termine cette république à faire la guerre à Vi^conti, 
Jl conduit en Italie une armée allemande, et recouvre 
la seigneurie de Padoue, i388 -^ i3go« ....../»• 268 
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Vlir DE LA TABLB. 



-^' 



JUN 1 6 «30 




t 



*î 



